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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Un « printemps » 
bolivien 


I«s Etats-Unis ont réagi avec 
Me discrétion remarquable & 
l'annonce dn coup d'Etat mili- 
taire de La. Paz, dont les fnstfga- 
tean bénéficient de tontes les 
sympathies des responsables du 
■ desh s latine - américain an 
département dTtat. Washington 
attend avec prudence que lès 
vainqueurs dn général Jaan Pe- 
reda. dont le coup de foree dn 
21 juillet dernier avait été amè- 
rement déploré & la Maison 
Blanche, aient fart la preuve 
qulls contrôlent réellement la 
sitoaticm dans l’ensemble de 1» 
Bolivie. Le général Pereda a pn 
s’enfuir & Santa-Cmz-de-la- 
Sierra, base de départ de tontes 
les conspirations d’extrême droite, 
et U dispose encore en principe 
dn soutien de KaviaQon. son 
arme, et dn deuxième gro u pe 
d'années. 

Dans Hmmédiat. les Etats- 
Unis ont tontes les- raisons, de 
se féliciter de l'intervention en 
douceur de militaires fini pro- 
clament bien haut leur volonté 
de « rendre la parole an peu- 
ple « et d'organiser, des élections 
générales « libres et .démocra- 
tiques» le I" Juillet 1979, afin de 
permettre l'Installation . an palais 
Qoem&do d’an nouveau président 
« éln constitutionnellement par 
la volonté populaire ». Compte 
tenu . dès résultats des élections 
du 9 juillet, pointant entachées 
de fraudes manifestes, l’Union 
démocxatiqne .populaire . (U-D-P.) 
de Fex-présdent Heowi Siles 
Suaao - devrait, d tes promesses 
des militaires en faneur dhm Irai 
« printemps » boSihs sont rigou- 
rea&neat respectée!*.'’ aiséînèat 1 
remporter Vannée- 

Les « orientations » dé M. Siles 
Snaxo ne sont .pas très diffé- 
rentes de celles' de M. Antonio 
Guzman, devenu cette année le 
nouveau chef d’Etat de la Répu- 
blique Dominicaine griec à nae 
intervention diplomatique déridée 
de la Maison Blaâch o en sa 
faveur. Le dirigeant de l’Union 
démocratique populaire - repré- 
sente un courant de. gauche mo- 
déré hostile aux dictatures mi- 
litaires et- réservé à l'égard des’ 
mouvements radicaux d'extrême 
gauche, sur .lequel l'administra- 
tion Carter fait" fond pour la 
défense des droits de l’homme.. 

Dans cette perspective, la Boli- 
vie, pays charnière' dans lé sous- 
eontinent, avait . été choisie 
comme un «test», par Washing- 
ton, La manière dont le générai 
Pereda, - «vainqueur* . des - élec- 
tions du 9 Juillet, tentait, par la 
fraude d'abord, puis par la vio- 
lence, de stopper le processus 
de démocratisation envisagé ris- 
quait de mettre en écbêe le 
« plan » américain. Sa chute, 
attendue et souhaitée, ouvre de 
nouveau . la voie h une lîbérall- 
sation réelle dans un pays qui 
s’apprête, en 1979, à revendiquer 
avec rigueur son « accès au Paci- 
fique», perdu □ y a juste un 
siècle à Tissus d’une guerre 
malheureuse contre Je Chili. 

C'est également avec beaucoup 
d’espoir et quelques réserves que 
les dirigeants des principales 
formations regro nTp éès dans 
l’Union démocratique populaire 
ont salué le coup dn 24 novem- 
bre. Espoir de. voir le processus 
de restauration démocratique 
mené cette fols josqn'M son 
terme, réserves Justifiées par 
l'analyse du rapport . de forces 
et la longue tradition des pre- 
nnnriamientos à La Paz.. • 

Les militaires de . « bonne 
volonté » n’ont pas manqué à 
la. Bolivie depuis la chute du 

gouvernement constitutionnel dé- 
fit. Paz Estenssoro en 1964. Tous* 
à commencer par les généraux 
Barri en tos et Ovaudo, s’étalent 
prononcés en faveur du « peu- 
ple ». Seul, Te générai Xorees 
avait, en 1971* osé former un 
gouvernement réellement natio- 
naliste et populaire. 

Sa chute, dramatique fut pro- 
voquée b la fois par faction de 
ses adversaires de droite et par 
les rêves lyriques de certains de 
ses partisans de gauehe.. ■ 

La politique bolivienne a tou- 
jours été un cocktail explosif, et 
bien des obstacles devront «ms 
doute être encore surmontés 
avant l’éclosion du nouveau 
« printemps » bolivien. 

(Lire nos informations page 4J 


Tra nsition en Alg érie 

le gouvernement et le Conseil de la révolution 
ont tenu one rénnion commune 

Pour .la première fols, tes autorités algériennes ont diffusé, vendredi 
eolr 24 novembre, un bulletin da santé rendant compte de l’état de IL Bou- 
medlône. Le communiqué, publié par Algérie Presse Service, confirma que 
le- président, plongé dans le coma, a été hospitalisé le 18 . novembre au 
matin, quatre Jours seulement après son retour d’union soviétique, où 11 
avait «té soigné' durent plus d'un mois. 

Le malade as trouverait actuellement dans un état biologiquement stable, 
et des réactions neurologiques se seraient manifestées. L'A-P.S. annonce, 
enfin, que deux nouvelles équipes médicales, du Dane mar k et d'Allemagne 
fédérale*. se sont Jointes à la quarantaine de spécialistes déjà présents. 

Certains s'interrogent sur l'efficacité réelle d’une telle concentration 
de professeurs venus d'horizons fort différents, lis se demandent si l'ampleur 
prise par ce véritable symposium n’est pas d’abord destiné à prouver à 
l’opinion publique nationale que rien n'est négligé pour arracher le chef de 
l'Etat à la mort Au début de Ht semaine écoulée, le président paraissait 
être condamné à très court terme. L'arrivée, mercredi, de she professeurs 
américains du Massachusetts General Hospital et la mise en œuvre du maté- 
riel de « survie - dont Ils étalent pourvus aurajt joué un rille favorable dans 
.la modification du cours des événements. Bien que le malade soit toujours 
Inconscient, II semblerait qu’une très légère amélioration se soit produite. 
D’ob des rumeurs sur une opération du cerveau, pourtant très improbable. 

. Les -dirigeants s'emploient toujours à organiser une période de transi- 
tion avant one succession désormais Inéluctable, ils le font avec une grande 
discrétion. Cest ainsi qu’on- a appris vendredi, de. source non officielle, que le 
gouvernement et le Conseil dé la révolution avaient tenu mardi une réunion 
conjointe. \ 

La peur du vide 

De notre envoyé spécial 


Alger.:— Dans son échoppe de 
la basse Casbah, trônant sur un 
Incertain fauteuil Voltaire au 
milieu d'un bric-à-brac Invrai- 
semblable. le vieil homme a, 
consenti un instant à s’arracher 
aux déîlces'd'on transistor rafis- 
tolé: < Si telle est la volonté de 
Dieu, alors tous les grands méde- 
cins du monde n’y pourront rien. 
Cest comme un médicament oui 
voudrait remanier les urines et 
y jemxm&emit la mort déjà ins- 
tallée.' Et là -mort, lui dirait sim- 
pLemeut-: - rettro-tati ‘—je;: ? guis /là 

'd*AÎgefc les 
humbles les nouyrôs, c’est d’abord 
celai- le fatalisme, la résignation 
et une prudence verbale extrême 
Ainsi la mort, même celle d'un 
chef d'Etat, ressortirait -mol ns des 
choses de la médecine que de 
l’ordre étemel et préétabli. Pour 
ceux-là. il était donc de la desti- 
née d'Houari Bomnedifcne d’être 
le -tout premier patient dn tout 
nou-eau service d'urologie de 
l'hôpital Mustapha. U sera peut- 
être d emain dans - l’ordre des 
choses qui] n’en sorte pas rivant 
Ce jeune homme, -apparemment 
peu enclin aux crises de mysti- 
cisme, ne (lisait pas autre chose 
lorsqu’il affirmait-: % Tl a bien 
fallu que- le prophète hd-mème 
meure ! » 

Mais : quand un antre jeune 
homme à qui vous rapportez cette 
petite phrase murmure avec un 
ecurire : .« Et pourtant, le pro- 


phète, lui, né s'est pas fait soigner 
à Moscou »; quand de nombreuses 
pendîmes répètent avec étonne- 
ment : a Vraiment, on ne com- 
prend pas pourquoi ü s’est fait 
soigner là-bas », alors force est 
de constater que le fatalisme se 
fait plutôt specticisroe et que la 
médecine soviétique n’a pas bonne 
presse à Alger. A tort ou à raison. 

‘ PIERRE GEORGES. 

(Lire la suite page 4j 


La Bra nfle-Brelagne et la C.LE. 

Un livre vert précise les réticences britanniques 
face au système monétaire européen 

Au cours de leur entretien dn vendredi 24 novembre. ML Gis- 
card d’Estaing et le premier ministre britannique, se sont 
employés, à - dédramatiser » les difficultés que soulève la parti- 
cipation britannique au système monétaire européen. Le système 
sera « communautaire » t la Grande-Bretagne n’en sera pas 
exclue, mais elle ne participera pas dès le début (1 er Janvier), 
au mécanisme de stabilisation des monnaies. 

Au moment même où ML Caliaghan se trouvait à Paris. 
Londres publiait un - livre vert » explicitant la position britan- 
nique sur le système monétaire européen. □ ressort de ce docu- 
ment, qui sera discuté la semaine prochaine aux Communes, que 
le gouvernement britannique accepte le principe de la création 
d’une zone de stabilité monétaire en Europe mais reste fort 
réservé quant aux moyens proposés pour y parvenir. 

De notre correspondant 


* .E 


Londres. — La « Livre vert », 
publié vendredi par le gouvernement, 
à peu près au moment où M. Calia- 
ghan se rendait à Paris, confirme la 
position et les réserves exprimées 
par le premier ministre dans ses 
conversations avec le président Gis- 
card d' Es tain g. A plusieurs reprises, 
en effet ce document distingue 
entre l'objectif souhaité et accepté 
par le gouvernement britannique 
d'une zone de stabilité monétaire 
et les mécanismes techniques envi- 
sagés pour y arriver, sur lesquels 
le gouvernement maintient ses 
réserves. Néanmoins, le Livre vert 
destiné essentiellement 6 l'opinion et 
surtout aux parlementaires, qui en 
discuteront la semaine prochaine 
aux Communes, donne une appré- 
ciation plus positive . du projet de 
système monétaire européen. (S.M.E.) 
que (es récentes discussions entre 
experts ne le laissaient prévoir. 

Le Livre vert souligne que la 
décision à prendre par le gouver- 
nement britannique ne concerne pas 


le principe du S.M.E.. mais la ques- 
tion bien limitée du système des 
taux de change, qui n’a pas été 
encore complètement négociée. 

Bref, le gouvernement est d'ac- 
cord sur la conception large du 
S.M.E, telle qu'elle a été définie 
à Brème, mais note que beau- 
coup de ses dispositions n’ont pas 
été mises au point 
Le Livre vert condamne bien 
entendu la formule du • serpent » ; 
• Fonder le nouveau système sur 
uns extension du - serpent », ou de 
quelque chose lui ressemblant, aux 
plus grands pays qui Tonf trouvé 
d*H Incompatible avec leurs besoins 
serait une erreur.» 

Cela dit le gouvernement ne volt 
pas d'objection de principe contre 
» un accord International destiné i 
maintenir la stabiritè des taux de 
change, avec l’aida des crédits coo- 
pératifs et des arrangements sur 
les réserves. • 

HENRI PIERRE. 

(Lire la suite page H.) 
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SOUS LES DAZIBAOS 


La contestation sous forme d’affiches mo- 
rales — les dazîbaos — se développe à Pékin. 
Un texte apparn samedi 25 novembre met en 
question la légitimité du pouvoir exercé par 
M. Hua Kno-feng. 


Pékin. — La campagne de dazl- 
baos continue à se développer à 
PéHn. Elle reste concentrée au- 
tour du même carrefour où elle 
avait commencé U y a plusieurs 
semaines, mais de nouvelles affi- 
ches sont apparues dans d’antres 
quartiers et même au cœur de la 
-capitale, place Tien-An -Men. 

L’un des textes apparus samedi 
25 novembre sur les murs de la 
ville aborde un sujet partieuhê- 


. ; La massacre en Guyana 

PRÈS DE HUIT CENTS CADAVRES 
ONT ÉTÉ DÉCOUVERTS A JONESTOWH 

(Lire page 32.) 


Arthur Conte 

LE PREMIER JANVIER 

1960 

Cé 1 er janvier 1960, de Gaulle règne et il fait doux ■ 
C’est le temps de l'incertitude ■ C’est l’heure de Même 
Grégoire et de Madame Soleil ■ Les uns se passionnent 
pour Marx, les autres pour le mariage du Shah avec Farah 
■ En politique les visages familiers s’appellent Khroucht- 
chev, Adenauer, Bsenhower ■ La barbe de Fidel Castro 
est célèbre ■ Giscard â trente-quatre ans, , rares sont 
ceux qui devinent en lui le futur président ■ Malraux 
ravale les façades de Paris ■ Bernard Buffet et Françoise 
Sagan mènent la danse ■ Mais le plus surprenant, c’est . 
que ce 1 er janvier 1960 qui balance entre le drame et 
Tinqüïétude, fut peutrètre plus décisif que les 1 ers jan- 
vier 1900, 1920 et même 1940 ■ C’est ce que Arthur 
Conte nous révèle avec sa verve habituelle. 

Non 


De notre correspondant 
ALAIN JACOB 

rement dangereux pour le prési- 
dent Haa Kno-feng. sans toute- 
fois le nommer. L’auteur, qui en 
est & son troisième dazJbao depuis 
le début de la semaine, observe 
que les deux dérisions du bureau 
politique en date dn 7 avril 1976 
ont été prises dans des conditions 
Irrégulières et demande en consé- 
quence qu’elles soient c annu- 
lées v. 

Ces deux dérisions, dit-fl. c ne 
sont pas le produit d’une démar- 
che marxiste, mais le fruit tfime 
volonté féodale et fasciste ». Elles 
ont été prises « à rencontre de la 
démocratie et du système légal, 
contre la volonté du peuple ». 

• Quarante-huit heures après les 
-manifestations de la place Tien- 
An -Men. le bureau politique 
adoptait e sur proposition de 
notre grand dirig eant le président 
Mao, avec r approbation unanime 
du bureau politique » une déri- 
sion qualifiant de « contre-révo- 
lutionnaire » les récents incidents, 
et destituant M_ Teng Hsiao-plng 
de toutes ses fonctions le 
parti et dans l’Etat, sa cette 
décision n’a pas été formellement 
annulée, elle a cependant perdu 
toute signification puisque 
M. Teng HSiao-ping a retrouvé 
aujourd’hui toutes ses fonctions 
et que les manifestations de Tien- 
An -Men sont désormais célébrées 
comme authentiquement « révo- 
lutionnaires ». 

La seconde décision adoptée le 
même Jour nommait M. Hua Kuo- 
feng dans les fonctions de 
s premier v ic e-pré s ident du comité 
central du P.C.C. et de premier 
ministre ». Elle soulève un pro- 
blème délicat car. ainsi que cela 
fut relevé à l’époque, ü n’âppar- 
tenait pas an bureau politique 
de nommer le chef du gouverne- 
ment. 

On peut observer que M. Hua 
Kuo-fecg a été confirmé depuis 
dans ses fonctions de premier 


ministre par la cinquième Assem- 
blée nationale, au mois de mars 
dernier. D n’empêche que la légi- 
timité de son accession au pou- 
voir est ainsi formellement 
contestée. Un peu plus tard dans 
la matinée, un autre dazlbao 
attaquait personnellement 
M. Wang Tung-hstug, vice-prési- 
dent du comité central, en lui 
reprochant notamment ses res- 
ponsabilités à l’époque des mani- 
festations de Tien-An-Man et 
son « opposition » à M. Teng 
Hsiao-plng. 

Samedi après-midi, aucun ser- 
vice d'ordre n’avaït Jugé utile — 
ou possible — de soustraire ces 
textes à la lecture, grave et atten- 
tive; d’une foule constamment 
renouvelée. 

(Lire la suite page MJ 


M. Rocard invite 
ses amis du P.S. 
à plus de sang-froid 


Dès l'ouverture de la conven- 
tion socialiste, samedi 25 no- 
vembre. et à la faveur de la 
traditionnelle séance à huis 
dos réservée au vote du quitus 
à Faction de la direction du 
parti. M. Michel Rocard a fait 
quelques mises au point 
concernant la manière dont 
£Z était parfois traité par 
d’autres dirigeants socialistes. 

M. Rocard a considéré que toute 
assimilation avec ML Barre ou 
M. Giscard d'Estaing était k une 
calomnie politique ». D’une ma- 
nière générale, il n’acoepte pas les 
insinuations mettant en cause 
son appartenance à la gauche. 
En ce qui concerne M. Defferre 
— qui était absent samedi, — il 
lui a demandé s’il était capable 
de proposer une autre politique 
économique pour la gauche c en 
dehors de la gabegie et de l’aus- 
térité ». 

M. Rocard a rappelé qu’il avait 
déjà exprimé certains désaccords, 
avant les élections, sur la fixa- 
tion du SMIC et l’application des 
nat.tnnnHRat .tnng en particulier. 
C’est M. Mermaz qui a répondu 
au député des Yvelines en recon- 
naissant qu’il y avait eu un 
« manque de solidarité » des 
dirigeants, que le pouvoir pour- 
rait être tenté d'utiliser. 

Le député des YveUnes a Invité 
les militants du I'jS. et surtout 
les cadres, à poursuivre le 
débat politique en s'en tenant aux 
problèmes de fond et en se gar- 
dant des attaques personnelles. 

THIERRY PFISTER. 

(Lire la tvHf/ypqe 16J 


Cette agitation populaire, dont O demeure 
difficile de mesurer r exacte spontanéité, va de 
pair avec une intense activité dans les sphères 
dirigeantes. Selon notre correspondant à Pétrin, 
une réunion du comité central du P.C. viserait 
à un remaniement du bureau politique. 


Un supplément . 
du Monde 

LA FËDÉ9&TI0N DU NlfifRIA 
AVANT LE RETOUR 
AU RÉ6IW CIVIL 

(Lire pages 5 à 13.1 


AU JOUR LE JOUR 


Marchands d'habits 

Après la mode c rétro », 
voici que la mode c néo » 
requiert notre faneur et solli- 
cite nos enthousiasmes. Les 
nouveaux romantiques succè- 
dent aux nouveaux philo- 
sophes. Demain sans doute 
arriveront — pourquoi pas? 
— la nouvelle femme et 
rhomme nouveau. Tant de 
nouveauté donne le vertige. 
Notre époque dévore les 
modes avec une hâte un peu 
funèbre. Nous n’avons pas 
même le temps de les re- 
gretter. Nous consentons au 
régne de l’oubli et de Vtngra- 
titude. 

Cependant, fl est permis de 
se demander si toutes ces 
nouveautés ne déguisent pas 
la répétition, morne et servile, 
du passé. Les champions de 
la mode s néo » ne seraient, 
alors, que des marchands 
(T habits neufs 

FRANÇOIS BOTT. 


LA GÉNÉTIQUE DES POPULATIONS 

Eloge 

de ta différence 


On connaît cent cinquante mil- 
lions de combinaisons différentes 
du système de groupes de tissus 
appelé système H. LA. Si aux 
groupes H.LA, on ajoute les 
groupes de globules rouges les pre- 
miers décrits, les groupes d'albu- 
mines du sérum, les hémoglobine* 
les enzymes, on obtient une défi- 
nition précise de choque être 
humain. Non seulement chaque 
homme est différent de tous les 
hommes vivants, mais chaque 
homme vivant est différent de tous 
les hommes du passé, de tous les 
hommes du futur. Cette différence 
est lu thème du beau livre d'Albert 
Jacquard. 

Chaque homme est une ombra 
éphémère, une apparence pasec^ére 
et périssable. Sa mort est acces- 
soire. L'espèce, le peuple, ne sont 
pas définis par la somme des 
individus, mois par ['ensemble des 
Qènes, des facteurs héréditaires 
que possède la collectivité et qui 
sont au hasard répartis sn.re les 
individus. L'histoire d'une popula- 


tion n'est pas l'histoire des destins 
Individuels additionnés, mais l'his- 
toire de ce patrimoine générique et 
de ses iransformotions. Pour un 
peuple, pour une tribu, rien de plus 
bénin qui. la mort de quelques 
hommes aisément remplacés. Rien 
de plus grave que la perte d'un 
gène définitivement, irrémédiable- 
ment perdu. « Il est moins impor- 
tant pour un peuple de vaincre et 
de soumette un autre peuple que 
d'épouser les femmes des vaincus, 
car le sort des armes peut se 
retourner, mais le mélange des 
gènes est définitif. » 

Cet homme, â la fols unique et 
éphémère, cette apparence excep- 
tionnelle et périssable ce phéno- 
type dans le langage des généti- 
ciens, dépend et des gènes transmis 
pa.- ses parents (le génotype) et de 
nombreuses influences extérieures 

JEAN BERNARD. 

de l'Académie française 

( Lire la suite page 26 J 
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SOCIALISME 


Rentaiilité, rupture et démagogie 


S I la gauche a perdu en mars 
dernier, ce n’est pas que les 
aspirations qu’elle repré- 
sente fussent minoritaires, mais 
plutôt qu'elle n'étalt pas assez 
crédible pour les traduire en 
actes. 

Comment sortir de cette 
contradiction : la gauche reste 
potentiellement majoritaire dans 
le pays, comme en témoignent 
les élections partielles et le déve- 
loppement des luttes sociales, 
mais l'appareil du parti commu- 
niste l'enferme à nouveau, par 
son sectarisme, dans une atti- 
tude exclusivement protestataire. 

Comme, à gauche actuellement, 
seul le parti socialiste ne prati- 
que pas la politique du pire, mais 
se déclare prêt à assumer ses 
responsabilités, chacun sent bien 
que sa réponse à son prochain 
congrès en avril 1979 sera défcer- 
minenbe. 

Le récent article de Jean-Pierre 
Chevènement (1) a le mérite 
d'exprimer clairement une ligne 
qui, au style près, semble parta- 
gée par Pierre Joxe. Jean Pope- 
ren et Louis Mermaz, par exem- 
ple, si l'on en Juge par leurs 
déclarations des derniers mois. 


par PHILIPPE BRACHET (*) 

Elle consiste & croire que la gau- 
che gagnera, que le PB, ramè- 
nera le P.C. à une attitude uni- 
taire, que la prochaine fols sera 
la bonne, si la gauche sait incar- 
ner avec constance de grandes 
idées simples. Que la poursuite 
de la récession et l'incapacité du 
a giscardlsme » À assumer des 
choix clairs distillent une inquié- 
tude croissante face & laquelle 
il faudrait et H suffirait que la 
gauche symbolise la sécurité, la 

stabilité, en se bornant à répé- 
ter des vérités générales. 

Dès lots, certains mots-clés, 
comme unité, rupture, programme 
commun, nationalisation, sont 
présentés comme les articles d’un 
nouveau crédo, dont la pieuse 
récitation assurerait l'écrasement; 
de l'adversaire. Quant aux ques- 
tions gênantes, celles qui ont pro- 
voqué la rupture de l’union de 
l.i gauche, par refus de la direc- 
tion communiste d’avoir & y faire 
face en participant au gouverne- 
ment. elles sont renvoyées après 
la victoire, en espérant sans doute 
qu'elles se résoudront - d’elles- 
mémes. 


« Observateur privilégié 


Dans cette optique, oes ques- 
tions gênantes ne peuvent être 
posées que par des gêneurs, des 
diviseurs au moins potentiels ! 
Que l'on ee souvienne que l'ad- 
hésion au PB. de Michel Rocard 
et de ses amis, fin 1974, fut déjà 
l’occasion d'une crise de secta- 
risme de la direction du P.CJ, 
qui disait en substance au P-S. : 
k débarrassez-vous de Rocard et 
nous reprendrons nos bonnes rela- 
tions ». A cette occasion déjà, 
J.-P. Chevènement se posait en 
arbitre entre son propre parti et 
le F.C_ comme 12 le fait de nou- 
veau. Car, que peut signifier 
d'autre son affirmation qu'il était 
« observateur privilégié » de la 
seconde négociation du programme 
commun durant l'été 1977 ? Cela 
slgnlfie-t-U qu’il n'étalt pas soli- 
daire des propositions de la délé- 
gation socialiste dont 11 était 
membre, notamment sur les' 
nationalisations ? 

S’il considère que.' depuis 1975, 
depuis que le CËEES ne parti- 
cipe plus à la direction du P-S* 
la t ligne d'Epinay» a été inflé- 
chie dans le mauvais sens, sous 
V influence insidieuse de Michel 
Rocard, pourquoi a-t-il, par 
exemple, voté pour les c quinze 
thèses sur l’autogestion. » ? Elles 
comprenaient pourtant des déve- 
loppements sur les « socialisa- 
tions s (7* thèse! qui s'appuyaient 
sur le programme commun de 
1972 pour le prolonger en défi- 
nissant différentes options d'ex- 
périences à caractère autoges- 
tionnalre. 

Mate J.-P. Chevènement est 
conduit & nier les avancées auto- 
gestionnaixes du PB. depuis 1974, 
dès lors qu'il a choisi de dénon- 
cer l'emprise de la «gauche amé- 
ricaine» sur son parti 

Cette dernière se manifesterait 
essentiellement par sa défense de 
la crédibilité économique, notion- 
« bourgeoise» qui constituerait un 
abandon de la nécessaire rupture 
avec le capitalisme. Cette argu- 
mentation repose sur l'idée (que 
Chevènement se garde bien 
d'énoncer ouvertement) que les 
impératifs de la cohérence écono- 
mique et de la rentabilité condui- 
sent aux mêmes choix fonda- 
mentaux que la droite, donc au 
réformisme le plus plat. La gauche 
□'aurait pas & se préoccuper de 
rentabilité puisqu'une rupture 


immédiate avec le capitalisme la 
situerait dans une autre logique 
de société. 

Et la recherche de rentabilité 
relève de la démarche Inverse 
puisqu'elle vise une adéquation 
des moyens aux objectifs pour- 
suivis, sachant que les moyens 
sont toujours rares et & usages 
alternatifs (quand Us sont utilisés 
à une certaine fin, fis ne sont 
plus disponibles pour d'autres). 

lies objectifs de la gauche sup- 
posent pour être atteints une 
transformation complète de la 
société actuelle. Mais les moyens 
dont elle disposera au début s'ins- 
criront étroitement dans les 
limites de l'état des forces pro- 
ductives laissé par la droite. Parce 
que la mobilisation des travail- 
leurs, de la population, aura ten- 
dance au départ à se traduire 
par des demandes qui précéde- 
ront les offres correspondantes. - 
'C’est pourquoi.' loin d'être une 
préoccupation c réformiste », la 
crédibilité Économique de la 
gauche est i& condition de son 
succès. Elle ne la conduit pas à 
édulcorer son programme, mais 
au contraire à. le rendre plus 
efficace, à en affiner la pointe. 
Car la rentabilité, qu'est - ce 
d'autre que l'efficacité dam l’ordre 
économique ? Elle ne contraint 
pas A reprendre les choix actuels 
— il n'y a pas une rentabilité 
en sol, — mais à assumer ses 
choix, c'est-à-dire à se préoc- 
cuper de leur compatibilité (entre 
eux et dans le temps). 

H semble plus «payant» poli- 
tiquement de dénoncer un tel 
« modernisme » que d’expliquer 
l’urgence pour la gauche d'avoir 
un comportement responsable en 
ce domaine — autrement dit, 
d’ètre cohérente avec elle-même. 
Mais c’est Indispensable, si « l'au- 
togestion, c'est la responsabilité », 
selon l’excellente formule de 
François Mitterrand. . 

L'attitude à l'égard des natio- 
nalisations est un bon exemple 
du conflit actuel entre les « deux 
cultures politiques» de gauche. 

On se souvient de la concep- 
tion c quantitative » du P.C.F, 
selon laquelle le refus du PB. 
de nationaliser à 100 % toutes 
les filiales et saus-flilales des 

f*) Membre du parti social irte. 
auteur de Entreprises nationalisées 
et socialisme. 


groupes nationalisantes était 
Interprétée comme ans preuve de 
son <■ Tirage à droite ». Elle 
aboutissait à une indemnisation 
intégrale. Inutile en termes 
d'exercice du pouvoir, qui peut 
s’analyser comme un cadeau 
coûteux au c grand capital ». 

Est-ce les c vider de leur 
contenu » que de se prononcer 
pour des nationalisations sélec- 
tives ? Mais, au fait, le pro- 
gramme commun de 1973, en 
avançant quatre critères définis- 
sant la « position stratégique 
vis-a-vis des secteurs-clés de 
l’économie » des groupes et en- 
treprises à nationaliser ne s’enga- 
geait-il pas dans une conception 
sélective des nationalisations ? 

Il est logique que, pour ceux qui 
les conçoivent comme un objectif 
en sol. plus elles seront nom- 
breuses et a totales », et plus la 
rupture sera irréversible. Mais 
faut-il rappeler à nos camarades 
communistes et à ceux qui pen- 
sent comme eux que les natio- 
nalisations ne sont pas par na- 
ture des réformes de structure 
antlcapltallstes. qu’elles ne sont 
qu’un moyen au service de la 
transformation sociale d'ensem- 
ble, dont les axes fondamentaux 
sont une planification et une 
décentralisation des décisions as- 
surant une redistribution des 
pouvoirs et des richesses. 

Depuis un an qu’ils ont réussi 
à centrer l’affrontement à gau- 
che autour de la question «pour 
.ou contre les nationalisations ». 
1e débat sur le contenu et les 
formes de la planification a dis- 
paru à- la trappe, ainsi que celui 
sur les niveaux de décentralisa- 
tion et les compétences de cha- 
cun. Dés lors, les nationalisations 
elles-mêmes apparaissent comme 
suspendues en l'air, elles n'ont 
plus de sens. 

Le crédit n'est-Q pas déjà na- 
tionalisé pour l'essentiel ? Défi- 
nir une politique du crédit au 
service des objectifs de la transir 
tkm au socialisme n’est -il pas 
plus important que de nationa- 
liser ce qu’il reste de privé dnnif 
ce secteur ? Pas plus dans l’in- 
dustrie que dans 1e crédit, la 
nationalisation ne définit par 
elle-même, une politique. 

On aura compris que ce qui est 
en débat, c'est la manière de re- 
construire l’union de la gauche. 
Une unité au rabais qui résul- 
terait de l’application de la for- 
mule « écartons ce qui trous divise 
et ne retenons que ce qui nous 
unit » ne serait pas crédible ni 
durable parce que ni à la hauteur 
des difficultés qui attendent un 
gouvernement de gauche ni des 
aspirations dont elle est porteuse. 

Ce n’est qu'au travers d’on 
nouvel effort de renouvellement 
autour de l'approfondissement du 
projet autogestionnaire qui 
prenne en compte les contraintes 
de cohérence et de rentabilité 
qu’elle retrouvera sa dynamique 
ascendante. 


(1) JA Monde Ou 17 octobre. 
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D ’ELECTION 
PA 

■ force politique principale 
du pays. Mais la confiance accrue 
des électeurs ne peut faire oublier 
l'échec de mars dernier. L'heure 
est venue de parler' vrai dans le 
parti socialiste. Et, pour cela, il 
faut s’attaquer atut questions de 
fond. Ces dernières semaines, c’est 
dans la « minorité » du PB. que 
te débat a pris une ampleur 
inhabituelle. Dès divergences pro- 
fondes oppos ent te s « chefs histo- 
riques » du ceres à leurs pro- 
pres contestataires. Lee clivages 
sur les problèmes passant désor- 
mais an travers des courants 
« institutionnels » du PB., l’habi- 
tuel affrontement « motion 1 - 
motion a» de3 congrès du PA, 
aussi facile que souvent stérile, 
dérisoire, et ambigu, parce que 
figé par les jeux d'appareils, peut 
enfin céder la place à un véri- 
table débat d’idées. - 

Or celui-ci fait anparattre des 
cor vergences nouvelles entre les 
thèses contestataires de Christian 
Pierret et Jacques Guyard (1) 
et l’analyse politique de nombreux 
militants de l’actuelle majorité. 
Celles-ci sont plus significatives 
que la réaffirmât] on sanie nuan- 
ces 'as thèses classiques de Jean- 
Pierre Chevènement (2) qui. en 
se durcissant jusqu’à la carica- 
ture. éloignen t enc ore tes chefs 
historiques du ceres du consen- 
sus minimum commun à la très 
grands majorité des membres du 
parti socialiste. 

Ces convergences nouvelles por- 
tent, à la fols, sur les causes de 
l'échec de la gauche, l'analyse de 
la situation, sociale d’aujourd'hui. 


l'actualisation du projet socia- 
liste; la stratégie à suivre par le 
parti et la qualité de sa amo- 
cretie Interne. 

Sur les causes de l’échec -e la 
gauche, la recherche- des res- 
ponsabilités est particulièrement 
lourde dé conséquences, car un e 
occcol historique irremplaçable 
a été manquée . de ré poudre à 
l'espoir du monde du tr avai l et 
des circonstances aussi favorables 
ne se reproduiront pas avant 
longtemps. La position de Che- 
vènement se situe, assez constante 
en cela depuis 1974, à ml -chemin 
entre celle de sou propre parti et 
celte de la direction du parti, 
communiste. C'est pratiquement 
1 à thèse du virage à droite. du. 
PB., là critique « de gauche » 
de l'échec dû 19 purs. Chevène- 
ment prétend -l'opposer à ' une 
critique- « de droite » dans 
laquelle l'échec serait moins dû' 
à la division .de la gauche qu’à 
un programme économique Insuf- 
fisamment crédible et trop sou- 
cieux de quantitatif. 

Les raisons ne manquaient cer- 
tes pas en mars aux électeurs de 
s'interroger sur un programme 
commun, mal ou pas actualisé; 
Mais 1 ' échec, bien sûr. est d'abord 
le fait de la division de la gauche 
voulue par le RCF. Qui pouvait - 
croire alors à la capacité de gou- - 
vemer ensemble de deux partis 
qui s’adresalent chaque Jour leur 
lot d'invectives ? Quel projet poli- 
tique crédible, offrait encore la 
gauche dans sa désunion ? 


La part des responsabilités 


Pour autant, te PB, n'avait pas 
choisi cette désunion. Il la subis- 
sait. Le P.C. la lui Imposait, et 
non r inverse. Selon Pierret et 
Guyard. la direction du ' PB. 
aurait commis la seule erreur de' 
refuser d’envisager franchement 
la question des rapporta de pou- 
voir avec te P.C. 

Ajoutons à l’explication que la 
question du compromis sur le pou- 
voir n'êtai,t peut-être pas. soluble : 
en 1977 en raison d’un rapport 
de forces trop favorable au PB. 
sur le plan électoral, mni« trop 
défavorable sur 1e plan de l'orga- 
nisation. de l’implantation et de 
la capacité de mobilisation sociale. 

Il- y a là une autre part de 
responsabilité car cee faiblesses 
auraient pu être comblées à 
temps si la construction d’un 
parti de masse avait réellement 
été comprise depuis 1971 comme 
un Impératif majeur par l’équipe 
de François Mitterrand. 

La part faite aux responsa- 
bilités des uns et des autres, 
l’échec est toujours présent. H 


convient -maintenant d'y remé- 
dier, et de reconsidérer nos 
analyses à la lumière des carac- 
téristiques de la situation politi- 
que et sociale de 1878 et non. plus 
celte de 1973. De ce point de vue. 
les thèses de Pierret et .Guyard 
apportent des éléments essentiels. 


Cesi ainsi qu’Q est amené & oppo- 
ser la lutte des travailleurs (la 
lutte pour le contrôle) à l'expéri- 
mentation sociale et à faire de 
cette opposition un cheval de 
bataille contre Michel Rocard. 
Alors que te capitalisme s’insinue 
peu à peu dans tous les aspects 
des rapports sociaux. U faudrait 
lu! laisser te terrain libre; Non, 

l’expérimentation sociale ne s’op- 
pose pas à la lutte des travail- 
lerais. Elle ne se substitue pas à 
elle, elle la complète chute ces 
de libertés qu’Q faut 
défendre à tout prix contre le 
mercantilisme, qu’il faut occuper 
avant qu’il ne les accapara Hélas 1 
cette notion ne figure pas dans 
la vulgate marxiste. Il ne s’agit 
pas toujours de luttes de classes, 
mak parfois de luttes * inter- 
classtetes» qui appellent un lan- 
gage neuf pour traduire les 
besoins de libération de la .multi- 
tude de gens qui cher client une 
Issue à l’aliénation de loir vie 
quotidtenna 

Ce dogmatisme ne peut que 
conduire à l’échec à partir du 
moment où le PB. ne sait plus 
montrer que le sens du combat 
politique est de donner la capa- 
cité .à chacun de décider d’une 
part croissante de sa vie quoti- 
dienne, faire la liaison entre les 
luttes sociales éclatées et un 
débouché politique mobilisateur 
(« changer la vie »). et revoir ses 
modes d'intervention en consé- 
quence. 

Pierret et Guyard annoncent 

Î iue- la crise de l’Etat, c’est aussi 
a crise - des partis politiques. 
Disons des appareil s. H faut 
croire que celte du CERES est 
sérieuse, pour que Jean-Pierre 
Chevènement puisse apposer à 
l’expérimentation sociale cette 
c dimension trop méconnue de 
l'union -.de la gauche (qui) est 
cette du rassemblement de notre 
peuples. H n’y a pas loin de là 
à «l’Union du peuple de France» 
ou même au «Rassemblement du 
peuple français », tant U est vrai, 
comme 11 l'écrit lui-même, que 
c la tête, de chacun d’entre nous 


Quand Us avancent que *faspi- ' tece.ae enacun a entre nous 
ration au changement s'explique traversée. par la lutte des 

dans les luttes mais omet dans classes ». 


cette sorte de malaise ~t /u ’exyri- '■ 

: ment par des voies diverses les 
OJS-. les employés du tertiaire.. les 
jeunes, les femmes &. Us décrivent 
bien la montée de l'aliénation 
dans notre société et appâtent 
une réponse sans laquelle fl ne 
peut y avoir de crédibilité pour : 
te - gauche. 

. En contrepoint, J.-P. Chevène- . 
ment soutient que le malaise 
social exprime souvent plus les 
difficultés d'intégration au capi- : 
tallsme moderne des nouvelles- 
couches salariées que la révolte: 
des exploités- n illustre ce faisant 
l'affirmation, évidente hélas L, 

(■) Militent socialiste dTjadre-rt- 
Lolra .membre de la majorité du. PA. 
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Si le 
premier 

A rinstar de» « routiers sym- 
pa» », François Mitter- 
rand, Michel Rocard, 
Pierre Mauroy, Jean-Pierre Che- 
vènement. et sans do 1 rte quel- 
ques autres, roulent pour les 
militants du parti socialiste. Tan- 
tôt le pied sur le frein, tantôt 
écrasant l'accélérateur au plan- 
cher, ou bien encore nettoyant 
un carburateur encrassé. Ils 
franchissent les obstacles que 
toute l'amitié qu’lis ee portent, 
fallacieusement ou sincèrement, 
ne manqua pas de dresser 
comme par enchantement sur 
leur routa. 

Chacun des partenaires e 
constitué son équipe de grate- 
eaurs et de mécaniciens, qui 
présentent cette remarquable 
particularité ou bien d'étre trop 
connus des militants ou de ne 
pas l'étre du tout. Tout le monde 
sait quel est l’enjeu des fau- 
teuils en skaï de la place du 
Palais-Bourbon an espérant bien- 
tôt les délices et les Inconforts 
du mobilier national. Chaque 
équipe vend aux militants; et si 
possible à l'opinion publique, 
son socialisme un peu comme les 
apothicaires du Moyen Age ven- 
daient de la poudre de perlimpin- 
pin. Personne, évidemment, ne 
demande aux militants du P.S. 
ce qu’lis en pensent On leur a 
confié le soin, comme devoir de 
vacances, sans douta, de répon- 
dre à plus de deux cents ques- 
tions sans Jamais leur expliquer 
clairement comment H serait tenu 
compte de leurs réponses. Il 
faut faire confiance aux grais- 
seurs anonymes. 

Certes, le militant de base voit 
bien que l'équipa Mitterrand res- 
suscite Man de temps en temps. 


de Paris devenait 
secrétaire du P.S... 


par JEAN FEIDT C*) 

Je remarque que le team Rocard 
est composé d’inconnus qui s’ap- 
puient sur un réseau intérieur 
qui ressemble fort i une sorte 
' de D.S.T. militante. Pierre Mau- 
roy, en grand Justicier, e Pair 
de naviguer 'sur une vieille pata- 
che. Jouant la prudence, la foule 
des militants. Son équipage mul- 
tiforme s'essouffle parfois, fait 
des aller-retour, tombe en 
. panne d'essence et a toujours 
oublié dans un coin la clé à 
molette qui pourrait resserrer un 
écrou et permettre à cette vieille 
charrette du P.S. de taire encore 
un iront de chemin. 


Une nouvelle 
ère royale 

Jean-Pierre Chevènement 
chante matines tous les Jours 
au nom d'un socialisme ésoté- 
rique, souvent Incompréhensible 
et toujours pavé, comme l'enfer, 
de bonnes Intentions. Son groupe 
se disloqua 11 va sans doute 
changer de véhicula U le peint 
aux couleurs d'un socialisme 
national sur vieux fond de patrie 
et progrès. 

Evidemment, là-dedans, chaque 
groupe a ses traîtres. Pendant 
ce temps, le chômage s'étend, la 
crise fait des ravages, le P.S. 
n'a pas de programma et, pour- 
tant. fl gagne des élections. 
Pour combien de temps encore ? 
Nul ne le sait Personne, ôvf- 

f») Membre de la commission 
exécutive de la fédération de 
Meurthe - et - Moselle du parti 
soc laits La. 


demment n’est social-démocrate. 
Personne n'est archaïque. Tout le 
monde affirme, son soctaüsma 
Les courtisans pullulent, les 
coteries s'organisent On pré- 
pare une nouvelle ère royale. 
On peut se demander si. devant 
ce défoulement monarchique, le 
mieux nB serait pas d’élire le' 
comte de Parla premier secré- 
taire du PB* en lui laissant te 
soin dé choisir, pour l'exemple 
et ta suite, antre ' Phlüppo- 
EgaJfté. Louis-Philippe, ia -prince 
Napoléon. Dans tous les cas, 
les courtisans sont déjà an plaça 

Devant ce spectacle, on peut, 
se demander si l’heure n’est pu 
venue dB sonner te réveil des 
militants et d'appeler à la cons- 
titution d'un courant de mlH» 
tanta, qui aurait pour tâche pre- 
mière : . 

1} De briser les clivages 
actuels au sein du PB-, de 
casser les colories qui se sont 
constituées autour de toi ou tel ; 

3} De réintroduire les principes 
d'une réBlIe démocratie à la 
ba*a su sain du parti ; 

3) D'y supprimer le clienté- 
lisme : 

4) De proposer aux militants 
du parti et à l'opinion publique 
un modèle de socialisme auto- 
gestionnaire, fondé sur la néces- 
sité de changer le vie; 

5) De faire, du P.S, un parti 
d'où l'Intemetfonaltemë' ne serait 
pes banni, afin qu'il retrouve son 
crédit et son autorité A l'exté- 
rieur. 

Oui, l'heure est aux militant» 
Na sont assez grands, assez 
loris et assez Intelligente pour 
penser par eux-mémes. lis n'ont 
pas besoin qu!on la fasse à leur 
place. 


TA-.etxatégte.de Chevènement 
derrière l’illusoire prétention de 
refonder le PS. et Fusion de la 

S tache sar des bases nouvelles, 
imposer l’union de la gauche et 
une politique de rupture avec le 
capitalisme à la fois an PB. et 
an PjC. ne vise, prosaïquement, 
dans l'immédiat qu’à apporter 
son concours à la campagne 
menée dans le parti contre 
Michel . Rocard et tenter de le 
dissocier de Pierre Mauroy ou 
des autres membres de la direc- 
tidn du parti dont la stratégie 
est . la même. 

- Tous -ces discoure sur la «gau- 
che américaine ». la s social -démo- 
cratisation du PB. ». la «montée 
de la nouvelle petite- bourgeoisie » 
en son sein sonnent faux et ne 
-• vont guère dans le sens de la 
' construction du « front de 
classes ». H faut en finir avec 
oes archaïsmes, avoir enfin 
d'audace des conceptions neuves 
gui ne se laissent pas nourrir 
a'Ühtsiona sur la 1 acuité . avec 
laquelle la société française peut 
engager sa marche vers le socia- 
lisme » et aussi l’audace de 
comportements nouveaux dam 1e 
cadre d’un véritable débat acces- 
sible A tous tes militants. 

• -L'époque est bien révolue où 
tout dans 2e parti était façonné, 
guidé, prédéterminé par l'ap- 
partenance à un courant de 
pensée qui entraînait mécani- 
quement une position unique 
sur tous les problèmes. Des lignes 
politiques divergentes traversent 
aujourd'hui les courante, et les 
militants attendent que soit mis 
un terme aux . jeux des appareils 
qui ont réussi, tout . récemment 
encore, & abuser leur espoir, en 
■ limi t ant , avec le concours em- 
pressé d’un grand féodal pho- 
1 céen, qui semble avoir perdu ces 
derniers jours tout sens de ia 
mesure, la portée de la démocra- 
ovation voulue, par Pierre Mau- 
roy lorsqu’il entreprit, avec son 
projet de « règlement intérieur», 
de . mettre un . terme aux proces- 
sus de cooptation dans le parti 
socialiste. 

Si nous sommes d'accord sur 
tout cela entre membres de Fac- 
tuelle majorité et de l'actuelle 
minorité du PB, nous te sommes 
sur l'essentiel. H reste à préciser 
ensemble le projet politique com- 
mun qui ne ee fondera pas sur 
1 allégeance à un homme ou à 
un groupe d’hommes, mais qui 
résultera au prochain congrès 
amie clarification politique sur 
le fond. 

R est plus que temps d’y tra- 
raiUer ensemble. Comment, en 
erret, laisser sans réponses et 
sans espoir 1e monde du travail 
alors qu'il subit l’une des poli- 
tiques .de droite les plus impi- 
toyables? 

L'aeure est venue de passer des 
divergences aux convergences 
pour ouvrir la vole à réponses 
nouvelles et espoir fondé. 


(1) Le Monde du 17 octobre. 

(2) La Monda de» 17 et 18 octobre. 
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LA NÉGOCIATION ISRAÉLO-ÉGYPTIENNE 


Après la divulgation du texte par « Al Ahram » 
Washington publie le projet de traité 


A la snlte de la publication, vendredi 24 novembre, par le 
Journal égyptien officieux • Al Ahram -, du texte du protêt de 
traité égypto- Israélien déjà, divulgué dans ses grandes lignes par 
le journal israélien - Haaretz- (-le Monde- du 23 novembre), 
le département d'Etat a décidé, vendredi soir, de publier h son 
tour îe texte du projet. 

Bien que la Maison Blanche ne soft pas encore sortie de son 
mutisme, les Etats-Unis par la voix du porte-parole des pour- 
parlers de paix de Washington. M. Georges Sherman, ont fait 
clairement connaître vendredi leur agacement et leur découra- 
gement: -Les Etats-Unis n’ont absolument pas été prévenus & 
l'avance que ce texte serait publié an Caire. - 


Un préambule et neuf articles 


Une fuite délibérée ? 


Le département d’Etat améri- 
cain a authentifié le texte de 
traité de paix israélo - égyptien 
publié vendredi 23 novembre par 
le journal égyptien Al Ahram, 
rendant publique la version offi- 
cielle en anglais de ce document 

Le texte publié & Washington 
comprend le préambule et les 
neuf articles du traité qui décri- 
vent les différents aspects de la 
paix entre les deux pays, mais 11 
ne comporte pas les trois annexes 
auxquelles le texte du traité fait 
référence à plusieurs reprises. 

Le préambule mentionne A trois 
reprises le < lien » entre le traité 
et un règlement global au Proche- 
Orient point principal de désac- 
cord entre les négociateurs. Il 
rappelle que : 

1) L'« accord-cadre de Camp 
David constitue une base pour la 
paix non seulement entre l’Egypte 
et Israël mais aussi .entre Israël 
et chacun de ses voisins 'arabes 
prêts ù négocier sur -cette base *. 

2) Les parties se déclarent éga- 
lement convaincues que la conclu- 
sion du traité est c un pas impor- 
tant dans la recherche d’une paix 
glbbale dans la région et aune 
résolution du conflit israélo-arabe 
dans tous ses aspects ». 

3) Israël et l’Egypte invitent 
toutes les autres parties arabes 
au conflit & se Joindre au pro- 
cessus de paix avec Israël sur la 
base de l'accord-cadre. 

Le corps du traité aborde en- 
suite en neuf articles distincts les 
différente aspects de la paix* entre 
les deux pays : 

Article premier. — . RETRAIT 
017 SXNAT: s L’état de guerre 
entre les parties est terminé et la 
paix est établie entre elles dès 
l’échange des instruments de ratt- 
ftcatûm de ce -traité. ' « 

» Israël retirera .ses. farces ar-, 
mées et ses ctnüs du SiAat. ■■ ■ 

» L’Eggpte exercera A nouveau 
sa pleine souveraineté star le 
Situa, s Les deux parties établi- 


ront alors des relations « normales 
et amicales ». 

Art. 2. — FRONTIERE: * La 
frontière permanente entre 
l’Bgypte et Israël est la /rentière 
internationale reconnue entre 
l’ Entra te et l’ancien mandat de 
Palestine * sans préjuger Ut futur 
statut de la banae de Gazas, 
cette frontière sera respectée par 
les deux parties, y compris en ce 
qui concerne les eaux et l'espace 
aérien. 

L’annexe 2. non publiée, com- 
porte une description des étapes 
du retrait et la carte de la 
frontière. 

Art. 3. — RETABLISSEMENT 
DES RELATIONS DIPLOMATI- 
QUES : eLes deux parties rétabli- 
ront entre elles des relations nor- 
males : diplomatiques, économi- 
ques et culturelles. » Cela Implique 
la « tin - des . boycottages et des 
barrières discriminatoires qui 
s’rmvmrvt au libre mouvement 
des personnes et des bieits». 

Le processus selon lequel ces 
relations seront rétablies parallè- 
lement aux autres dispositions du 
traité fait l'objet de l’annexe 3, 
non publiée. 

Chaque partie s’engage à em- 
pêcher tout acte de violence oui 
aurait son origine sur son terri- 
toire et serait dirigé contre l'autre 
partie. 

Art. 4. — ACCORDS DE SECU- 
RITE : Le traité crée des * zones 
où les forces (militaires) seront 
limitées » et prévoit la participa- 
tion - d’observateurs et de forces 
des Nations antes. 

Là carte de ces zones fait l’objet 
de l'annexe 1 (non publiée). Sauf 
accord mutuel des parties, le per- 
sonnel des Nations unies ne 
pourra être retiré que par décision 
unanime, des cinq membres per- 
manents du Conseil de sécurité. 
TJne commission conjointe israélo- 
égyptienne supervisera l'applica- 
tion du traité. 


Art. 5. — VOIES D'EAU : « Les 
bateaux d’Israël ou les cargaisons 
destinées & Israël ou en provenant 
fouiront du droit de libre passage 
dans le canal de Suez et ses ap- 
proches à travers le golfe de Suez 
et la mer Méditerranée, aux 
tenues de ta conuention de 
Constantinople de 1888. appliquée 
ù toutes les nations, s En ce qui 
concerne rasage du canal, aucune 
discrimination ne frappera les 
personnes, les navires ou les car- 
gaisons destinées à Israël ou en 
provenant 

« Le détroit de Tirtm et le golfe 
d’Akaba seront des voies d'eau 
internationales ouvertes à toutes 
les nations, qui y fouiront d’une 
liberté de navigation et de survol 
non entravées et non susceptible 
d’tnterruptvm: » Ces dispositions 
s’appliquent également aux accès 
de oes voies maritimes. 

Alt. 6. — DROIT INTERNA- 
TIONAL : Le traité n’affecte pas 
les droits et les obligations des 
parties définis dans la charte des 
Nations unies. 

Art. 7. — CONFLITS ET ARBI- 
TRAGE : Tout conflit devra être 
résolu par la négociation, la conci- 
liation et l’arbitrage. 

Art. a. — DOMMAGES: Les 
parties créent une commission 
ad hoc pour le règlement mutuel 
de toute réclamation financière. 

Art. 9. ■— DISPOSITIONS 
PRATIQUES. Le traité entre- en 
vigueur avec réchange des ins- 
truments de ratification. D rem- 
place l'accord de septembre 1975 
entre l’Egypte et Israël Les pro- 
tocoles, annexes et cartes jointes 
(non publiés vendredi par le dé- 
partement d'Etat) sont parties In- 
tégrantes du traité. 

Le traité est publié en trois 
langues : arabe, anglais et hébreu. 

' Chaqtle texte est également au- 
thentique mais, en cas de diver- 
gence d'interprétation, la version 
en anglais fera foL 


La Caire. — La publication, le 
24 novembre, par le grand quotidien 
cairote A/' Ahram du plan américain 
de paix au Proche-Orient — plan 
qu’laraél est prêt 6 avaliser défini- 
tivement, mais sans ses annexes, 
c'est-à-dire sans l'échange de lettres 
fixant a fin 1979 la date-limite pour 
('organisation d'élections visant à 
établir une administration autonome 
en Cisjordanie et A Qaza — a sus- 
cité des Interrogations dans la capi- 
tale égyptienne. 

Les responsables gouvernementaux 
crient à l'innocence, jurant leurs 
grande dieux qu’- Ils sont totalement 
etrangers à cette affaire, probable- 
ment due à un tourna liste égyptien 
qui s’est procuré le document è 
Washington ». Une enquêta, fait-on 
valoir, a été ouverts. 

Certains cardes politiques ou pro- 
ches de la presse font, en revanche, 
entendre un autre son de cloche, 
rappelant que la président Sadate. 
recevant H y a quelques Jours des 
journalistes égyptiens du * sérail ». 
leur avait déclaré en substance que, 
si nécessaire, Il faudrait » animer » 
la situation, souffler, le cas échéant, 
le chaud ou le froid. Les mêmes 
milieux estiment donc que, quelle 
que soit la façon dont le texte pré- 
paré par lee Américains est parvenue 
à Al Ahram. les autorités ne pou- 
vaient Ignorer sa parution. Sinon, ce 
serait la première foie depuis la 
révolution de 1952 qu’un quotidien 
cairote ayant un caractère notoire- 
ment officieux publierait un docu- 
ment important sans l'approbation, au 
moins ladte, du pouvoir. 

Ainsi la publication du projet amé- 
ricain de traité de. paix paraît bien 
être .un nouvel épisode de cette 
■ négociation per vole de presse - 
entre l’Egypte et Israël, sévèrement 
blâmée ces dernières semaines par 
la Maison Blanche. 


De notre correspondant 

Des diverses » fuites ». déclara- 
tions officielles ou informations offi- 
cieuses, Il ressort que la différence 
entre les positions respectives des 
Etats-Unis et de l'Egypte concernant 
le seul problème important sur lequel 
achoppent les négociations fsraôlo- 
égyptienntK, â savoir le lien entre 
l'évolution de la situation au Sinaf 
et dans lee territoires palestiniens, 
est minime. La Caire demande que 
l’autonomie administrative de la Cis- 
jordanie et de Gaza soit proclamée 
au plus tard neuf mois après la 
signature du traité égypto-israéllen 
qui, selon les accords de Camp 


David, devrait avoir Heu avant le 
18 décembre prochain. Washington 
suggère que la date-limite pour la 
même opération soit la fin de 197B. 
Quoiqu'ils s'en défendent encore. 
Il parait clair que les dirigeants égyp- 
tiens pourraient finalement se ral- 
lier è la proposition américaine. 

Si Le Caire se ralliait aux vues de 
Washington, Il pourrait toutefois exi- 
ger qui. l'établissement de relations 
diplomatiques avec Tel-Aviv, prévu 
neuf mois après la signature du traité, 
soit repoussée jusqu'aux élections en 
Cisjordanie et à Gaza. 

J^P. PÊRONCEL-H UGOZ. 


La Roumanie n'a pas signé 
le texte du Parte de Varsovie 
dénonçant <la politique des marchés séparés 


De notre correspondant 


Moscou. — La Frauda publie en 
première page, ce samedi, une 
déclaration signée par mus les 
chers des P.C. de tous les pays 
membres du pacte de Varsovie, 
sauf la Roumanie. Les signataires 
b dénoncent vigoureusement la 
politique des marchés séparés 
égypto-israéUens. placée sous 
Végide des Etats-Unis, qui ne peut 
aboutir qufà. de nouvelles et 
dangereuses complications dans 
cette région ». Ils soutiennent 
d'autre part les décisions du 
sommet de Bagdad qui vont Jouer 
b un rôle positif important dans 
la lutte pour un règlement effi- 
cace et juste du conflit proche- 
oriental ». 

Il est peu probable que les chefs 


La trêve reste très précaire 
an Liban. Les. troupes syrien- 
nes de la Force arabe de 
dissuasion ont évacué leurs 
positions stratégiques à Bey- 
routh-Est, mais cernent le 
réduit chrétien et échangent 
de temps & autre des tirs avec 
les milices. 

La « couverture » arabe et . 
internationale dont J o a i t 
Damas ne confère pas an 
président Assad une totale 
liberté de manœuvre au 
Liban, où P Arabie Saoudite 
parait de plus en plus vouloir 
jouer - nn " rôle modérateur 
(«le Monde» du 25 novem- 
bre). 

Jounieh. — C’est un curieux 
mélange de fièvre et d Indolence. 
Jounieh balance entre l'agitation 
fébrile <Tun quartier général en 
campagne et. l’insouciance des 
arrières où se croisent, pêle-mêle, 
miliciens en vadrouille, réfugies 
des couvents et nababs d'un exode 
qui se prolonge. On y venait le 
dimanche déjeuner en famille, on * 
s’y entasse maintenant tout au 
long de la semaine pour atten- 
dre des jours meilleurs. 

Assise entre mer et montagne, 

& nnp demi-heure du ■ front », 
c'est la capitale Inavouée d’un 
territoire qu'on vous dit « libéré ». 
Rurwi Jounieh, le réduit chrétien, 
ce «Liban de poche», qui .dévale 
des cimes de Fa raya aux pentes 
de Beyrouth, perdrait «sur et 
poumons. Submergé par le flot 
des réfugiés qui, valise sous le 
bras, ont déserté en hâte Adora- 


LE LIBAN OU LA TRÊVE SANS PAIX 

II. — Un pari contre la montre 


fleb et les banlieues arrosées 
d'obus, 11 suffoque déjà. Les 
Syriens -sont en haut, sur les 
crêtes, ns sont au sud, chez , les 
musulmans. Us sont au nord, 
chez les « frères ennemis ». ces 
hommes de main , de Frangié 
qui chassent le phalangiste. Reste 
ce bout de . canton en pente raide, 
avec un semblant d’autoroute, 
un casino et un petit port de 
plaisance réservé à la «haute». 
Qui ose encore parler de par- 
tition ? 

Us n’en parlent pas. Us en 
rêvent, les moines de K&slik. lia 
forment, dit-on. te «braln trust-» 
du camp chrétien. Penseurs de 

choc : on tes imaginerait volon- 
tiers mitraillette sous la bure. 
«On noua parle de répit, .mais 
moi, je sens ta guerre ». confie 
le Père Karam, manches relevées 
et carrure d’athlète- C’est que, au 
couvent et parmi ses fidèles, per- 
sonne ne croit vraiment A la 
réconciliation que d’autres prê- 
chent «pour sauver le Liban». 
Ici plue de taux-semblants. Des 
vérités toutes nues, assénées une 
A une. comme autant d’évidences : 
•Avec l’islam, .fl n’y a pas de 
paix, seulement des trêves. Regar- 
dez donc autour de vous : par- 
tout, les musulmans font sécession 
quand fls sont en mirjyrité. C'est 
vrai au Pakistan, Cest vrai à 
Chypre. Même en XJ JR.. SS. an a 
dû leur donner «leurs» répu- 
bliques. Mais là où Os dominent, 
ils -ne peuvent supporter ta sur- 
vie d’une minorfte.» 


De notre envoyé spécial DOMINIQUE P0UCH1N 


« Bégin n'éfail qu'un chef de milice » 

Fait-on. timidement, remarquer « radicaux ». Us en sont bien 
que M. Pierre Gemayel chef his- conscients, eux qui Jranti à 
torique des Phalanges et figure de l’Instar de ce jeune milicien : 
prône de la communauté tnaro- « La résistance est no tre jtre- 
nifce parlait, fl n* a pas si long- n itère et dernière arme. Seule 
temoCdu général Assad comme elle nous permettra de garantir 
d’uni o pôfre » ? : « Quand Cheik notre survie. Tant qu'on M bat, 
Pierre propose le t ccrrwtvùem » U reste I espoir de vatnere. Cest 
aux. musulmans, -ü est sûrement nous qui devons arracher notre 
sincère. Mai» U faut être réaliste, indépendance : Bégin, après tout, 
ce sont les autres qui n’en veu- n’était tuirmeme qu'un chef ae 
lent pas. Si nous roulons exister, • 

sauner notre identité, . sauvegar- Ont-Ils seulement pris la me- 
der notre entité, fl est impossible suie de leur Isolement P A qui 
de coexister- politiquement avec leur en . parle, ils. répondent en 

. - + vif», nhntTis m«n. 


les musulmans . » 

Pareil discours a' est 
résonance. Deux ans 


étalant, titres, photos et man- 
i ' «ana chettes qui, de New- York A Parte, 
guerre flétrissent le e massacre » et crient 


mt «cnaA un fossé que deux au «génocide». Qu’knporU^àles 
années de fausse paix n’ont pu entendre, que le gouvernement de 

m hiw. Chaque retour du canon.. Bonn n’ait point suspendu I aide 
rendons propos les plus « ultras x> à > Syrte comme 1 exigeait son 
une audience oui s’éloigne, la opposition. Qu'importent tes 
lassitude aidant, quand la trêve « meMoapo d« Grtnpo ». aohn- 
se prolonge et laisse rêver de quet dont ils ont affuble M. de 
■ pair Le temps, à mesure que .Gulxfngaud, ou tes « bévuœ» du 
lîarage S'estompa joue contre les vice-président Moadate. Qu’im- 


porte pour 1e Père Karam, puisque 
« la situation est dans un sens 
meilleure, avec une opposition 
plus senslbüisêe à V étranger, 
grâce à une presse plus que jamais 
favorable aux chrétiens ». 

A l’Intérieur, pourtant, l’isole- 
ment n'est pas moindre. « Ceux 
d’en face » — les iBlamo- progres- 
sistes — ne jubilaient pas pendant 
le blite, . comme le prétendent 
nombre de chrétiens. Mais Ils 
n'ont rien dit, pas un mot,, ne 
serait-ce que pour déplorer 1e 
sort réservé aux populations 
civiles. Plus grave encore, la dy- 
namique «ultra» a dressé contre 
le camp chrétien d'autres forces, 
restées Jusque-là. à l’écart du 
conflit. Ainsi tes Arméniens, vic- 
times des exactions et du racket 
de miliciens qui prétendaient tes 
contraindre & « l’ impôt de 
guerre », sortent doucement de 
leur réserve : aujourd’hui. Ils 
s'arment en silence— 

Au sein même de la Commu- 
nauté maronite, les défections 
commencent è faire nombre : il 
y a, bien sûr. la «dissidence» du 
clan Frangié. mais aussi, hors des 
frontières étroites du réduit 
conservateur, l’hostilité nourrie 
des notables locaux qui, épar- 
pillés dans leurs fiefs, se sont 
tant bien que mal accommodés de 
la présenoe syrienne et ne tien- 
nent guère è lier leur sort A 
l'hypothétique survie d’un « fort 
Chabrol » chrétien. 

Vers qui donc se tourner, où 
chercher le salut, sinon, une fois 
encore, du côté d’Israël? L'Etat 
hébreux n'a pas bougé au plus 
fort de la tempête. Pourquoi bou- 
gerai t-il demain? Les chefs des 
milices escomptent-ils qu'une fois 
signée la paix avec l'Egypte 
M. Bégin et son armée se senti- 
ront les mains libres ?. 

Deux émissaires de M. Béchlr 
Gemayel sont allés tout récem- 
ment chercher la réponse. Us sont 
rentrés déconcertés i « Ne misez 
pas sur notre intervention, leur 
a-t-on dit en substance. Les Sy- 
riens, après tout, ne sont pas 
forcément hostiles aux chrétiens 
et Os peuvent faire le nécessaire 
vis-à-vis de» Palestiniens* » Et 
les Israéliens de' s’étonner, en 
aparté, que M. Camille Cha roo u n, 
voiu. lui aussi quelques .semaines 
plus tôt. Q'aït pas compris un tel 
langage. 

Une belle leçon de c Realpoll- 
fcik ». en somme, comme on ne 
cesse, députe quatre ans, d’en 
gaver le Liban. Jusqu’à la nausée». 


Microcosme où se retrouvent et 
s’affrontent, souvent par « clien- 
tèle » Interposée, tous les prota- 
gonistes du conflit régional, te 
Liban est condamné à attendre 
du dehors, sinon la fin des anta- 
gonismes qui le déchirent, au 
moins les conditions propices à 
la recherche de sa nouvelle Iden- 
tité. La dernière explosion a 
suivi les accords de Camp David, 
la trêve qui prévaut aujourd'hui 
répond aux tâtonnements d’un 
monde arabe en quête d'une stra- 
tégie qui « digère » la défection 
égyptienne et garantisse une 
« autre paix ». 

■ Une fois passées tes objurga- 
tions officielles contre la vilenie 
de 1’ « accord séparé », une fols 
rangés les tréteaux du procès A 
grand spectacle contre te c traître 
Sactate ». tous ont vite compris 
que la Pax americana. au moins 
dans l'intention de ceux qui la 
conçoivent, n'était pas destinée 
à s’arrêter en si bon chemin. Les 
dirigeants palestiniens en sont 
aussi conscients que d’autres : 
« Si Sadate nous avait dit : voilà 
ce que fai obtenu, débrouillez- 
vous du reste, nous r aurions certes 
condamné, mais cela aurait été. 
d tout prendre, moins dangereux 
pour nous que ce qu’Ü a fait en 
prétendant engager un processus 
ptus large et plus long », explique 
A boa Avad, bras droit de M. Yas- 
ser Arafat. 

Le fameux « lien » exigé par le 
président égyptien entre raccord 
sur le Slnal et la négociation du 
futur statut de la Cisjordanie et 
de Gaza est bien sûr dénoncé 

ici comme ■ pure illusion ». Mais 
l’insistance mise & accuser le 
rais qui « mobilise le potentiel 
politique que représente l’Bgypte 
pour entraîner ■ d’autres dans son 
jeu » nè trahit-elle pas. déjà, la 
crainte que 1‘ « illusion » ne fasse 
son chemin? En privé, les diri- 
geants de rOLuP. ne cachent 
guère leur intime conviction : 
« S'idate, confie l’un d'eux, n'ou- 
roa sûrement jamais joué Camp 
David s'a ne savait que les Amé- 
ricains sont auiourtnuü partout 
dans le monde arabe* » Et on 
autre de renchérir : « On noua 
presse de tous côtés. Certains 
dirigeants arabes nous soufflent 
aux oreme» : Hussein y sera dans 
quatre mois, Assad dam neuf 
mois* Les Russes sont d'accord. 
Ne soyez pas les dindons de la 
farce.- Mais que pouvons-nous 
faire ? Hou» . avons atteint les 
limites de la souplesse. Entre nous, 
en plaisantant, on k dit qu'à 


force d’Stre souple, on ressemble 
déj à du loukoum— » 

Le train serait-il donc en mar- 
che? A entendre certains, dans 
tes salons beyrouthlns. on le croi- 
rait déjà arrivé. Sceptiques s’abs- 
tenir : voyez H rat hier maître 
ès surenchères, qui se met à Jouer 
les conciliateurs. Voyez les résul- 
tats du sommet de Bagdad, tout 
empreint de modération^. A Bey- 
routh, on sait bien que le temps 
va compter, que tes méandres sont 
nombreux— et que le Liban est 
là pour essuyer les accidents de 
parcours : on s'y fait fort aussi 
de rappeler. A qui r aurait fâcheu- 
sement oublié, qu'il est plus 
que hasardeux de spéculer quand 
reste une Inconnue de taille : 
Israël, tout bonnement, dont on 
ne saurait prédire s'il est on non 
disposé à transformer au nord et 
à l'ouest l’essai — presque — 
marqué au sud. 

Jérusalem, c’est vrai, a détourné 
les yeux quand le canon tonnait 
sur Achrafleh. Mais rien n’indl- 
que, tant s'en faut, que M. Bégin 
et ses amis aient, pour autant, 
lâché la carte — un bel atout — 
que représente pour eux la 
« verrue maronite ». Ainsi s’ex- 
plique peut-être la détermination 
de l’Arabie Saoudite A peser •de 
tout son poids », dit -on, pour 


des partis bulgare, polonais, hon- 
grois, tchécoslovaque, est-allemand 
et soviétique se soient concertés 
en dehors de la présence des 
Roumains pour condamner les 
négociations israélo - égyptiennes. 
H est plus vraisemblable que ces 
derniers se sont opposés à ce que 
cette prise de position hostile aux 
négociations soit intégrée dans la 
déclaration finale de la réunion 
ou dans le communiqué- Les diri- 
geants roumains l’ont d’ailleurs 
confirmé Indirectement. Le comité 
politique exécutif du parti commu- 
niste roumain a publié vendredi 
un communiqué approuvant le 
refus de M. Ceausescu de s’asso- 
cier à « certaines mesures qui 
n’ont pas réuni raccord de tous 
les pays membres ». — D. VL 


épurer te plus urgent du conten- 
tieux libanais. Les Saoudiens, 
artisans convaincus du « trait 
d’union » nécessaire entre Camp 
David et une paix globale, en- 
tendent au moins geler la situa- 
tion a Beyrouth. 

Maîtres des coulisses, lors de la 
conférence des pays participant 
A la FAD ou la finançant, réunie 
à Belteddlne. 1e 15 octobre, ils 
sont déjà parvenus à modérer 
l'ardeur des « ultras » du camp 
chrétien, tout en cautionnant 
l’action des troupes syriennes, 
dont la présence ici reste déter- 
minantes pour tenir en laisse 
quelques « mauvais Palestiniens » 
qui risqueraient de troubler le 
jeu. M. Camille Chamoun, qui 
réclamait A grands cris 1e départ 
de toute force arabe, semble cette 
fois l'avoir compris. H s’est calmé, 
laissant même entendre que « 2a 
trêve pourrait être de langue 
durée ». 

Mais c'est d'abord aux plus mo- 
dérés des dirigeants chrétiens que 
Ryad s’adresse : Ils l'ont bien vu 
et veulent en profiter. « Le 
prince Saaud Fayçal — ministre 
saoudien des affaires étrangères 
— a levé l’anathème contre les 
chrétiens, affirme ainsi ML Amine 
Gemayel Nous entretenons d’ex- 
cellentes relations avec l’Arabie 
Saoudite. Nous sommes pour elle 
un cheval de bataille solide, une 
pièce maîtresse. Son intervention 
aujourd’hui rompt notre tête-à- 
tête avec les Syriens* » 


Des atouts pour M. Sarkis 


Les conditions paraissent donc 
réunies pour assurer au Liban 
ce répit prolongé que le président 
Sarkis appelle de tous ses vœux 
pour pouvoir s’attaquer aux véri- 
tables problèmes. Mais saura-t-il 
lui en profiter? Beaucoup 
doutent a Beyrouth qu'il soit 
encore l’homme de la situation. 
Ce n'est pas, dit-on de tous côtés, 
sa première chance. Qu'a-t-il fait 
des autres et pourquoi réussi- 
rait-!] soudain ce qu'U n'a pas su 
faire pendant tes deux années 
où prévalait un semblant de 
paix? A droite, on ne l’insulte 
plus en le qualifiant, comme au 
plus fort des jouis de blitz, de 
Pétain, de QuisUng ou de DoU- 
fuss, mais on ne lui accorde pas 
plus de confiance pour autant A 
gauche, on le considère, au mieux, 
comme un « bon second » « qvi soit 
préparer de bonnes décisions, exé- 
cuter de bonnes décisions* mass 
jamais en prendre ». 

Le chef de l’Etat avait, au 
terme des deux années de guerre, 
regu mission de rapiécer l’Etat 
en s’appuyant sur la coalition 
6yro-chréüeime. Que pouvait-il 
faire une fois les alliés d’hier 


devenus ennemis Jurés? On lui 
demandait de bâtir un Etat fort, 
U n'avait plus qu'un Etat fan- 
tôme. Lui-même balançait, dé- 
chiré entre les dirigeants maro- 
nites — de sa propre communauté, 
— censés défendre l'« indépen- 
dance » du pays, et le tuteur 
syrien, censé en garantir 
l'« unité ». Mais, maintenant ? 
Nombre de ceux qui l’entourent 
estiment qu'il dispose, depuis 
Belteddlne, de quelques atouts 
majeurs. 

Le président, dleent-O, est fort 
désormais d’un soutien arabe et 
International sans précédent. Les 
Saoudiens viennent de la renfor- 
cer en mettant cm terme A son 
tête-à-tête avec Damas. Les 
Palestiniens, dam leur propre 
intérêt, se font plus que discrets 
sur la scène libanaise. Que ne 
proflte-t-il. avant qu'il ne soit trop 
tard, de l’Isolement des extrémis- 
tes pour cautionner, sinon lancer, 
le rassemblement qui. en dehors 
des «ultras» et contre eux, peut 
seul sauver les maronites? Et le 
Liban a.vec enu Le pari est 
serré et le temps compte, 
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AMÉRIQUES 


AFRIQUE 


Bolivie 


Les formations de gauche approuvent le coup d'État 


Vingt-quatre heures après le coup d'Etat 
mi litaire qui a renversé ie gouvernement du 
général Juan Pereda, au pouvoir depuis quatre 
mois, la situation était calme & La Paz, où. les 
formations de gaache et d’extrême gauche sont 
descendues dans la rue pour acclamer les mili- 
taires vainqueurs. Le général Padilla, comman- 
dant en chef des forces armées et nouveau 
président d’une junte de gouvernement provi- 
soire, a confirmé son intention d’organiser des 
élections générales •libres et démocratiques - 
afin de perme ttr e l’Installation d’un président 
« élu ». le 6 août 1979, au palais Quemada. Les 
élections auraient lieu en juillet prochain. 


Le général Pereda s'est réfugié à Santa- 
Cruz, dans la province d’orienté, fief de l'ex- 
trême droite, et où les influences brésiliennes 
sont très fortes. Mais U ne semble pas. jusqu'à 
présent, que le général destitué ait tenté d’orga- 
niser une contre-offensive pour reprendre le 
pouvoir. 

A Washington, une porte-parole du départe- 
ment d’Etat a déclaré, vendredi S4 novembre, 
que les Etats-Unis « suivaient de très pris l'évo- 
lution de la situation à La Paz ». De source 
informée, on ajoute qu'il n’y a pas en encore 
de «contact officiel* entre les nouveaux diri- 
geants boliviens et Je gouvernement Carter. 


LE NOUVEAU 
GOUVERNEMENT 

Le général David FadlUa pré- 
side une Junte militaire de sou- 
vent ement dout 1a composition 
est la suivante : 

— Affaires étrangères : 
M. Kaul Botelo Gozalves (le 
seul civil du gouvernement). 

— Intérieur : lieutenant- 
colonel Baol Logez Leyzon. 

— Défense : général Hugo 
Cespedea. 

— Plan : colonel Guy Prado. 
— Travail : lieutenant-colonel 
VI to Ramires. 

— Transports : colonel Ariel 
Ascarronz. 

— Mines : colonel Jorge 
Echazu (i). 

— Education i oolonel José 
Olvlx Arias. 

— Industrie : capitaine de fré- 
gate Oscar Pazno. 

— Urbanisme : capitaine de 
corvette Alberto Saez. 

— Energie : colonel Mario 
Candla. 

— Affaires rurales : lieute- 
nant-colonel Rotando Saravla. 

— Santé publique : colonel 
Luis Rivera. 

— Secrétaire général 
mandant 


oom- 


O) Appartenait au précédent 
gouvernement. 


UNE HISTOIRE TURBULENTE 

La Bolivie, dont la capitale La 
Paz est située à i'QQO mètres d'al- 
titude, est l'un des pays les plus 
pauvres de l’Amérique latine. Sa 
superficie est de plus de 1 mülion 
de kilomètres carrés pour une po- 
pulation de 8800000 habitants; 
SS % d’entre eux sont des In- 
diens, paysans misérables survi- 
vant sur les steppes glacées de 
TaUiplano ou dans les vouées plus 
clémentes comme celle de Cocha- 
bamba. On compte environ 30 % 
de métis, le reste étant de souche 
européenne. 

L’exploitation des mines d'étain, 
nationalisées en 1952 par le gou- 
vernement de M. Victor Paz Es - 
tenssoro, leader du Mouvement 
nationaliste révolutionnaire 
(MUJU. fournit encore près de 
90 % des la valeur des expor- 
tations. mais occupe seulement 
5 % de la population active. 

Le gouvernement Estenssoro a 
été re n versé en novembre 1964 
par le général Barrientos. Celui- 
ci trouve la mort dans un acci- 
dent d’hélicoptère le 27 avril 
1989. Le général Ovando lui suc- 
cède en septembre de la même 
année après avoir renversé le 
gouvernement provisoire de 
M. Siles Salinas. 

Le général Ovando est ren- 
versé le 5 octobre 1970 et le 
général Juan José Torres forme 
un gouvernement « populaire et 
nationaliste s qui sera. A son tour, 
supplanté par une junte militaire 
le 24 août 1971. Le général Ban- 
zer a été ensuite au pouvoir de 
1971 à juillet 1978. 


• L’Argentine s accepté, ven- 
dredi 24 novembre. La proposition 
c h i l ienne d'une réunion au niveau 
des ministres des affaires étran- 
gères, afin de désigner un pays 
tiers « ami s jouant le rôle de mé- 
diateur, dans le différend fronta- 
lier entre les deux pays & propos 
du canal de Beagle. — (A-FJ>.) 

• L’administrateur de la so- 
ciété Philips, M. Fritz Scbuitema, 
trente-deux ans, de nationalité 
néerlandaise, a été enlevé ven- 
dredi 24 novembre à San-Sal- 
vador par un groupe d'hommes 
armés. — (ASP.) 


La rencontre du peuple et de Formée 

Correspondance 


La Paz. — « Otro golpe. » Encore 
un coup d'Etat. - Et pourtant, malgré 
les visages déconcertés des pas- 
sants, malgré les chars et les bérets 
verts qui. mitraillette au poing, gar- 
dent te palais Quomado, ce putsch 
ne rassemble pas aux précédents. 
Son auteur, le général David PadJlla, 
n'a pas lancé d'anathèmes contra les 
• extrémistes » et les « commu- 
nistes ». "Nous prenons le pouvoir 
a-t-ll dit. pour rendre au peuple sas 
droits, ses libertés, et pour qu’il 
puisse élire son gouvernement eu 
suffrage universel et démocratique. » 
Le 6 août 1879, commémoration 


réunit des partie de gauche et d'ex- 
trême gauche. La Centrale ouvrière 
bolivienne (COB) et la Fédération 
universitaire (FU B) y ont participé. 

Pour la première fols depuis 
renversement du général Torres — 
qui svaJt formé un gouvemomeni 
nationaliste, réformiste et populaire 

— des manifestants ont acclamé une 

- Bolivie libre », un » gouvernement 
populaire » et ■ les forces armées 
nationalistes ». qui ont su • dira non 
au fascisme ». 

Le climat était tendu à la veille du 
coup d'Etat Des dizaines de petites 
annonces dénonçaient la « provoca- 



de l'indépendance de la Bolivie, le 
nouveau président prêtera serment : 
tel est l'engagement du général 
Padilla. Les élections truquées du 
9 juillet dernier restent une plaie mal 
refermée pour le peuple, et aussi 
pour les forces armées; 

Le coup d'Etat du général Pereda, 
le 21 juillet, était en outre une gifle 
à l'armée de terre qui réclame une 
solution « institutionna liste ». Après 
huit ans de divorce, le peuple et le 
peuple en uniforme», comme l'a 
nommé le président Padilla, se sont 
retrouvés, vendredi, pour une journée 
de printemps politique. 

line manifestation populaire a eu 
lieu sur le parvis de la cathédrale 
San-Francisco, organisée par l'Union 
démocratique populaire (U.D.P.), qui 


(Dessin de CHENEZ.) 

don de l'U-D.P. » et une organisation 
néofasciste lançait ses mots d’ordre : 
• Noua voulons Fordre et le travail. 
Nous ne voulons ni le communisme 
ni la démagogie. » 

Dana l'Immédiat, le coup d’Etat a 
évité un affrontement qui aurait pu 
être sanglant, mais il ne constitue 
pas encore une garantie pour des 
élections libres et démocratiques. 

D’ailleurs, au cours du meeting, 
l'ex-p résident Siles Suazo n'a pas 
manqué de souligner que le gouver- 
nement ne doit pas s'attendre & des 
applaudissements pour ses seules 
promesses. « Le peuple ne lui rendra 
hommage que lorsqu’il aura accompli 
honnêtement sa mission. » * 

NICOLE BONNET. 


Canada 

M. IRUDEAU A REMANIÉ 
SON GOUVERNEMENT 

Ottawa — Le premier 

ministre fédéral, M. Pierre Billot 
Trudeau, a remanié partiellement 
Je gouvernement canadien, ven- 
dredi 24 novembre. On remarque 
la création d'un conseil minis- 
tériel de l'expansion économique, 
la suppression du ministère d’Etat 
aux affaires urbaines, et l’entrée 
au gouvernement de trois nou- 
veaux ministres. Ces derniers 
sont MM. Pierre de Bane, député 
de Matane (Québec), qui prend 
le portefeuille des approvision- 
nements et services, John Reld, 
député de l'Ontario, qui est 

chargé des relations fédérales- 
provinciales et Martin O’ConnelL 
egalement député de l'Ontario, 
nommé ministre du travail. 

UE Joseph Gnay, qui détenait 
le portefeuille du revenu, et Jean- 
Pierre Goyer, celui des approvi- 
sionnements et services (U était 
également chargé des . problèmes 
de la francophonie) , avaient 
annoncé leur intention de ne 
pas se présenter lors des pro- 
chaines élections générales et J 
quittent le gouvernement fédéral 

Plusieurs ministres changent 
de portefeuille. L 'ancien minis tre 
aux affaires urbaines, M. André 
Quellet. passe aux travaux 
publics, cependant que M. Marc 
La] onde, qui était chargé des 
relations fédérales - provinciales, 
prend le portefeuille -de La. Jus- 
tice. M. Judd Buchanan, qui 
était ministre des travaux publics, 
devient président du Conseil du 
Trésor, et M. Anthony Abbott, qui 
conserve le portefeuille de la 
petite entreprise, est en outre 
chargé du revenu. 

M. Aîastair Gfflesple, outre le 
portefeuille de Tênergie^ est 
chargé de la science et de la 
technologie. M. Otto Lang 
conserve le portefeuille des trans- 
ports, mais est déchargé de l’In- 
térim du ministère de la Justice, 
qu’il exerçait depuis la démission, 
l'été dernier, de M. Rem BasfordL 

Enfin, ML Habert Andrea, qui 
présidait . le conseil du Trésor, 
est nommé président du conseil 
minlstérleT de l’expansion écono- 
mique. Ce nouveau portefeuille 
a pour objet de * concentrer et 
consolider les efforts du gouver- 
nement pour encourager Vex- 
econot 


La peur 

(Suite de la première page J 

Là n’est pas le problème, mais 
le fait est que l'opinion publique 
se pose des questions. L'afflux de 
méri ggl TVi de toutes na ti onali t és 
pourrait d'ailleurs laisserneneer 
qu'on n'a pas été insensible en 
haut lieu à cette interrogation. 

Fatalistes, incrédules, scepti- 
ques ou tout simplement prag- 
matiques. les Algérien s" sont 


Algérie 

du 


vide 


pour surmonter ce problème. Cet 
Aiger-là, . confronté à son quoti- 
dien parfois pénible, fait illusion : 
que l’on grimpe un peu, que l'on 
passe au-delà du miroir, qu'on 
oublie tout ce qu’on voit les dif- 
ficultés, mais aussi la couleur, la 
musique, les fêtes d’accueil des 
pèlerins de La Mecque, les cortèges 
de mariages du Jeudi après-midi, 
les parties de pêche ou les pique- 


.ventent ma- 
ue est prête 


aujourd'hui tous avertis : SousxL niques du vendredi, cet Intérêt pas- 
— *• — slortné pour voir la Anale de la 

Coupe d’Afrique des vainqueurs de 
coupes en footbaDL et l’on trou- 
vera une inquiétude sourde, pres- 
que une angoisse. . 

Les Algériens ne cessent de 
parler des lendemains, de ce qui 
peut; doit, risque, ou ne man- 
quera pas d’arriver. Mais Us en 
parlent entre eux. Par prudence. 


Boumedlène est 
jade. L’opinion p 
au pire. 

Pourtant, Alger lnq 

blée, constamment aux 
ses écoutes savamment 
de radios françaises et de la radio- 
télévision algérienne, n'a d'autre 


visage à offrir que celui du qUo- 

quotldlen, un peu comme si eBe . ... 

voulait ignorer l'importance de -peut-être, par habitude certalné- 
] 'enjeu, alors que personne ne ment. Des différents échos que 


pension 


encourager 
momique*. 


l’ignora 

Alger fait- semblant. Alger fait 
comme si— Elle le fait & sa ma- 
nière, qui est d’abord de vivra 
dans la rue. n serait vain de 
vouloir accorder au comportement 
de la foule .une signification par- 
ticulière. 

Ce que disent platement les sta- 
tistiques — environ 60 % de la 
population est âgée de moins de 
vingt ans (1). — les rues d’Alger, 
elles, le proclament. D’où cette 
image d’une Algérie étonnamment, 
excessivement Jeune, d’une 'Algérie 
qui n’aurait guère que l’âge de 
sa révolution. 

Pour ce vieux, sirotant douce- 
ment son thé à. la terrasse d’un, 
café, dix, cent, mille jeunes arpen- 
tent l’avenue Didoache-Moûrad, 
ex-rue Michelet. C’est cela le 
paradoxe de l'Algérie dans 
l’attente : n’avoir à opposer A 
l’idée de mort que ce formidable 
bouillonnement de la vie et de 1» 
Jeunesse. • • 

Le choc est sensible. Plus que 
celui de l’exubérance architectu- 
rale, un peu baroque, d’une ville 
post-coloniale, revue et corrigée 
par la planification - socialiste ; 
plus que celai de cette baie de 
carte postale où de nombreux 
cargos attendent patiemment leur 
tour de déchargement ; plus enfin 
que celui de ces embouteillages 
qui drainent vainement à -grands 
couds de sifflet des policiers en 
uniforme bleu dé ' presse. Alger 
n’est ni triste ni Inquiète, Alger 
est Jeune. 

Derrière ie miroir 


l’on a pu avoir, des confidences 
nui peuvent être faites, on ne 
tirera certes pas de con closions. 
•Les ans redoutent des lendemains 
-militaires ; les antres appréhen- 
dent une dérive désastreuse de 
certains civils vers la droite ; 
d’antres encore, dans des Juge- 
ments .lapidaires, confient leurs 
craintes de voir accéder « les cor- 
rompus au pouvoir » ; d’autres, 
enfin, ne doutent pas d'une dé- 
mocratie qui pourtant a se fera 
de toute façon par-dessus leur 
tète ». An bouillonnement visible 
de la rue répond l’apparition dis- 
crète des Idées. 

Une constante dans toutes les 
conversations : la peur du vide, 
de ce vide laissé dut la 

disparition probable de M, HOuarl 
Boumedlène. Sur ce point, même 
les adversaires se rallient pour 
rendre un hommage inquiet : 
l’homme avait du poids, de la sta- 
ture;- 11 garantissait plus que 
l’ordre, .une manière .d'équilibre, 
même précaire. Ce thème revient 
trop souvent comem un leitmotiv 
pour qu'on ne s'interroge pas sur 
les lendemains politiques d’une 
fragile Algérie. 

PIERRE GEORGES. 


(2) Salon les résultats encore par- 
tial* lu dernier recensement général 
effectué en Algérie en. 1877. . 


£Le gouvernement remaillé de 
M. Trudeau ne demeurera en place 
que quelques mois puisque le man- 
dat du premier ministre s'achève en 
juillet 1979 et que dés élections 
générales doivent avoir lien avant 
cette date. C'est un anglophone, 
JVC. John Reld, çal remplace M. Marc 
Lai onde au ministère des relations 
fédérales - provinciales. D'une façon 
générale, ce remaniement peut 
d'aJUeurs s’interpréter comme une 
tentative de AL Trudeau poux re- 
trouver la faveur des anglophones. 

Le premier ministre tente égaie-, 
mon* de rétablir une situation éco- 
monlque devenue préoccupante, et, 
en créant le conseil de l'expansion 
économique, d'améliorer les rapportai 
du gouvernement fédéral avec les 
Industriels.] 


Haïti 

UN NOUVEAU GOUVERNEMENT 
A ÉTÉ CONSTITUÉ 

Port-au-Prince (Reuter). — 
Un nouveau gouvernement vient 
d'être formé à Port-au-Prince. 
La principale caractéristique du 
cabinet mis en place par le pré- 
sident (à vie) Jean-Claude Du- 
valier est la création de deux 
nouveaux départements : mines 
et ressources énergétiques et plan. 

Voici la composition du nou- 
veau gouvernement haïtien : 

Intérieur et défense nationale: 
M. Achille Salvant ; affaires 
étrangères et cultes : M. Gérard 
Dorcely; agriculture et ressour- 
ces naturelles : M. Edouard Ber- 
rouet ; finances et économie na- 
tionale : M. Emmanuel Bros ; 
commerce et industrie : M. Guy 
Bauduy ; travaux publics et com- 
munications : M. Pierre Saint- 
Come ; coordination et informa- 
tion : M. Rony Gillot ; éducation 
nationale : M. Saoul Pierre- 
Gau fs ; justice : ML Evrald Alexis ; 
santé publique et population : 
M. Wllly Verrier ; mines et res- 
sources énergétiques : M. Henri 
P. Bayard ; affaires sociales : 
ML Hubert de Ronceray ; plan : 
M. Raoul B erre L 


VIENT DE PARAITRE 



Nicaragua 

LE PARTI GOUVERNEMENTAL 
REJETTE LE PLAN 
DE LA COMMISSION 
DE MÉDIATION 

Managua (AJ? JP* Reuter). — 
Le parti libéral nationaliste du 
général Anastasio Samoza a re- 
jeté vendredi 24 novembre le 
« plan Washington » proposé par 
la commission de médiation 
internationale, annonce-t-on offi- 
ciellement à Managua. Le parti 
libéral nationaliste Juge « anti- 
constitutionnel » le contenu de 
ce plan qui prévoit l’organisation 
d’un plébiscite sous le contrôle 
d’une organisation internationale 
et le départ immédiat du prési- 
dent Somoza si son parti ne re- 
cueille pas la majorité absolue des 
suffrages exprimés. 

Le « plan Washington » a déjà 
été rejeté mardi dernier par le 
Front élargi d'opposition (FAO). 

D'autre part, le Front sandi- 
nlste a fait distribuer à la presse 
un communiqué déclarant qu’une 
«brigade internationale» opposée 
au régime du président Anasta- 
sio Somoza a tué quatre membres 
de la garde nationale lors d’un 
accrochage jeudi dans le sud du 
pars. La brigade n’auralt pas subL 
de pertes. 


• Une Intervention extérieure 
dans les affaires nicaraguayennes 
ne serait pas s dans l’intérêt de 
la paix ni d'une solution négo- 
ciée ». a déclaré. Jeudi 23 novem- 
bre, un porte-parole du départe- 
ment d'Etat nord - américain. 
Cette mise en garde s’adresse 
apparemment au Venezuela. Selon 
certaines rumeurs, ce pays aurait 
envoyé des avions militaires au 
Costa-Rica, qui vient de rompre 
ses relations diplomatique avec 
Managua, Le gouvernement véné- 
zuélien n démenti cette Informa- 
tion, tout en indiquant qu’U était 
prêt à fournir des avions si le 
Coeta-Rlca en faisait la demande. 
— (UJ>JJ 


Chili 

DES VIOLATIONS GRAVES 
DES DROITS DE L'HOMME 
CONTWiT 

DANS CERTAINES RÉGIONS 

La situation au Chili en ce qui 
concerne les droits de l’homme 
s'est améliorée par rapport à ce 
qu’eue était durant les années qui 
ont suivi le putsch de 1973. Mais 
des violations graves de ces droits 
persistent dans certaines réglons. 

Cette appréciation constitue la 
conclusion du rapport présenté 
récemment à l'Assemblée des 
Nations unies par le groupe 
de travail charge d'enquêter sur 
les droits de l'homme au Chili. 
Le groupe s’est rendu dans le pays 
du 13 au 27 juillet 1978. Le rap- 
port indique qu’un, grand nombre 
des prisonniers politiques ont été 
libérés, que les disparitions de 
personnes en 1978 n’ont pas été 
confirmées et que la presse a une 
plus grande latitude dans l'expres- 
sion de ses opinions. 

n relève que la liberté d'asso- 
ciation reste sévèrement restrein- 
te, que les partis restent interdits 
et que les travailleurs sont privés 
des libertés syndicales. La torture 
et les mauvais traitements conti- 
nuent de faire partie des procé- 
dures d’interrogatoire de person- 
nes arrêtées. 

Le gouvernement de Santiago a 
remis une note de protestation à 
l'Assemblée contre l a Ingérence » 
de la commission dans les affaires 
intérieures du pays, n se déclare 
cependant satisfait que le rapport 
fasse ressortir, sans le dire expli- 
citement, qull n'y a pas violation 
itique et importante des 
ta de l’homme au ChüL 


Ces étals de rieurs, ces cafés 
d’où sortent des odeurs de poulet 
rûtl et de sucreries, .ces pâtisseries 
où régnent sans partage des mo- 
kas architecturaux ces petites 
échappes de bijoutiers, providence 
des ratura époux, ces bazars hété- 
roclites. ces cinémas où l'on fait 
la queue pour des films de guerre 
ou d'aventures, ce -journal 
VBqutpe. seul quotidien français 
autorisé oes Jouis derniers en 
Algérie, tout cela retient l'asll, 
bien sûr. 

Mais moins que cette omnipré- 
sence d’une jeunesse illustrant 
l'explosion démographique, et par 
ricochet les problèmes quotidiens. 

Alger ne peut guère cacher 
qu’elle est conçue pour sept cent 
mille- habitants et que prés de 
deux millions de personnes y ré- 
sident. Ses problèmes ne sont pas 
d'ordre alimentaire. Une simple 
visite des marchés permet de 
constater que rapprovisionner!; 
est assuré tout à fait normale- 
ment; si tes prix paraiment éle- 
vés, les rumeurs sur une éventuelle 
pénurie de nourriture, due à une 
situation difficile de l’agriculture, 
paraissent Infondées. De même 
que celtes faisant état d’une sou- 
daine frénésie de stockages pro- 
voquée par les inquiétudes poli- 
tiques. • 

Les difficultés sont par contre 
évidentes pour ce qui concerne le 
logement et l’hygiène. 

Une simple visite des quartiers 
populaires, de la Casbah, prouve 
l’ampleur des difficultés rencon- 
trées par te gouvernement algérien 


• L’Eglise catholique se trouve 
dans l’obligation d'intervenir | 
dans la rie politique chilienne 
pour veiller au respect des droits 
de l'homme, a déclaré vendredi 
24 novembre, à Santiago, le prêtre 
Crlstian Precht dans son Inter- 
vention au symposium sur les 
droits de l'homme. 
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Tchad 

UN LÉGIONNAIRE A ÉTÉ TUÉ 
L0RSDW ACCROCHAGE 
AVEC LE FROUNAT 

• TTDjâmçna (AJ? J*.), — Un 
légionnaire 'dû 1" régiment étran- 
ger de cavalerie a été tué et deux 
autres ' ont été -blessés, vendredi 
24 novembre, lois d’un accrochage 
avec des maquisards du Frolinat, 
à l’est de la ville de Bokoro, dans 
la préfecture du Chari-Bagtdrmi, 
apprend-on. de bonne source A 
ISTDJamena. L’engagement a eu 
lieu aldra qu'un détachement des 
forces gnuremement&tes tcha- 
dl entrés, encadré par des éléments 
du R1LC. effectuait une pa- 
trouille àu sud du lac Fi tri. 

Six combattants du. Frolinat, 
dont Ftm est grièvement blessé, 
.ont été capturés par les. forces 
gouvernementales. 

De mêw fionrce, on indique par 
'ailleurs que le poste d'Outed-Beh, 
situé & 40 kilomètres au sud-est 
de Bokoro, a été attaqué mercredi 
par tm groupe armé du Frolinat. 
L'attaque s'est soldée par deux 
morts du côté êtes rebelles et deux 
blemés dans - les rangs de la 
section de la garde nationale 
nomade cantonnée à Outed-Beli. 

Ces actions, estime-t-on dans 
les milieux' informés de la capi- 
tale tchadlenne, sont à rapprocher 
de celtes qui ont eu lieu récem- 
ment dans la région d’Abèche et 
& A dre, dans l’est du pays. 

Elles correspondent, semble-t-il, 
& un certain, durcissement du 
Frolinat, qui, depuis plusieurs 
jours, lance des appels quotidiens 
.au soulèvement populaire et a 
l’insurrection sur tes antennes de 
Radia -Tripoli. 

Selon les observateurs, le Fro- 
linat, divisé par aes dissensions 
internés, n'a plus actuellement 
les moyens d’entreprendre une 
grande offensive, Cest pourquoi il 
tenterait d’appliquer une nouvelle 
stratégie consistant & attaquer 
certains postes de brousse tenus 
par les forces gouvernementales 
afin d'étendre les zones d'insécu- 
rité dans le centre et l’est du 
paya. 


HANNOUCA 

A LA NEIGE 

. avec llmvd Haboaxm 
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do 24-12-78 an 3-1-79 
Jeunes de 10 à 18 eù 

Prix tout compris : 890 F 

plus 50 F d'inscription 

Ski ambiance israélienne ' 
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La Fédération du Nigéria 
avant le retour 
au régime civil 


Dlx-huitans après son accession à la' sou- 
veraineté internationale et douze ans après que 
s ?,7^ rei ^ succédé an pouvoir à Lagos une 
pléiade d officiers supérieurs, la Fédération, du 
Nigéria s'apprête' à se doter d’nn régime cteiL 
La co mm ission fédérale électorale a fixé -an 
18 décembre la date limite d’inscription des 
partis qtd participeront aux élections de .1979. 
Pour être officiellement enregistrées, les for- 
mations politiques ' devront no tamment tenir 
des conv enti ons publiques au cours desquelles 
les militants,, en accord avec les instances des 


partis, choisiront démocratiquement leurs can- 
_ did a ts. En effet, des élections & r Assemblée 
. nationale, au Sénat et d la présidence sont 
d’ores et déjà prévues. . 

'Cepend a nt, an moment où le vent de la 
démocratisation qui souffle sur le. pays fait 
lever de grandes espérances, certains hauts 
dignitaires, de l’armée fédérale , ne dissimulent 
pas leur scepticisme sur les chances d’établis- 
sentent d’an régime véritablement démocratique 
après le retour des anciens politiciens à la 
direction de l’Etat. Cest. ainsi, par exemple, que 


le général Théophilus Dan fuma, chef d'état- 
major fédéral, écrit dans la préface d'un 
ouvrage récemment publié : « Il est mainte- 
nant de mode au Nigéria d’écrire qu'un régime 
militaire est une aberration, et que le retour à 
.un gouvernement civil correspond & un retour 
A la démocratie. Cela est fanx. car nous n’avons 
jamais eu de démocratie au Nigéria— La 
question de la démocratie ne se pose pas— La 
démocratie restera un mirage dans notre pays 
aussi longtemps que les politiciens ne seront 
pas prêts A respecter tous les processus de la 
démocratie. » 


Alors que le peuple nigérian est prêt & 
renouer avec les règles du jeu parlementaire 
hérité de l’ancien colonisateur britannique, 
Edmond Jouve expose ci-dessous les grandes 
lignes de l’évolution politique dn Nigéria 
depuis son entrée officielle dans Hiistoire. après 
1 k premiers voyages de découverte des Por- 
tugais sur le littoral ouest-africain, Jean-Pierre 
LangeUier donne les principales orientations 
de l’économie nigériane et Bernard Couret 
évoque les immenses possibilités touristiques 
du plus vaste et du plus peuplé des Etats Indé- 
pendants d’Afrique noire. 


Trois siècles d'histoire 


par EDMOND JOUVE (*) 


L ES marins portugais attei- 
gnent la baie du Bénin en 
1472. Es y fondent un com- 
meroe d'esclaves, d’ivoire et de 
poivre. Un siècle plus tard* les 
Anglais . Avaient supplanté les 
premiers occupants. Us sauront 
s’y maintenir Jusqu'à -ce que, 1e 
1* Janvier 1852» -lé roi dë Lagos 
signe avec le commodore Bruce 
un accord encourageant les. tran- 
sactions régulières et assurant la 
protection des missionnaires. 
Tandis, qu’un vice-consul est 
chargé de veiller à la mise en 
œuvre de ces mesures, Lagos, -par 
un traité conclu le 0 août 1881, 
devient < possession de Sa Mw- ' 
jesté britannique •».' Des firmes 
oommerclides étend r on t progressi- 
vement leur influence vers l’in- 
térieur - des terres,' rencontrant 
alors l’hostilhté' - dé ' certaines 


tribus et la concurrence d’autres 
pays, en particulier de la France. 
Le gouvernement de Londres fi- 
nira par créer le protectorat de 
la Côte du Niger en 1883. En 
1900, c’est le protectorat de la 
région -du Nord qui volt le- jour. 
Quelques tannées plus tard, en 
1908. le premier sera augmenté 
de la colonie de Lagos. A partir 
de 1914, ces deux protectorats 
seront réunis par Frederick Xu- 
gard. Fendant vingt-quatre a ns, 
de 1922 à 1946, un gouverneur 
général, assisté d’un conseil, s’oc- 
cupera de ces territoires. Dans 
les années qui suivront, le Nl- 
gérfa connaîtra une histoire 
agitée: A l'époque récente, le coup 
d’Etat de 1975 interrompra le 
cdnis de l’ancien régime. Lesmi- 
ntaires s'efforceront d’y substi- 
tuer une République nouvelle. 


I. - l'ancien régime 


Cette *longu»* f pfekA, » qui 
s’étend de 1948 à 1975, verra i» 
mise en œuvre de plusieurs textes 


:% D^tn'-pàtach & Vautre. — Le 
T5 Janvier 19OT, A. Ta. suite d’un 
preiaier .coup d’Etat, le .général 


cons titut ionnels' destinât. & .doter Agaftl- Irons! Ibo - originaire de 


le Nigéria de la meilleure, formule 
de gouvernement A partir . .de 
1968 commencera aussi L’ère des 
putschs. 

• D’une Constitution à Vautre. 
— Première en date; la Consti- 
tution R i c han te S’efforcera- ;de 
concilier l’unité dn pays^la spé- 
cificité des réglons (une certaine 
autonomie, est reconnue ans trois 
provinces du Nord,- de l’Ouest et 
de l’Est) et la suprématie britan- 
nique. ce document fait des 
mécontents. Ainsi, ; le National 
Councfl of Nigeria and Came- 
roon (N.CJN.C.) du Dr Azikiwe 
le combat .paree -que - trop favor 
rable à la réglopaMsatlran-. Cinq 
ans après, en. . 1951, la Constl- 
tutlon Mac Fherson amorce un 
antre processus. Un Etat fédéral 
e st créà Le recours & l’élection 
est généralisé. Mate trop de diver- 
gences existent- entre les partis 
(notamment : entre le N.GN.C. et 
l'Action Group d’Obageml Awo- 
lowo). La province du Nord me- 
nace alors de se séparer des deux 
autres. En mal 1953,- les émeutes 
de Kano opposent ’Hàoussas et 
zbos, faisant plusieurs dizaines 
de morts et des centaines de 
blessés. La- Constitution. Lyttle- 
tan, adoptée en 1964, redistribuera 
les compétences entre lés organes 
fédéraux et ceux, des régions, mais 
au bénéfice de cehes-cL - * 

Bientôt sonnera l’heure-de l'in- 
dépendance de l’Etat fédéral -du 
Nigéria. EU e sera proclamée le 
l* r octobre I960. ' Le 'pays com- 
prend alors trois régions placées 
sous l’autorité d’un - gouverneur. - 
A la - suite du référendum - du 
21 février 1961, une partie du 
Cameroun 'anglophone vient, 
agrandir le Nigéria. Deux ans " 
après, le 15 Juillet 1963. un autre 
ré fé r en dum Approuve te création 
«Tune quatrième région' : celle du 
Centre-Ouest; 1963 sera également 
l’année de la transformation du 
Nigéria en- république. Le calme 
ne sMmpose pas pour autant. Les 
grands partie, à clientèle régio- 
nale et ethnique, voient leur cohé- 
sion menacée en 'raison d’antago- 
nismes politiques et raciaux. Le 
80 décembre 1963, dira élections 
générales se déroulent dans là 
confusion. La Nigeria': National 
Alliance ŒOLÀ. 1. majoritaire dans 
le Nord, l’emporte. La Fédération 

est alors menacée d’éqlàtemeot.1 


'l’Est, est placé A là tête du gou- 
. versement après l’assassinat du 
jroemler ministre. fédérai, .du pre- 
* mfer ministre de. te réglqp du 
/Nard — Sir Ahmàdu Bello — et 
Ja mise A l’écart dû président de 
là République, NmancÜ Azlkiwe. 
Six mois .plus tard; le Ùeutenant- 
. colonel Yakubu Gowon .prendra 
?le pouvoir .après l’enlèvement et 
l’assassinat de JA. Irons! par des 
officias musulmans, le 29 juil- 
let. 1Ô66. Le' général présentait, à 
Ibadan, son programme écono- 
mique aux.dwfs de province. Les 
conditions- '4e son accession au 
pouvoir,- la politique menée depuis 
janvier (et. notamment l’abolition 
du fédéralisme) avalent valu au 
chef de l’EUt lthostihié d’une 
partie importante de . la popula- 
tion (en; particulier ^Nordistes). 

. Arrivé au pouvoir. Y., Gowon 
entend réduire l’hégémonie du 
Nord. La. Fédération, précédem- 
ment divisée, en quatre, est décou- 
pée en douze États — dont celui 
de l’Ouest et le territoire de Lagos 
' — le 27 maI19fl7.' La région Est 
est divisée en trais, celle du Nord 
en six- Les- Ibos, -Auparavant ma- 
joritaires dans la région Est. se 
votent attribuer un territoire 
sans accès A la mer. Us s’insur- 
gent contre - cette décision. La 
sécession de 1a région Centre-Est, 
rebaptisée république du- Btafra. 
devient effective te- 30 mai 1967. 
Le colonel ' O. ÔJukwu. ancien 
gouverneur militaire de 1a région, 
en devient chef d'Etat- Le général 
Y: Gowon décrète alors le blocus. 
Le !«• Ju il let 1967 , a ouvre les hos- 
tilités. 33 faudra attendre le 
26 janvier' 1970 pour que la' guerre 
du Biafrâ se termine ‘et- volt te 
victoire des troupes fédérales.. Le 
conflit aura duré trehte mois. 

: ’ ïi Y. Gowon à -donc, en accep- 
tent de payer le ; prix, préservé 
l'intégrité territoriale du ■' Nigéria. 
Xà rébellion' réduite, U ïera tout 
pour éviter massacres et règle- 
ments de comptes. Bon adminis- 
trateur, 9 apparaîtra aussi comme 
l’homme du compromis et de te 
réconciliation. Racé A ;te tébe 
d’un, conseil militaire -. suprême, 
composé des gouverneurs' mili- 
taires des douze États; fl' s’était 
engagé; dèsl87d, à revenir au 
régime 'démocratique et. A lever 


•çues» et que «des déclarations 
et des écrits intempe st ifs » ravi- 
vent les rancœurs au sein du 
pays. Dés lors, estime - il, «ce 
serait faire preuve d’une irres- 
ponsabilité totale que d’abandon- 
ner la nation par un retrait 
précipité qui replongerait le pays 
dans la confusion s. De ce cons- 
tat, lè général Gowon tire ces 
conclusions : « H est de -notre 
devoir de jeter les fondements 
d’un système politique qui soit en 
mesure de faire face à T épreuve 
du temps, de teüe manière que les 
crises pàtitigues ne constituent 
pas une menace à la survie de la 
nation, une et indivisible-, et 
assurent une transition ordonnée 
d’un gouvernement à Vautre. » le 
mandat du cabinet aires en fonc- 
tions expirant le 20 octobre, le chef 
de l’Etat nigérian annonce te for- 
mation d'un nouveau gouverne- 
ment fédéral pour le l^- janvier 
1975. Le général Gowon s’engage 
également A Intensifier la lutte 
contre la ..corruption et à. teyori- 
ser l'agriculture. •• -- 

Ces promesses ne parviennent 
pas A apaiser les inquiétudes et 
A empêcher sa mise A l’écart le 
-29 juillet 1975. Sonne rbeure dn 
colonel Gaiba. Celui -d, qui 
annoncé 1a déposition du prési- 
dent, passait pourtant pour être 
un de ses intimes. Bénéficiant 
de sa confiance, il commandait 
la brigade des gardes chargés 
de. aa protection. Né le 1er mars 
1943, il est originaire du pla 
teau Bénoué. Comme le général 
Gowon, il est issu de l’Une des 
petites ethnies nigérianes. Pro- 
mu officier en 1963. II a appax 
tenu, en 1966, au contingent 
•militaire de ÏGNU au Cache- 
mire. 


Un remarquable 
. redressement 


nnterdictioh des actirités poli- 
Le 7 Janvier suivant* im gonver-- -tiqïxes. Le l^ qctiÆre i974. k.l’oc- 
nement fédéral d’uni on nationale cas! on du quatorzième anni ver- 
est formé sous .te présidence salre de rindépendanoe. le chef 
d’Abubakar Tefawa Balewa, pre- de ÎJEtafc revlendia sur son eûga- 
mier ministre sortant Les déspr- gënteni "estimant « précipité .» un 
dres se multiplient, ponctués pair tel rétablissement s lui semble, 
les coims d'Etat dû janvier et :de en effet, qu'apipàrâtesent, ici ou là, Itens de livres sterling 'en 1974, 
juillet 19fifîr ■■ r -‘ ■* des sitpies, de : rtcdtitès politi- devrait' passer à 24 millions en 


Lo pays dont II vient de des- 
tituer le chef dé. l'Etat comporte 
'des faiblesses L'exploitation des 
ressources -minérales (minerai 
d'étain notamment) stagne. Les 
productions vivrières végètent 
L’élevage est peu productif. Les 
cours dn cacao (dont 11 est le 
troisième exportateur) baissent 
dangereusement Un chô m age 
important se développe. Néan- 
moins, trois ans et demi après 
la fin de la guerre du Biafra, 
le Nigéria opère un remarquable 
redressement. Il est dû, pour 
l’ essentiel, à là .croissance de ses 
revenus pétroliers. 

• A 1a veille de te guerre civile, 
en 1966, la production pétrolière 
s'élevait A 20 millions de tonnes. 
Elle croîtra longtemps de façon 
continue Avant d’enregistrer une 
baisse : 26 millions en 1969, 53 
en 1970, 71 en 1971. 85 en 1971 
913 en 1973. U2 en 1974, 88 en 
1975- Le Nigéria, pays membre 
de l’OFKP, devient alors le hui- 
tième producteur mondial de 
pétrole. 22 possède aussi d’énor- 
mes réservés pro u v ée s de gaz 
naturel (2500 milliards de ro3). 
Ainsi, les revenus dus A ces pro- 
duits sont-ils passés de LS mil- 
liard de nairas en 1273 A 58 mil- 
liards dé te même monnaV» en 
1974. Dè ce fait le pays a enre- 
gistré, en 2974, un excédent de 
sa balance co mm erciale de . plus 
de -4 milliards- dé. nairas. Le 
pétrole ' représente alors 85 *6 de 
-ses exportations. " Quatre- vin gtâ 
pour cent de ses ressources finan- 
cières ' sont -d'origine pétrolière: 
On estimait alors que son pro- 
duit national brut, de 13,9 mü- 


1979. Une aussi brusque augmeri- incapable de gérer, «fan» l’inté- 
tation des revenus sera à l’origine rêt commun et avec efficacité, 
d’une large corruption. L’adminis- cette énorme masse budgétaire, 
tration, quant A elle, se montrera D’où le coup d’Etat de 1975. 


E. - Le tournant de 1975 


Le général Gowon participe A 
la conférence des chefs d'Etat et 
de go u vernement de l’O.U_A^ A 
Kampala, lorsqu’il apprend qu’il 
vient d’être destitué le 29 Juillet 
1975. Au soir du premier Jour, le 
coup d’Etat n'à donné lieu A 
aucune effusion de sang, le pays 
est calma Le colonel Garba s’est 
rapidement effacé devant le géné- 
ral Murtala Rouf ai Muhammad, de 
retour de Londres, où il séjournait 
depuis le 18 Juillet. Ancien minis- 
tre des communications je 
gouvernement Gowon, le voici 
désormais chef de l’Etat et com- 
mandant en chef des forces 
armées. 


Le nouveau titulaire de la ma- 
gistrature suprême avait été une 
personnalité en vue de l’ancien 
régime. Après avoir plaidé pour 
une sécession du Nord, dont il 
était originaire, il se plaça sous 
l’autorité du général Gowon. H 
commanda la seconde division 
nigériane lors de 1a guerre contre 
le Btafra. Son unité repoussa 
même les troupes sécessionnistes 
A une centaine de kilomètres de 
Lagos. Né en 1937, le générai 
Mohammed avait, lui aussi, fré- 
quenté le collège gouvernemental 
de Zarla et étudié en Grande- 
Bretagne avant de servir au sein 
de la m ission de l'ONU au Congo, 


de 1960 A 1962. Entré en 1963 dan« 
l’armée nigériane, il était devenu 
commandant des transmissions 
en 1965. Un officier supérieur 
préside donc aux destinées de 1a 
Fédération. Très vite, cependant, 
l’idée prévaut que le «coup» est, 
avant tout, « une affaire de jeunes 
officiers». Les colonels Anthony 
Ochefu, Abduüahï Mohamed, 
Ibrahim Taiwo, auraient été, aux 
côtés du colonel Joseph Garba, 
ses véritables instigateurs. Us 
auraient demandé aux généraux 
nigérians de se joindre A eux de 
manière A assurer une meilleure 
représentation des principales 
ethnies du pays. 

Le pays, en tout cas, n’est plus 
dirigé par Les mêmes hommes. 

(*) Chargé de confèrent» an 
département de science politique de 
la Sorbonne (Parli-I). 

(Lire la suite page 8.) 
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DU LITTORAL DU GOLFE DU BÉNIN 

Un paradis touristique 


L Z Nigeria offre toute use 
gamme de divertissements 
culturels, hérités d'un pro- 
digieux passé, une vue Kaléido- 
scopique de la vie et de la vitalité 
de l'Afrique nouvelle, ainsi qu'un 
aspect de la beauté naturelle et 
de la diversité des paysages sus- 
ceptibles de satisfaire les plus 
exigeants. Ce pays, dont la super- 
ficie est presque le double de 
celle de la France, contraint ce- 
pendant le visiteur qui part à sa 
découverte à des choix déchirants, 
tant la diversité des sites his- 
toriques et culturels est grande. 

Au sortir de l’aéroport inter- 
national dTkeja, on est frappé 
par l'animation intense qui règne 
sur l’unique artère qui mène à 
la capitale. H ne faut — à cer- 
taines heures — pas moins de 
cinq heures pour parcourir la 
trentaine de kilomètres qui sé- 
pare le terrain d'aviation du 
centre de Lagos. 

La capitale fédérale occupe, sur 
la lagune, trois Iles principales : 
Lagos. Ikoyi et Victoria. La ville 
fut longtemps reliée uu conti- 
nent par un seul et unique pont 


— le Carter Bridge — heureu- 
sement doublé aujourd’hui. La 
circulation atteint, aux heures 
de pointe, des embouteillages di- 
gnes de ceux des grandes métro- 
poles occidentales, A l'ouest, on 
trouve les faubourgs ml-mdua- 
triels, mi-résidentiels, d’Apapa,et, 
au nord, ceux dénommés : Xddo, 
Ijora, EBütte-Metta, Yaba, New- 
Lagos et Sure-Lere, ensemble qui 
constitue le district fédéral où 
siège le gouvernement fédéral. 

Ville du passé et métropole des 
temps modernes, Lagos ne man- 
que pas d'attraits. Outre les lon- 
gues promenades que l'on pourra 
faire le long de Marina Street, 
qui longe la lagune d'où l'on 
aperçoit les quais engorgés d’Apa- 
pa. U faudra se rendre à la galerie 
d'art Orhoghua. spécialisée dans 
les sculptures contemporaines et 
traditionnelles, ainsi qu'au palais 
de l’Oba, construit en 1704 par 
des marchands d’esclaves por- 
tugais. où les styles Btnls et por- 
tugais se combinent agréable- 
ment, et qui abritent les sanc- 
tuaires ancestraux des rois de 
Lagos. 


Ite-Ife, ville sainte de l’Ouest 


Cest. hélas ! au Brltish Muséum 
de Londres qu'il faut se rendre 
pour avoir un panorama complet 
de l'art du Bénin, mais le musse 
Onlkon de Lagos présente au 
touriste une salle relativement 
complète sur cette région. Ce der- 
nier n’y trouvera pas les pièces 
les plus rares, mais le musée n'en 
présente pas mains un choix 
judicieux, habilement mis en va- 
leur, et qui constitue une excel- 
lente Introduction à une civili- 
sation éblouissante. De même que 
l'on ne peut rester indiffèrent 
devant les poteries d'Horln et 
d'Abuja. le cuir travaillé de Kano 
et les calebasses sculptées d'ûyo. 
Ici l'artisanat et l'art plastique 
moderne vivent tout à côté de 
l'art traditionnel 
A Agégé. on pourra visiter le 
marché aux fruits et au bétail ; à 
ikeja. une partie de la zone indus- 


trielle et, plus loin, le village 
d’Isheri, d'où il est possible de 
faire une excursion sur l’estuaire 
de la rivière Ogun, le long duquel 
on peut voir des singes sauvages. 
Enfin, la baie de Tartcwa, nichée 
dans un recoin de cette côte 
Inhospitalière, grâce & la protec- 
tion offerte k la plage par le 
môle ouest, en fait te Lieu de pré- 
dilection de Lagos pour la nata- 
tion, le surfing et les autres sparts 
nautiques. 

On ne quittera pas Lagos sans 
voir Shagamu, renommé pour ses 
sculptures en ivoire et son mar- 
ché de noix de cola et goûté le 
suya (brochette nigériane culte 
traditionnellement avec beaucoup 
de poivre). A Abéokuta, que l'on 
rejoint en passant par Otta et 
Ewekoro, il faudra également voir 
le rocher Olumo et la rivière 
Ogun. qui est la principale rivière 


arrosant ht terre des Yoroaba. 
Ces derniers la tiennent pour 
sacrée. 

Le voyage 6 He-lf e, située au 
cœur du nouvel Etat d’Oyo, en 
passant par le Bénin en direction 
d’Onitsha sur les rives du Niger, 
constitue en quelque sorte une 
plongée k travers l’histoire ni- 
gériane. 

iie-ife revient incessamment 
dans l'histoire des nombreux 
groupes nigérians du Sud et môme 
des Ghanéens. Elle apparaît 
comme un relais dans les voya- 
ges migratoires. L’histoire dUe- 
Ife est fondée sur un mythe qui 
rappelle la création du monde 
telle qu'elle a été racontée dans 
la Bible, sauf qu'elle n'a Jamais 
été écrite. De sorte que tout ce 
que nous connaissons sur l’his- 
toire de cette ancienne cité nous 
vient de traditions orales, de 
légendes ou de contes tra nsm is 
de père en fils. 

C’est ainsi qu'on apprend quHe- 
ïfe « est la première création ici- 
bas ; le Joyer originel de toutes 
choses ; rendrait d'où le soleil 
se lève ; la cité sacrée et enchan- 
tée : foyer de divinités et d'es- 
prits mystérieux s. 

Ile-Ife est située dans une val- 
lée très fertile, au centre d'une 
chaîne de collines basses et al- 
longées dans une région qui est 
le point de rencontre de la sa- 
vane méridionale et des forêts qui 
s’étendent tout au long de la 
côte. La plus grande partie de 
l'histoire de eetbe période loin- 
taine n'a pas été reconstituée, 
mais c'est tel qpe les ancêtres du 
peuple Yoronba s'installèrent en 
premier, comme le firent aupara- 
vant tes Btnls avant quTls ne fon- 
dent le Bénin. 

De nos Jours, la ville est une 
cité qui renferme des trésors ar- 
tistiques dont l'âge et l'origine 
précises n'ont Jamais ôté bien 
éclaircis. Leur k naturalisme gra- 
cieux, la dignité, la sérénité, la 
finition parfaite gui se dégagent 
de leurs silhouettes les ont tout 
de suite classés parmi les chefs- 
d'œuvre de l'art mondial ». 


Le musée dUe-Ife s'est consi- 
dérablement agrandi et enrichi au 
cours de ces dernières années. Les 
meilleurs exemplaires de l'art ni- 
gérian proviennent dUe-Ife et du 
Bénin. Venant dlfe, le moulage 
des bromes par te procédé dit 
« à dre perdue » a atteint le Bé- 
nin au début du quinzième siè- 
cle. La source de cette technique, 
reste fort controversée, et de nom- 
breux ethnographes pensent 
qu'elle si situe au Moyen-Orient 
et qu'elle résulterait de contacts 
avec l’Afrique du. Nord, & travers 

le Soudan occidental. 

D’après la tradition, cette tech- 
nique aurait été enseignée aux 
Biais par Igue-Igha, orfèvre 
dlfe, k la demande. d'OguoIa, qui 
voulait faire imiter à leur courtes, 
tètes envoyées dlfe que l'on pla- 
çait sur l'autel de ses ancêtres. - 
Les relations artistiques que 
Bénin .entretenait avec Ife sont 
attestées par la découverte, aux 
abords du palais de l'Oba, d'une 
statuette représentant un ont, 
qui relève de la pure tradition 
d’Ife. et, par te style, des œuvres 
du premier art du Bénin au nom- 
bre desquelles on compte aussi 
des ivoires, des masques et des 
gongs, qui caractérisent une fi- 
nesse de facture et un natura- 
lisme subtil dans le traitement 


Publicité 


^organisation IBRD 

est l'une des exploitations nigérianes de pointe. EHe lança fa distribution du poisson 
surgelé dans le but de contribuer à éliminer la malnutrition et de fournir au peuple 
nigérian une nourriture riche en protéines et bon marché. Son réseau de distribution 
couvre tout le pays, depuis les régions fortement peuplées du Sud jusqu'à 950 kilo- 
nôtres au Nard, vers fa Sahara. 

Les problèmes complexes posés par fa distribution du poisson ont amené la création, 
non seulement du plus grand réseau d'entrepôts frigorifiques de l'Afrique tropicale 
occidentale, mais aussi d'un grand nombre d'autres activités de soutien telles que : 

• pêche chalutière, traitement et commercialisation de poisson et de 
grosses crevettes surgelés ; 

• achat de bateaux, exploitation, réparations et ingénierie; 

• transports frigorifiques, fournitures et maintenance en matière 
d'entreposage frigorifique ; 

• vente et service après-vente de poids lourds, matériel de construction, 
autocars et witures; 

9 bâtiment, sous-traitance et fournitures en acier. 

Ces activités, dérivées de ['exploitation initiale, ont leurs propres ramifications, 
telles que : 

9 équipement et climatisation maritimes ; 

9 production d'acier et construction de bateaux; 

• montage et distribution de bateaux en fibre de verre; 

• élevage de volaille; 

• exploitations agricoles et huileries ; 

• traitement et exportation de bais de grume ; 

9 production de boissons non alcoolisées; 

• commercialisation - bijouterie, horlogerie, verrerie, parue laine, argen- 
terie, tissus, etc. 

9 distribution nationale, vente en gros et ou détail ; 

9 matières plastiques - moulage par injection et extrusion ; 

9 transport de liquides en vrac par terre et par mer - principalement 
huiles végétales et minérales; 

9 location de voitures et affrètement aérien. 

L'organisation entretient des relations commerciales dans fa monde entier, assurées 
par une équipe de cadres dynamiques. La croissance du groupe suscite le dévelop- 
pement permanent de son commerce international. Michael Ibru, directeur général, 
souhaite la bienvenue aux hommes d'affaires désireux d'étendre leurs activités au 
Nigeria d'aujourd'hui. 


THE IBRD ORGANISATION 


PRIVATE MAIL BAG 155, APAPA 
TÉLÉGRAMMES: IBRU LAGOS - TÉLEX,: 2T324 
TÉLÉPHONE; 46683, 46684, 46504, 46505, 46506 



En revanche, 11 a été parfaite- 
ment établi que le moulage du 
bronze et du cuivre à dre perdue, 
ainsi que tes filigranes en argent 
et en or étaient connus au Sou- 
dan occidental, donc mille ans 
avant l’ère chrétienne. Mais 
quelle que soit son origine, l’art 
du moulage du bronze, aussi bien 
à He-ife qu'à Bénin, a toujours 
été intimement lié aux rites reli- 
gieux et aux cérémonies de la 
cour dans le palais du roi, comme 
au culte des ancêtres pratiqué 
par la dynastie royale. 

On pense que la plupart des 
têtes en cuivre dlfe conservées 
aujourd'hui au musée de Lagos 
et & celui dUe-lfe auraient été 
exécutées entre' 1e dixième et le 
quinzième siècle. Pins tard tes 
têtes moulées furent faites k 
Bénin et. au dix-septième siècle, 
apparaissent les fameuses plaques 
de bronze, de môme que les scalp-’ 
tores «î Ivoire. Même avant 
l'arrivée des Portugais, le moulage 
du bronze y avait atteint une 
perfection jamais égal ée ailleurs. 
Mais le commerce avec les Euro- 
péens devait rapidement amener 
un accroissement de la demande, 
ce qui, à la longue, entraîna le 
dédia de la qualité artistique. 

Victime d’invasion répétées 
qui, au quatorzième siècle furent 
à l’origine de la ruine de ses 
sanctuaires, ïfe est demeuree 
encore de nos jours une ville 
sainte, dont le roi est te « père » 
de tous les rois Yoronba, et, selon 
la légende de ces peuples, non 
seulement la capitale du royaume 
originel, . mais le centre de la 
terre, le lieu où celle-ci commença 
k se dégager des mers. 

Dlfe «î direction du sud, en 
passant par Ondo. on emprunte 
une route traversant une forêt 
apparemment dense et d’étranges 
collines chauves. A Ore, qui fut 
l'un des points stratégiques fa 
plus ftprement disputés pendant 
la guerre civile nigéro-Uafralse. 
une route coupe celle qui mène de 
Ijebu-Ode à la ville de Bénin, 
traversant les rivières Silufco et 
Osse sur son passage. 

Bénin 

et sa cité interdite 

Le visiteur averti aura bien du 
mal en parcourant Bénin aujour- 
d'hui k l'imaginer telle qu'elle fut 
Jadis, vüle magique ayant attiré 
très tôt les esprits en quête 
d'aventure. SI l'on en croit tes 
anciens récits de voyages, Bénin 
Était une grande cité, protégée 
par une palissade revêtue d’argile 
rouge, haute de 2 mètres, et 
entourée de marécages. Trente 
avenues rectilignes étalent recou- 
pées par des rues transversales. 
Les maisons étaient alors consti- 
tuées de plusieurs pièces aux 
parois et aux plafonds de terre 
rouge soigneusement égalisée et 
polie qui brillaient comme du 
marbre, et d'une cour entourée de 
murs, tandis que tes toitures 
étalent fréquemment surmontées 
de tourelles décorées d'olseanx en 
cuivre aux ailes déployées. Le 
palais royal, véritable s vüle 
interdite » était très vaste H 
comprenait de nombreuses tours 
carrées entourées de galeries où 
l’on montait toujours la garde. 

Bien que l'ancienne rue Dcpoba 
ait été rebaptisée Akapakpava, 
dans te but apparent d'évoquer le 
nom 1e plus connu des grandes 
artères du vieux Bénin, Ils ne 
sont pas nombreux, aujourd’hui, 
ceux qui se souviennent de ce 
glorieux passé. 

Le Festival annuel Igwe. b. la 
mi-décembre^ est sans doute la 


meilleure période pour séjourner 
k Bénin. On peut alors assister 
aux riftires rituelles célébrant le 
rôle de l'Oba. Dans tes rues de 
la cité, artistes et artisans riva- 
lisent pour offrir au visiteur des 
objets de toutes sortes, cuivres 
ciselée; bronzes modernes, etc, 
qui constituent le stock habituel 
des colporteurs Haoussa. Les 
marchands de Calabar offrent de 
la dinanderie. principalement des 
plateaux et des bols décorés de 
motifs floraux et de divers des- 
sins géométriques, il ne faudra 
pas quitter la ville sans visiter la 
galerie ibudor,. spécialisée dané 
les arts traditionnels et contem- 
porains ni sans voir la m aison 
Ogiamieh. résidence traditionnelle 
du chef qui remonté k 1897. 

Au-delà de Bénin, la rouie se 
dirige vers te « Mldwest », de 
langue Ibo. et, à Agbar. on trouve 
du côté occidental de la vüle 
des gens de lapgue Béni et du 
côté oriental des gens de langue 
Ibo. Cependant, an a découvert 
que même les gens du Mldwest dé 
langue Obi étalent, en fait, des 
Bénis ; ils avalent émigré de 
Bénin au cours des siècles soit 
par suite des troubles politiques, 
soit parce qu'ils étaient envoyés 
en expédition militaire. Les 
nombreux mélanges avec les Ibo 
conduisirent à l'adoption de leur 
langue et de quelques habitudes 
Ibo. bien que l’Influence de 
Bénin restât' prédominante- : 
parmi les règles locales, les sym- 
boles de la royauté sont tes 
mêmes qu'au Bénin et de nom- . 
hreux mots de Bénin font partie 
du vocabulaire de ce peuple. On 
trouve un exemple typique des 
nombreux liens des Ibo du 
« Mldwest » avec le Bénin dans 
la petite ville dUbula-Uku, & 
mi-chemin environ entre Agbar et 
As&ba. 

Ubulu-uku fut fondée par un 
groupe d 'émigrants du Bénin, 
connus plus tard, comme les 
Umu Bzecüime. «font on dit qu'ils 


ee sont imfaifléK pou; quelque 
temps à Onltsha et à Qguta, sur 
la rive orientale du Niger, avant 
■ de regagner l’Ouest pour habiter 
la région d'DbuIa-Uku et un cer- 
tain nombre de localités dans 
leurs abords I m m é diate. 

On' raconte qu’Asaba, située sur 
la rive - occidentale du Niger 
lorsqu'on se diri ge vers Onltsha, 
a été créée par les guerriers du 
Bénin qui avaient pour mission 
de chasser tes fugitifs d’Umuzue- 
cblne. Ayant échoué dans leur 
tentative, ils décidèrent de ne 

point revenir à. Bénin et Ha 

s'installèrent k Asaba, se mêlant 
groupes Ibo qui les avalent 
précédés dans le voisinage. 

Une incursion dans tes villages 
du delta du Niger montre com- 
bien la sculpture sur bols tient 
une très large place -dans la 
production artisanale au Nigéria. 
Dana la zone forestière, la sculp- 
ture est presque toujours associée 
à la vie religieuse et rituelle de 
la . population ; les dieux tradi- 
tionnels continuent d'inspirer tes 
artistes. Elle prend alors la forme 
de masques, de statuettes, de po- 
teaux totémiques, de tambours 
sacrés, de portes décorées, de 
tabourets, etc. 

E existe une variété considé- 
rable dé formes sculpturales qui 
va des ébènes sculptés du Bénin 
aux masques Ibo, ibdblo et 
Ekdl (2) en passant par les figu- 
rines symboliques d'Oron ; tous 
ont pour point de départ te culte 
rituel, a Ashogbo, non loin du 
sanctuaire des dieux If a. Ogun. 
Orlaha et Otakum, 1e centre d'art 
dTrm Beler (2) est le temple de 
la sculpture sur bols et de la 
peinture aborigène. 

• A vrai dire, l’art nigérian pré- 
sente constamment on double 
aspect : sacré et profane. Les 
peintures murales traditionnel] es 
sont en' train de mourir l ente - 
m ent ; mate celles què le visiteur 
un peu curieux pourra voir dans 
les villages montrent & quel point 
elles étaient stylisées. 


Les fasfes du pays yorouba et du Grand Nord 


Les dessins, en général .des 
. représentations d’animaux ou des. 
. scènes d’événements de. l’histoire, 
des tribus, n’ont que peu . de 
relief, et, si les couleurs sont vi- 
vaces, elles restent toujours 'élé- 
mentaires. Ici aussi, la perspectfve 
est délibérément Ignorée : on 
volt que tout l’effort a.porté sur 
le réali s me de la scène ou de. 
l’événement que l’on à .voulu re- 
présenter. • 

Ce 6ens aigu des bouteurs se 
retrouve dans d’autres larmes de 
Tort ou de l'artisanat nigérians ;, 
et, de même que les formes sculp- 
turales, les couleurs semblent être 
en étroite corrélation avec les 
différents groupés ethniques. 
Ainsi le bleu caractérisera l'art 
Yorouba alors que l'écarlate ou 
l'Indigo sont plus répandus d«in 
le Nigéria septentrional La tein- 
ture et te tissage sont d'ailleurs 
pratiqués à travers tout 1e pays. 

Sur la route qui mène vers 1e 
nord, l’escale à Ibadan, la ville 
la plus peuplée d’Afrique (un 
million deux cent cinquante mille 
habitants), située & 150 kilomètres 
de Lagos, s’impose. Le long de 
celle-ci. les plantations de cacao 
et de noix de cola, alternent avec 
la forêt tropicale. 

lcd se trouve le cœur du pays 
Yorouba, qui couvre tout le Nlgé- 
rla occidental, et dont tes habi- 
tants peuplent une partie du 
Nigéria du Nord et quelques dis- 
trict» de r actuel Bénin. C’est là 
que l'on trouve la majeure partie 
du . riche héritage folklorique 
nigérian. 

La divinité suprême des 
Yorouba est l’Orisa. Les fêtes qui 
lui sont dédiées coïncident avec la 
fête annuelle du yaxn. ce ta her- 
cule si répandu au Nigéria qui 
ressemble à la pomme de berce. Le 
point cul m i n ant de ces festivités 
est atteint ters du Festival Ifa 
qui se tient en l’honneur de 
l'oracle de la tribu. 

Le Festival Obalata ae déroule 
généralement avec les premières 
pluies de l’année. Obalata est te 
dieu des deux et son culte se 
rattache au ciel et à la vie sur- 
naturelle. H tient iiiw place uni- 
que dans la religion et la mytho- 
logie Yoroaba car il est te créa- 
teur de l'humanité. Néanmoins, 
on ne le considère pas comme le 
créateur de la vie, ce rôle su- 
blime étant généralement attribué 
à Oioron. la divinité suprême. Le 

culte d’Obatala a ses origines à 
Ife. où l'on peut encore voir «son 
tombeau et celui de sa femme 
Ye Mowo, la déesse des eaux. 
Obatala règne donc sur tes deux 
et la terre, et, par sa femme, 
aussi sur les eaux. 

Les mascarades du Festival 
Egungon ont lieu en général vers 
te milieu de l'année, lorsque les 
pluies ne risquent guère de gâcher 
les divertissements. Tous tes 


masques convergent alors vdzs la 
place du marché pour aller saluer 
..l'Oba dans une grande débauche 
de danses et de musiques. 

Les Egungun procèdent de 
symboles religieux , et philosopha - 
•ques craints, respectés et vénérés 
par les Yorouba. car ils sont tes 
témoins d’une des plus anciennes 
formes de cuite des ancêtres. En 
effet, chez tes Yorouba, comme 
d'ailleurs chez bien d’autres tri- 
bus africaines, la mort ne détruit 
pas l’esprtt humain ; après sa 
disparition physique, celui - ci 
côntipùe d'influencer la vie de la 
communauté. 

Les membres du culte Egungun 
constituent une société secrète 
dirigée par un chef héréditaire : 
Alagba. Le culte Egungun n'est 
pratiqué que par la population 
mflte et ses rites secrets assurent 
sa puissance. Certains Egungun 
se consacrent entièrement à ces 
manifestations folkloriques 
et donnent des spectacles de 
danses sur la place du marché, 
où fia jouent mille toum, revê- 
tant tetax à tour des masques à 
tête humaine ou à tête animale ; 
Ils miment des satires ou Jouent 
des saynètes. Ainsi, les’ Egungun 
prolongent la vie après la mort 
en. 'distrayant tes vivants à l’aide 
des esprits des morts. 

Dana son ensemble, ce n’est 
pas ce qui se passe lors d'un 
Festival Yoronba qui importe vrai- 
ment. Tout cela reste secondaire 
eu égard à l’ambiance religieuse 
qui enrichit tous les «mainta-nte, y 
compris te visiteur venu pour 
se distraire. Prières, sacrifices, 
chante, danses, tambourinades, 
tout contribue à créer une atmo- 
sphère d’intense émotion. Alors 
tes dieux descendent sur terre 
et prennent possession des Ames 
des vivants» 

Tout concourt à faire du Nigé- 
ria du Nord un authentique paro- 
dia touristique. Ce paradis est 
I m me n se, puisqu'il couvre 730 000 
kilomètres carrés. La végétation 
d omi na nte est la savane, qui 
s'étend à partir des vallées du 
Niger et de la Bënouè Jusqu’à 
la frontière septentrionale du 
pays, et même au-delà, jusqu’aux 
confins du Sahara. Un des pay- 
sages tes plus remarquables est 
certainement te vaste mnatif 
montagneux qui, depuis la plaine 
riveraine de la Bénoué, s'élève 
graduelle me nt pour atteindre nnn 
altitude moyenne de 700 mètres. 
Des chaînes de hauteur, les Sbere 
Hills, culminent à 2000 mètres 


(1) Les KfccÆ, Txmotxicrutment 
plus Importants, formant avec te 
Anyang, les Bohl et les Keako, uni 
unité culturelle très homogène, rat 
tachée aux arts nigérians, et plu 
particuliérement à l'art dlfe et i 
celui du 

(3) D’origine 'demande, mil Baie 
est professeur de littérature aûl 
calne à A 'université dUnuten. 
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inconnu 


par BERNARD COURE! (*) 


dans la "région de Jos; c’est là 
Que l'on trouve les paysages lès 
plus - -fascinants, de tout . Ie Ni- 
géria. 

C'est do Kano. Tancten termi- 
nus des caravanes, qmi faut par- 
tir pour découvrir cette région.' 
Comme La plupart des villes du 
Nord, Kano, dont la création date- 


, rait de plis ml, lié cinq cents ans, 
offre des contrastes 
. Là vieille vüte • conserve encore 
le caractère, de son ancienne 
splendeur : les ruines du mur 
. d'enceinte, lès màteons de tfsé ata 
toitures en texr&œes et aux murs 
J bariolés, les marchés,- les- palais, 
les mosquées. . . 


U festival lia pêche d’Argnngo 


Parmi ceUes-cl, la plus connue 
' est la mosquée centrale, -avec son 
large dôme et ses minarets peints 
du " haut desquels ont embrasse 
tout lé paysage de la ville. . A 
proximité immédiate , sé trouve le 
palais, de' l'émir Adebayoro, cons- 
truit fly » huit siècles. Bien que 
sa modeste entrée.— .la ancre — 
né laisse rien préjuger dé son 
somptueux intérieur ' (on peut, y 
admirer des frasques murales, des 
dorures et des' sculptures sur bols 
à. motifs islamiques datant de 
phs de deux siècles). B. est facile 
& reconnaître, rie serait-ce que 
par la présence continuelle de la 
garda personnelle de- l'émir à sa 
parte. Au moment des - grandes 
fêtes, notamment A. l’occasion de 

- la fête JslAmlque de Sallald El 
Manluri, an pourra admirer la- 
prooesskm de l’émir, qui s’étire du 
palais jusqu’à la mosquée an un 
long cortège de chefs locaux riche- 
ment vêtus, de chevaux empana- 
chés et d’escortes rutilantes. . Les 
parties intérieures du palais sont 
accessibles au public. 

- Mais le :spëcHacle le' plus 
attrayant de la -vieille ville est 
offert par le marché, qui n’est 
qu'une vaste foire en plein air, où 
vendeurs et acheteure se livrent à 
de languies joutes oratoires. La 
La variété des ma.rcha.nfH«»« of- 
fertes est proprement stupéfiante. 
On a dit du marché de Kano qtie 
l’on peut y trouver n'importe 
quoi; et c'est presque vrai. 

B ne faudra pas manquer de 
voir l’historique; porte Kofar 
xyata, Les' lues ifcMors enfouis 
dans le sot qul on^été pendant 
plusieurs dédenhies le .tennhaus 
des commerçants arabes de tex- 


tües et dans . lesquels d'habiles 
- ouvriers teignent les étoffés en 
appliquant des méthodes qui n'ont 
pas varié. depuis des siècles, ni 
l'impressionnant' mus £ e GIdan 
‘ Mafcama. ni la résidence de lord 
LugardL qui unifia & sa façon, an 
nom dé la Couronné britannique, 
un paya qui n’était à l’origine 
qu'un ensemble hétéroclite 
d’Etats, d’émirats, de royaumes & 
la tête desquels les émtra lés Obas, 
veillaient sur lés destinées de leurs 
peuples. .’ .' . .. 

...Argungn est un petit village 
situé & 95 kilomètres de la vULe 
de Sokoto, capitale de l'Etat du 
même nom. - 


Un festival officiel soigneuse- 
ment organisé y attire les visi- 
teurs, et les habitants des nom- 
breux villages . voisins viennent 
pxmdzà part âme festivités:’ ' 
Imaginez : des centaines de tor- 
ses hoirs et btULaats remuant 
dans .' une eau limoneuse famriba 
que les ‘filets dressés tonnent une 
forât de petits m&ts soulevant 
des ..dentelles an soteîL L'arme 
employée est la même.ponrcha- 
cuii, mais de . appro- 

priée à sa taille : un filet manié 
d’une seule mal», formant en 
mqyenné une poché d*un mètre 
et, demi- de profondeur sur -une 
ouverture d'un mètre. Celle-ci est 
maintenue béante par ûne ba- 
guette .courbée en demi-cercle 
dont les extrémités sont attachées 
à Chaque bout d’une baguette 
droite donnant ainsi, la forme de 
l'aie tendu du chasseur. La poche 
accrochée sur cette forme, se 
rétrécit en pointe, affectant l’al- 
lure souple dhm grand Blet à 
papillons. 


Le pécheur prend à la main le 
«Oté courbé de l'arc de façon à 
pouvoir racler le fond avec le 
bord plat afin de manier ainsi 
deux filets à la fols, un dans cha- 
que main. U les plonge écartés et 
les ramène face & face afin que 
le poisson, affolé, voulant éviter 
l'un, se précipite dans l’autre. 

Chaque pêcheur opère indlvi- 
. doeüement dans le peu d'espace 
que lui laissent . ses voisina II 
s'avance, tenant en l'air le filet 
k bout de bras, pois, soudain, 
renfonce devant hü en plongeant 
par une culbute rapide. Feu après, 
une tête émerge. S'ébroue en 
soufflant, en tirant le Blet hors 
de l'eau avec ses prises que le 
pécheur déposera, an fond de sa 
calebasse. 

Aussi loin que porte le regard, 
Veau. sans multi- 

tude de toiles d’araignées brisées 
dont les lambeaux dorés s'agi- 
tent en tous sens comme s'ils 
.étaient portés par une armée de 
fourmis noires. Sur. chaque rive, 
une haie de gens Immobiles, dra- 
pés de blanc, était égayée, çà et 
là, de teintes vives qui marquent 
la présence de femmes coiffées 
dé foulards richement -colorés. 

Tard dans la soirée; un signal 
retentit et tous les pécheurs rega- 
gnent la berge. Après la distri- 
bution des prix, c'est le retour en 
ville où le marché bat. son plein. 
Ainsi se clôture la saison de la 
pêche Han* une région qui est 
pourtant plus proche du Sahara 
que de l'océan, mais où la saison 
des pluies fait ruisseler rean au 
milieu d*tme ‘ végétation luxu- 
riante. „ . 

. De retour & Sokoto, il. faut visi- 
ter les k Hurabels », tombeau de 
Othman Dan Pbdio, promoteur 
de la guerre sainte de 1804; le 
palais du sultan, le. musée et les 
boutiques d'artisanat particuliè- 
rement; réputées pour le travail 
du cuir. 

A 350 kilomètres au sud de 
Kano, par route ou par air, on 
peut atteindre Jos, ville des Bi- 
non et des Tlo, perchée sur un 
plateau, à 1300 mètres d’altitude 

Jos, capitale du nouvel Etat du 
Flateau, réunit tous les agréments 


qui en font un lieu touristique 
de premier ordre : climat tem- 
péré, paysages magnifiques, mu- 
sée célèbre, tout à la fois atelier 
et centre de formation, et jardin 
zoologique. 1 

C’est & la suite d'un accord 
entre le gouvernement nigérian, 
1UNESCO et l’ONU dans Le cadra 
du PNUD, qu'un centra régional 
chargé de former du personnel 
spécialisé dans la technique, de 
préservation du patrimoine cultu- 
rel et naturel, a été créé à Jos 
en 1973. lies cours qui y sont 
dispensés portent & la fois sur 
les techniques muséographiques, 
les méthodes modernes de pré- 
servation et de restauration, la 
documentation et le recensement 
des sites historiques et naturels. 
Le centre de Jos constitue l’une 
des premières applications de la 
« Convention concernant la pro- 
tection du patrimoine moniHfti . 
culturel et naturel » adoptée en 
novembre 1972 par la conférence 
générale de 1 UNESCO. 

La -ville est aussi le centre «Tune 
importante industrie mini ère qui 
produit environ 10 % de l’étain 
« 90 % de la columblte du mande. 
C est dans ces mines que l'on a 
fait les plus Importantes décou- 
vertes archéologïq'ues concernant 
la civilisation de Ntik. La plupart 
des objets exhumés sont exposés 
au musée de Jos. 


têtes d’animaux et figures humai- 
nes, dont la plus célèbre est celle 
de Jenruia, et qui témoignent d'un 
art avancé. 

Bien que les artistes de Nofc 
aient donné & ces têtes des formes 
tantôt sphériques, tantôt coniques 
ou cylindriques, les caractères 
communs sont frappants, en par- 
ticulier le réalisme de nombreux 
détails corporels et la recherche 
d’une remarquable expressivité. 
De même, le traitement géomé- 
trique des visages, la technique 
de perforation des yeux, des 
narines et des oreilles, ainsi que 
2’mverslon des lèvres, contribuent 
à souligner l’identité stylistique 
de toutes ces ceurres. 

On Ignore si l’art de Nofc « situe 
au terme d’une tradition plastique 
antérieure dont on ne retrouvera 
peut-être Jamais trace, bien que 
les explorations archéologiques 
aient démontré que la civilisation 
de Nofc débordait largement la 


région du Plateau, pour S’étendre 
au sud, ou s’il est à l’ origine d*un 
modèle qui aurait influencé les 
productions dlfe, du Bénin et des 
Torouba, dont les origines res- 
tent encore obscures. 

La province de Bauchi, ainsi 
que celle du Flateau centrée sur 
sur Jos, grâce à leur altitude rela- 
tivement élevée et à leurs condi- 
tions climatiques idéales, consti- 
tuent des lieux de séjour et de 
randonnées touristiques par excel- 
lence. Le relief y a donné nais- 
sance à de nombreuses cascades 
et chutes d’eau, dont la plus 
fameuse est celle d’Assob. 

Dans les collines entourant la 
ville de Bauchi, des peintures 
rupestres, découvertes assez ré- 
cemment, attirent de plus en plus 
les amateurs (fart revenant d’une 
visite au musée de Jos. Une 
excellente route se faufile entre 
les monts Kagoro et Murchisson 
jusqu’à Pankshln. 


r ' 
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Un spectacle à couper le souffle 


Connue sous le nom de civili- 
sation de Nok (du nom d'un petit 
village situé & 180 kilomètres au 
sud-ouest de Jos. où furent décou- 
vertes en 1931 deux figurines en 
terre culte, là même où avalent 
été précédemment recueillis des 
outils microllthlques alnid que des 
haches taillées et polies), elle 
s’épanouit du cinquième siècle 
avant Jésus-Christ au troisième 
siècle de notre ère. : 

Les matériaux découverts mon- 
trent qu'à cette époque les hom- 
mes savaient travailler le fer et 
l’étain, et qu’lis étalent également 
d’habiles agriculteurs. Les fouilles, 
d’autre part, ont permis de mettre 
au jour de remarquables statuettes. 


(*) Ancien rédacteur en chef de 
la revue Nigéria demain. 


A quelque deux cents kilomè- 
tres de là, se trouve la fameuse 
réserve de Yankart. considérée 
«nwmi» rime des plus importantes 
du continent Elle accueille cha- 
que année des militera de visi- 
teurs qui viennent y admirer 
gazelles, hippopotames, antilopes, 
buffles, girafes, éléphants, lions, 
etc. Il en est de même pour la 
réserve de Borgu. dans le centre. 
Toutes deux possèdent des ins- 
tallations de premier ordre et, 
dn-ns celle de Yankari, le tou- 
riste se baignera dans la source 
d’eau chaude de WîkkL 

De Jos, une route conduit, 
au-delà de Bauchi, vers Gombè 
et Maiduguri, centre de l’ancien 
royaume du Bornou. à quelque 
quatre-vingts kilomètres du lac 
Tchad. L'histoire du Bornou est 
très ancienne : au Moyen Age, 
c'était un empire tout-puissant 
placé stratégiquement au débou- 
ché de l’une des plus anciennes 
routes commerciales du monde. 

Aujourd'hui, l’Intérêt principal 
de cette province réside dans là 
beauté de ses sites, particulière- 
ment ceux des rives du lac Tchad, 


avec leurs immenses troupeaux 
de bétail, leurs champs de coton, 
les plantations d’acacias, leurs 
pyramides d’arachides, leurs cuirs, 
leurs magnifiques cavaliers et 
leurs femmes Kanouri. particu- 
lièrement belles et élégantes. 


Maiduguri, capitale de l'Etat 
du Bornou, le plus étendu de 
toute la Fédération, est une vieille 
ville ancienne projetée dans le 
XX* siècle : on peut toujours y 
voir le lent cheminement des 
caravanes de chameaux s'étirant 
le long des voies ferrées. Il fau- 
dra visiter le palais de Shefcu, 
les matorunn Wazlrl au style archi- 
tectural particulier, et le vieux 
Yerwa, c'est-à-dire la vieille ville 
de Mata li gu rt 

MrIk le plus merveilleux des 
spectacles que ces provinces du 
Nord offrent aux yeux de leurs 
visiteurs est sans conteste celui 
du Dur bar, dont la beauté coupe 
le souffle. Tout le cérémonial 
et l’apparat du Nïgérla du Nord 
y apparaissent dans un tourbillon 
où l’éclat des couleurs le dispute 
à la richesse des ornements. 
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Pour vos affaires 


avec le Nigéria 


UBA et BNP 


United Bank for Africa .affiliée au groupe BNP, est l’une des toutes premières banques 
à votre service au Nigéria . 

Présente depuis plus de 30 ans . elle met à votre disposition ses 40 sièges , 
répartis sur l'ensemble du pays . 


UNTTED BANK FOR ÀH9CA LIMITED 

UBA 97-105 Broad Street ' 




Lagos. 

Tél.63751Ô ! 

Télex: 21241 Mindobank 


BANQUE NATIONALE DE PARIS 

Siège Social: 16, Bd. des Italiens 75009 PARIS 
Tel. 244.45.46 .Telex. 280.605 
Division Internationale: 

20, Bd des Italiens 75009 PARIS 
Tel.244.52.3B 
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SUPPl&HËNT 



Trois siècles 


f Suite de la page S.) 

Comment expliquer ce change* 
ment de Situation ? Pour certains, 
la vraie raison du coup d'Etat — 
organisé avec l'accord du général 


Gowon._ — aurait été de retarder 
l'échéance du retour au pouvoir 
des civils.. En fait, le succès du 
putæh parait, plutôt, être le 
résultat d'une triple crise : d'or- 
dre politique, économique et so- 
cial La crise politique, on le sait, 
a été provoquée, pour l'essentiel, 
par le « découpage » de 1967. En 
dépit de cet ingénieux morcelle- 
ment, les divisions ethniques sont 
restées vives. Mais qu’en était-il 
dans les deux autres domaines ? 


Une trop rapide entrée dans le inonde de Popnlenee 


• La crise économique. — 
4 Pays riche peuplé de pauvres », 
le Nigéria est entré trop vite 
dans le monde de l'opulence. 
Pourtant, les responsables du pays 
se sont efforcés de maîtriser la 
croissance de l'économie, de défi- 
nir des priorités, d'élaborer des 
plans. Le premier a couvert la 
période 1962-1968. Le taux d'exé- 
cution a atteint 68 % pour le sec- 
teur public et 207 % pour le privé. 
Le second '1970-1 974 > a été mis 
en place en novembre 1970. L’en- 
semble des Investissements envi- 
sagés totalisait 1595.8 millions 
de livres nigérianes. Leur finan- 
cement devait être assuré a rai- 
son de 780 millions par le secteur 
public et de 815.8 milli ons par le 
secteur privé. 

La sécheresse comp ro mit la 
bonne exécution de ce pro- 
gramme. Déjà, en 1972. la récolte 
avait été inférieure à la normale. 
De nombreux agriculteurs avalent 
manqué de semences lors de la 
campagne de 1973. En raison 
d’une pluviométrie très Insuffi- 
sante. la récolte des quatre Etats 
du Nord avait été fortement 
réduite. Dans ceux du Centre- 
Nord et de Kano, certaines 


régions avaient été sinistrées en 
totalité, contraignant les agricul- 
teurs à émigrer. La récolte 
arachidière et la production 
cotonnière avaient connu de for- 
tes baisses. Quelque dix millions 
de personnes avalent été tou- 
chées. Une mortalité infan.J le 
considérable s'en était ensuivie. 

Le troisième plan de dévelop- 
pement « 1" avril 1975-31 mars 
1980> devait contribuer k c une 
transformation radicale de l’éco- 
nomie du Nigeria. Levant entraî- 
ner des réalisations d'un coût de 
4&3 milliards de dollars, U devait 
être financé, en partie, par l'épar- 
gne privée. Le produit intérieur 
brut devait passer à prés de 
14 000 millions de nains en 
1979-1980. Le développement prio- 
ritaire des trois secteurs suivants 
était envisagé : industrie, trans- 
port, défense. En outre, le gou- 
vernement projetait la construc- 
tion de deux raffineries et ia 
mise en œuvre d'un important 
programme routier. Les ressour- 
ces pétrolières permettaient d'en- 
visager l’exécution de projets de 
ce type. Mais c’était compter 
sans le mécontentement suscité 
par la répartition du pactole— 


De graves conflits dn travail 


• La crise sociale. — En 1959. 
le nombre total des salariés était 
évalué à. 800000. En 1970. les pré- 
visions d'emplois, dans les moyen- 
nes et grandes entreprises du 
secteur privé, étalent de l'ordre 
de 750 000. Ces travailleurs voisi- 
nent avec une bourgeoisie peu 
nombreuse, mais entreprenante et 
une niasse paysanne dominée par 
les chefs traditionnels, surtout 
rtAng le Nord. Mais ces salariés ne 
sont pas inactifs. En novembre 
1974. une grève de cheminots 
paralyse le trafic ferroviaire. Le 
conflit éclate à propos des primes 
de vacances promises en avril, 
mais payées seulement en août, 
lies grévistes demandent la rétro- 
activité de cette mesure. D'autres 
revendications sont liées à l’octroi 
par le gouvernement, de substan- 
tielles augmentations dans la 
fonction publique après deux 
années de blocage des traite- 
ments. Un large fossé s'est ainsi 
creusé entre les salaires. 

Le 31 Janvier 1975. les ouvriers 
de ia plus grande mine d'étain. 
Amalgamated Tin Mines of Nige- 
ria, cessent le travail- Vingt- 
quatre heures après, c’est au tour 
des employés des fonderies de 
Makeri. lia réclament 200 % 


d’augmentation. Des actions de ce 
genre s’étalent précédemment 
produites dans le bâtiment, les 
banques, les grands magasins, les 
mines d’étain de J os. la raffi- 
nerie de Port - Harcourt, et la 
compagnie aérienne britannique 
Britlsh Caledonian Airways. Le 
gouvernement fédéral en appelle 
alors aux travailleurs pou; qu'Qs 
résolvent leurs conflits salariaux 
sans recourir à la grève. A Lagos, 
plus de douze cents pétitions éma- 
nant d'organisations syndicales et 
de groupements de travailleurs 
sont remises à une commission 
créée en vue d’examiner les reven- 
dications salariales dans le sec- 
teur public. Cependant, c'est dans 
le privé que la situation devient 
la plus tendue. Les employeurs 
offrent des augmentations ne dé- 
passant pas 40 %. Elles sont 
Jugées Insuffisantes. Dans le 
Centre-Est. un taxte Interdit les 
rassemblements de plus de trois 
personnes susceptibles de troubler 
l'ordre public. Les contrevenants 
sont passibles d'amendes et de 
peines de prison. Dans l’Etat de 
Bénoué-Plateau. M. Chia Sunna 
commissaire d'Etat à l'informa- 
tion et aux affaires intérieures, 
demande que l’armée nigériane 


reste au pouvoir pendant quinze 
ans encore-. 

En dépit de ces mesures, les 
conflits ne s’apaisent pas tous. 
Certes, le 5 février 1975. plus de 
cinquante mille ouvriers du textile 
reprennent le travail après une 
grève de trois Jours. Mais d’autres 
mouvements continuent, en parti- 
culier dans les grands hôtels de 
Lagos et dans deux grands maga- 
sins de la capitale. Dans les trans- 
ports publics, où deux mille em- 
ployés ont cessé le travail, la 
situation reste critique. Des grèves 
sporadiques se produisent encore 
dans le privé. Les responsables 
syndicaux menacent de déclen- 
cher une grève générale le 17 fé- 
vrier 1975 si les salaires ne sont 
pas revalorisés. 

L'agitation gagne aussi les uni- 
versités. U ne s'agit pas, comme 
précédemment, de réclamer des 
améliorations immédiates. La si- 
tuation. en effet, ne semble pas 
p 'armante. Pin 1974. le Nigéria 
possède plus de 15 000 écoles pri- 
maires fréquentées par 4 mill ions 
d’enfants. 350 écoles normales 
avec 45 000 élèves, 1300 lycées 
dispensant l'enseignement mo- 
derne et classique.- Le taux des 
analphabètes, autrefois de l’ordre 
de 95 Si a été réduit à 50. Cinq 
universités comptent plus de 
8 000 étudiants. Enfin, quelque 
13 000 étudiants sont inscrits dans 
des établissements & l’étranger. 
Le m* Pian prévoit que 200 mil- 
lions de livres seront affectés à 
l'éducation. Dans le primaire, le 
principe de l'école universelle et 
obligatoire est adopté. Dans le 
supérieur, les universités exis- 
tantes disposeront de moyens sup- 
plémentaires. Quatre autres se- 
ront créées. Avec pour objectif 
de faire progresser le nombre 
d'étudiants de 20 000 en 1975 â 
53 000 en 1980. 

Ce sont ces étudiants qui, Jus- 
qu’au coup d’Etat de 1975, vont 
entretenir l’agitation. Le gouver- 
nement avait bien ordonné l’exé- 
cution de personnes accusées de 
trafic ou de corruption. Mais ces 
mesures seront jugées Insuffi- 
santes. Les étudiants réclamaient 
la suppression de l'état d’urgence 
(permettant des internements 
sans Jugement) et le rétablisse- 
ment d'un régime civil après 
neuf années de pouvoir militaire. 
En 1974, les manifestations se 


multiplient. En février, l'accès de 
l'université de Lagos est bloqué 
par des barricades. Un policier 
est pris en otage. Les manifes- 
tants exigent, pour le relâcher, 
que la police libère des étudiants 
interpellés la veille à Ibad&n. 
Finalement, l'université est fer- 
mée. A la ml-fêvrler, le climat est 
à l'apaisement. Les étudiants de 
l’unlverâité de N'sukka, dans 
l’Etat Est-central de la Fédé- 
ration, décident, les premiers, de 
suivre de nouveau les cours. La 
période de troubles parait ter- 
minée. Les manifestations, cepen- 
dant, reprendront au début de 
1975. Le B janvier. l'université du 
Bénin, danr l’Etat du Moyen- 

Ouest, est fermée après que les 
étudiants se furent Joints k leurs 
condisciples de Lagos et Ibadan 
pour protester contre la détention 
de deux Nigérians ayant dénoncé 
la corruption. 

Au mois de mal suivant, la lutte 
contre l'inflation passe au premier 
plan. Les responsables nigérians 
du contrôle des prix procèdent à 
l’arrestation de nombreux com- 
merçants faisant négoce de pro- 
duits devenus rares. Des arresta- 
tions Interviennent. Elles visent 
des commerçants ayant contre- 
venu â la législation sur le prix 
du lait, de la bière, du sucre, des 
carburants et des aliments pour 
bébés. Des détaillants et des gros- 
sistes. accusés de vendre le lait à 
un prix trop élevé sont arrêtés au 
Moyen-Ouest. Quatre camions- 
citernes. soupçonnés de faire 
route vers des pompes clandes- 
tines. sont interceptés par la 
police et par la troupe. A Calabar, 
capitale du Sud-Est, les autorités 
Interdisent le transport de nuit 
de la bière et d’autres boissons. 
A la suite de ces troubles, les gou- 
verneurs des Etats de l’Ouest et 
du Centre-Nord réaffirment, en 
Juillet 1975, que l’état d’urgence, 
proclamé en 1966. sera maintenu. 
De nombreux hommes politiques, 
des étudiants, des représentants 
des professions libérales réclament 
alons des autorités militaires la 
fixation d'une date pour un re- 
tour des civils à la tète du pays. 
Pour ne pas avoir tenu compte 
de ces avertissements, le général 
Gowon sera victime du coup 
d’Etat du 29 Juillet 1975. Les diri- 
geants du nouveau régime ne 
commettront pas les mêmes 
erreurs. 


m. — Le nouveau régime 


En dépit de sa jeunesse. 11 a 
connu deux phases dont le coup 
d’Etat manqué du 13 février 1976 
constitue U charnière. Les me- 
sures prises avant le putsch par 
le général Muhammed ont eu 
pour effet d’établir la nouvelle 
République Celles décidées par 
son successeur, le général Oluse- 
gun Obasanjo, visent à La conso- 
lider. 

• La fondation du régime. — 
Pratiquant une politique de table 
rase le général Muhammed 
annonce très rapidement, la mise 
k la retraite d’office des gouver- 
neurs militaires et des officiers 


généraux à partir du grade de 
général de division. Tous les 
membres de l'ancien gouverne- 
ment sont destitués. Plus tard, 
neuf ambassadeurs, au mains, 
seront mis k la retraite. Une autre 
mesure est prise, de grande por- 
tée : l'annulation des résultats 
du recensement de 1973. On sait 
qu'au Nigeria des opérations de 
ce genre ne passent pas inaper- 
çues. Ainsi, le recensement de 
1963 situant la majorité de la 
population dans le Nord avait été 
à l'origine de désordres graves 
qui aboutirent au coup d’Etat du 
16 Janvier 1966 et à la guerre du 
Biafra. Pour éviter de se retrou- 


ver dans une situation aussi 
difficile, la publication des résul- 
tats de novembre 1973 sera diffé- 
rée à plusieurs reprises, fis seront 
pou rtan t rendus publics en mai 
1974. D’après ces chiffres, les deux 
tiers de la population évaluée à 
79.76 millions contre 55.86 en 1963 
et 30,41 en 1952-1953) résideraient 
dans les six Etats du Nord à ma- 
jorité musulmane. Mais ces 
résultats sont contestés, une fols 
encore. D'où la mesure annoncée. 

Autre fait révélateur d’un 
changement de cap : le report du 
deuxième Festival international 
d’art et de culture noire (le 
Festac). Il devait se tenir â Lagos 
du 22 novembre au 20 décem- 
bre 1975. Mais ce projet avait sus- 
cité de nombreuses réserves. Les 

militaires se résignaient mal à 
voir gaspiller les deniers publics 
dans une opération de prestige. 
Les attributions de fonds, faites 
souvent sans discernement, favo- 
risaient la corruption. On dénon- 
çait aussi une prodigalité de 
mauvais aloL Des milliers de voi- 
tures avaient été commandées. 
Des produits alimentaires, impor- 
tés d’Europe et destinées aux per- 
sonnalités, avalent été stockés en 
grande quantité. Après avoir 
annoncé que le Festival se tien- 
drait à une date ultérieure, les 
nouvelles autorités limogent cer- 
tains responsables. Une enquête 
tendant â recenser les irrégula- 
rités commises est décidée. 

Cependant, la radio annonce, le 
31 Juillet 1975, que le deuxième 
Festival national des sports se 
tiendra, lui. comme convenu, à 
Lagos. Les équipes provinciales en 
route pour la capitale fédérale 
doivent donc poursuivre leur 
voyage. Le général Muhammed 
fait également mettre à l’étude le 
projet de transfert de la capi- 
tale dans une autre ville, Lagos 
étant considérée comme trop 
encombrée. Dans le même ordre 
d’idées, une des premières mesu- 
res prises par le ministre fédéral 


des transports sera de mettre en 
vigueur une nouvelle réglementa- 
tion visant à atténuer la conges- 
tion dont sont atteints les ports 
nigérians. A compter du 
18 août 1975, les compagnies de 
navigation sont tenues de porter 
â la connaissance du gouverne- 
ment le nom du port de charge- 
ment, la nature de la charge et 
la date escomptée de son arrivée 
dans un port. 

Après avoir fait table rase, 11 
fallait reconstruire. Des person- 
nalités de l'ancien régime ne 
tardent pas k fournir leur 
concours aux nouvelles autorités. 
Réfugié à Londres, le général 
David Ejoor. chef d'état-major 
dés forces nigérianes, destitué à 

la suite du coup d’Etat, assure le 

gouvernement de Lagos de sa 
loyauté ; il continuera à servir son 
pays « dans toute fonction qui 
sera acceptable ». Le vice-amiral 
Akinwale Wey. chef du comman- 
dement suprême militaire dans 
le gouvernement Gowon, promet 
d’aider le nouveau gouvernement. 
L’ancien chef adjoint d’état- 
major nigérian Jure également 
fidélité au gouvernement du géné- 
ral Muhammed. 

Des nominations Interviennent, 
visant â * amener un sang nou- 
veau» dans le pays. Le chef de 
l’Etat nigérian place de nouveaux 
gouverneurs militaires à la tête 
des entités constituant la Fédé- 
ration. Ils prêtent serment le 
jeudi si juillet. D’après le pré- 
sident, ils sont censés occuper des 
* postes militaires». Peu k peu, 
la vie redevient donc normale. 
Le couvre-feu est levé. Les liai- 
sons Intérieures assurées par 
Nigérian Airways reprennent le 
1" août. Le 4. le Conseil .mili- 
taire suprême nomme les vingt- 
cinq membres du nouveau 
Conseil exécutif fédérai. Les qua- 
tre militaires nommés en jan- 
vier 1975 par le générai Gowon 
figurent dans la nouvelle équipe. 


La recherche obstinée de nouvelles solations 


Reconstruire, c’est aussi lut- 
ter contre l'inflation. Pour la 
juguler, les militaires font effec- 
tuer des contrôles de prix dans 
la capitale. Les nouvelles auto- 
rités s'efforcent de résoudre- d'au- 
tres problèmes. Alnirf, des dispo- 
sitions sont prises en vue de 
réduire, dès maintenant, l’en- 
combrement dont souffre la capi- 
tale. Des solutions sont étudiées 
pour décongestionner le port, où 
plus de trois cents navires atten- 
dent — parfois depuis pins de 
six mois — pour décharger leurs 
cargaisons. Un problème parti- 
culier retient l’attention des diri- 
geants : celui posé par le statut 
de Lagos, capitale fédérale et 
provinciale. 

Un découpage plus satisfaisant 
du pays est envisagé. Le 27 mat 
1967, le général Gowon avait créé 
douze Etats Membres- L'une des 
premières décisions du nouveau 
chef de l'Etat sera d’annoncer 
la constitution d'une commission 
chargée d’en proposer de nou- 


veaux Présidée par un juge à 
la Cour suprême, M. A. EL Iri- 
kafe. elle s'engage à œuvrer dans 
un esprit de totale Impartialité. 
Dans un discours prononcé le 
1 er octobre 1975 à l’occasion de 
la proclamation de l’indépen- 
dance. le général Muhammed fait 
figurer la -mise en’ place de nou- 
veaux Etats membres de la Fédé- 
ration dans son plan en cinq 
points. D’autres mesures sont 
annoncées tendant à démocra- 
tiser la vie politique du Nigeria. 
Le général Ibrahim Harunfl, 
ministre de 1* Information, avait 
laissé prévoir des décisions allant 
dans oe sens au cours d’une ren- 
contre dés directeurs de jour- 
naux qui s’était tenue à Lagos 
le 16 septembre 1975. U avait 
été dit que les autorités militai- 
res étudiaient l’éventualité de 
la constitution d’un gouverne- 
ment «permettant une redistri- 
bution pacifique du pouvoir à 
tous les degrés des administra- 
tions publiques ». 
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Ces mises à l’étude sont : pré cé-- annonçait que la capitale serait 
dées de znesures cFepaismenL Le... transférée dans le centre du pays. 
Il août* le nouveau gouvernement Le mfime jour, on apprenait que 


faflitaire ordonne 


Immédiate de cinquante détenus, 
dont cinq officiels ayant participé 
au coup d’Etat de janvier 1966. Le 
gouvernement accompagne ' ces 
décisions d’un avertissement : les 
autorités ne toléreront aucun - ant» 
de subversion susceptible de- -ra- 
lentir la marche vers la stabilité. 
Le général M_ .Mubamzued an- 
nonce. le 1" -octobre 1975, que 
l’épuration pouvait, être .considé- 
rée comme « pratiquement' termi-T 
née ». Néanmoins, des mesures 
visant & < consolider et i> main- 
tenir l’efficacité et la discipline a 
sont annoncées. Un bureau d’en- 
quête sur la pratique de la -cor- 
ruption est mis en ptape. Des 
tribunaux: spéciaux, destinés . & 
juger les cas de corruption : et- 
une commission destinée A rece- 
voir les réclamations du public 
sont également créés.. D’autres 


libération sept nouveaux Etats seraient pro- 


chainement créés au sein de la 
fédération, portant ainsi leur 
nombre à dix-neuf. Au mois de 
mars sulvant/un Important rema- 
niement ministériel . faisait suite 
aux événements du 13 février. 
.Cinq nouveaux ministres étaient 
nommés (travaux publies, pétrole 
et énergie, construction, dévelop- 
pement urbain et environnement, 
transports, santé),- 

Trois ministres changeaient de 
portefeuille i développement éco- 
nomique. cooopératlves et appro- 
visionnements, industrie). Le 
titulaire du portefeuille des coo- 
pératives et approvisionnements 
devenait ministre en mission et 
président dé l’Agence pour le dé- 
veloppement de la "nouvelle capi- 
tale fédérale. Le portefeuille de 
la défense n’étàit pas pourvu. 


décisions sont, prises. Ainsi, le Plusieurs gouverneurs étaient éga- 


principal organe de presse, le 
Daüy Times .(25QOOO exemplâî- 
rse) est nationalisé. Le 14 sep- 
tembre, le gouvernement de l’Etat 
de Lagos confisque les terres de 
vingt-huit grands propriétaires. 
Cette décision illustre la volonté 
de mettre fin & la corruption de 
l’ancienne administration et de 
redistribuer des richesses détenues 
par quelques . privilégiés. Toutes 
ces mesures ont contribué A as- 
seoir le nouveau régime, n appar- 
tiendra an successeur du général 
Mohammed de- le consolider. 

• La consolidation tOi régime. 
— La période récente a été es- 
wirtgiu»mi»nfc marquée par deux 
faits : l’échec du- putsch du 
13 février 1976, qui a coûté la vie 
au chef de l’Etat, et -le retour 
progressif A . une vie politique ‘ 
démocratique. En matière écono- 
mique et sociale l’opposition pro- 
occidentale demeure inchangée. 
Aima , en dépit 'de la cnigérianl- 
satlon » des ressources minières, 
les compagnies occidentales conti- 
nuent de participer - A l’exploita- 
tion du pétrole. Néanmoins, un 
texte fait désormais obligation 
aux sociétés étrangères installées 
an Nigèria de céder, " avant la 
fin de 1078, 40 A 60 Âfvtot parfois 
plus) de leur capital aux natlo- 


leznent nommés par le chef de 
rstat (Plateau, Borna, Benâél et 
E^wara). 

Quant au processus de retour A 
un régime démocratique, prévu 
pour Je -1" octobre 1979, ü est 
actuellement largement entamé. 
En octobre 1976, un projet de 
Constitution a été élaboré. Conte- 
nant des dispositions inspirées du 
programme en cinq points, ce 
texte envisage la mise en place 
d’un gouvernement dvü dans les 
trois ‘ années: A venir. Les libertés 
de religion, d’expression, de réu- 
nion et. de circulation sont garan- 


ties. Des mesures contre la discri - 
mlnâfcfrm raciale ou tribale sont 
envisagées. Les aspects organisa- 
tionnels ne sont pas pour autant 
négligés. . 

Ainsi, fl est prévu que le can- 
didat à la présidence de la Répu- 
blique, Agé d'au moins quarante 
ans, choisit un vice-président. 
L’un et rautre sollicitent la con- 
fiance des électeurs pour un man- 
dat de quatre ans. Bhi an suffrage 
universel direct par les électeurs 
inscrits dans les dix-neuf Etats 
membres de la Fédération, le chef 
de l’Etat n’est qu’une fois inéli- 
gible. 

Le Parlement est composé d’un 
Sénat de quatre-vingt-quinze 
membres (cinq par Etatl et d’une 
Chambre des représentants. . A la 
manière dés Assemblées. les par- 
tis, lorsqu’ils seront autorisés, 
devront refléter le caractère fé- 
déral du pays. Leurs dirigeants 
devront être originaires d'au 
moins deux tiers des Etats mem- 
bres de la Fédération. Leurs em- 
blèmes et ne devront 

évoquer ni une ethnie ni une 

religion. Ils ne devront pas se 

donner pour objectif la défense 

des intérêts particuliers d’une 
région. 

- Le. gouvernement ne s'est pas 
borné A lever le voile sur ses in- 
tentions en matière constitution- 
nelle Pour la première fols depuis 
onze ans, des élections municipa- 
les ont été organisées, le 28 dé- 
cembre 1976, au suffrage univer- 
sel, dans nna> Etats membres de 
la Fédératiion. 


Le général JUtasanjo 
annonce la fin de Pétât d’urgence 


Le 1" septembre 1977, trois 
cent quatre-vingt-dix-neuf candi- 
dats dvfla se présentant indivi- 
duellement ont brigué les deux 
cent trots sièges de la future 
Assemblée constituante. Entrée en 
exercice le 6 octobre 1977, elle s’est 
vu confier, la mission d’élaborer 
les nouvelles institutions dû ré- 
gime civil D'autres mesures ont 
complété oe dispositif. . Ainsi, le 
21 septembre 1978.. le général 
Olusègun Abasanjo à-t-11 annoncé 


naît qu’un texte autoriserait la 
détention, pour plus de vingt- 
quatre heures, d’ « éléments indé- 
sirables ». Enfin, il a été demandé 
aux pays étrangers de ne pas 
s’immiscer dans les affaires inté- 
rieures du Nlgérla et de ne pas 
tenter de s’opposer au développe- 
ment du processus de démocrati- 
sation du régime.' 

Mais les militaires ne se sont 
pas bornés & respecter un calen- 
drier. . Ils ont également l’ambi- 
tion de- «moraliser» la fonction 


i£ GouvBa®ei 

FÉDÉRAI 

Depuis le remaniement minis- 
tériel «a 25 Juillet 1578, le *OU- 
» ornement fédéral est ainH." 
composé ; 

Agriculture : M. B.O.W. MafenL 
Aviation : M. "Balarabe ZemaDa. 
Communications : M. O. Arfblah. 
DèTense : placé dlreefcamant son» 
la responsabilité du chef de 

l’Etat. 

Economie et développement : 

Dr O. Adewçye. • ■ 
Education : Dr 0.3. Le ton. 
Ariaires courante» ; U. Dan ïso- 
krarL. 

Affaires étrangères. : m»Jor 7 
général H-E-O. Adefopa. 
Finance» : major - général 
J. J. Oluleya. 

Industries : Dr R- A Adeleye. 
'Information : placé ■ directement 
sous la responsabilité du chef 
de l'Etat. ‘ 

Intérieur : M. M. D- Tusufo. 
Justice : Dr A. NnansanL 
Travail, jeunesse et «porta : 

M. 8. 0. WUlVaxas. 

Mines et énergie : M. Sbebn 
Kanglwa. 

Pétrole : placé directement sous j 
la responsabilité da Chef de' 
l’Etat. 

Commerce r K LU. W. OoistogU- 
Transports : lt Shehu Wüntt " 
Equipement et logement : major* 
général M. Shuwa. 

Santé et service social- : Dr Og- 
bang. 

Ministre en mission, prérident 
- de l’Agence pour le développe- 
ment do territoire dc.Ta 
nouvelle capitale fédérale . : • 
M. Ajosé-Adeogon. 


la fin de rT état d'urgence (en vi- tlon de «moraliser» la fonction 
gueur -depuis douze' 'ans) et la. publique. Les cnhunlssioTis d’en- 
".'■fevée 'dé rlhterfücüoh^qùl pesait 1 'quête constituées au lende m ai n 
. ; sur lés. activités politiques.. Ces de la tentative de coup d’Etat, en 
• ’ mesures .^bent tomés' A préparer février 1976. ont été A l’o ri gine, à 
• le retour’ A la démocratie et, lé tous les éc h elons, de mutations 
jour du dix-neuvième anniversaire et de licenciements particulière- 
» de l’Indépendance, l’entrée en vi- ment nombreux. A In ri , 80 % des 
. gueur de la nouvelle Constitution, emplois ont-ils changé de titn- 
Le projet... présenté au : chef de laires. Cette politique a eu égale- 


- l’Etat lé 29 août 1978. vient d'ail- meut des incidences budgétaires. 


leurs de subir, du fait du Conseil 
militaire 'suprême; de . nouvelles 
modifications. Celui-ci, en effet, 
a apporté dïx-sept retouches au 


Les dépenses de prestige et. les 
prébendes de tous ordres ont été 
supprimées. Par la suite, plusieurs 
secteurs de la vie nationale ont 


document émanant du - Comité tiré bénéfice de ces pratiques nou- 


spéclal et de l’Assemblée consti- 
1 tuante (officiellement dissoute 
depuis le '21. septembre 1978). Ces 
amendements visent, entre antres. 


veUes : la santé, l’équipement 
(avec la construction de routes), 
l’agriculture, l’éducation-. Un 
vaste programme d’instruction 


là législation, sur • les propriétés primaire a été lancé le 6 sepfcem- 
foncièrés,' 1 l’organisafion " de la -hre 1978 : lttaiveisa] Free Pri- 


sécnrité, le service national- des 
jeunes- Par ailleurs, le chef de 
l’Etat a fait savoir que les trois 
langues principales du pays (le 
ha usa, l’igbo et le. yoruba) de-, 
viendraient les langue»- officielles 
du Nigèria ^au même titre que 
l’ anglais. Parallèl eme nt , on app re- 


mary . Education . Scheme. La 
mise en œuvre de ce plan (d’un 
coût de 350 milliards de francs 
C.F.A.) a été bien accueillie, II en 
est résulté que trois millions d’en- 
fants nigérians se sont présentés 
en première année d’enseigner 
ment prima i r e. 


Des non-afigoés mififants 


l’Etat. _ .En matière de relations tater- 

wSF" ' "Dation al es," deux périodes doivent 
ÏÏSSSS. «r* dBttopteL O. 19S0 1 IW, 

général M. Sbuwlî. • J 'action diplomatique du jeune 

Santé et serrice social : Dr Og- Etat a été psrticuUimneht dis- 
bang. crête. A la veüle de l’indépen- 

Min istre en mission, président rionr^ . le premier ministre, 

- d® l'Agence pour le développe- Sir Abubakar Tafawa Balewa, 
mm Ln? «Lfarfî. . annonce son intention de deman- 

* der l'admission de- sob pays au 
M. Ajosô-AdeoEun. ^ . . sein, du Commonwealth et de 

; — l'Organisation des Nations unies. 

i Le Nigèria s’ ancre donc A FOcci- 
panv ce même document prévoit, dent. Seule la guerre civile. l’en 
un relèvement de quelque >10 % éloignera quelque peu. Par la 
des Impôts sur les société» Les force des choses. Lagos, «a effet, 
pays européens ne se ûésintéres- doit se tourner vers l’est -pour 
sent pas pour autant des possibl- . ' obtenir l’aldè qui lui est refusée 
liMs qui leur sont .offertes, dans par - affleura Après , ta .victoire, ' 
ce vaste pays. ■ deux -traits' caractériseront la 

. ' . politique suivie : la coopération 

On sait que I* réalisation de la jnte^afHcajne et la lutte contre 
raffinerie de Part-Hareourt » ttft. l'apartheid. ' Le -Nigèria, tout 
confiée A la société italienne d’abord, a favorisé la création de 
Nam-ProgerttL La France n est ^ Communauté économique des 
pas en reste. Elle occupait récem- de j-Afrique de l'Ouest Le 

ment, grftce au pétrole, la sel- traité Instituant la CKDEAO a 
zième position pour ses Importe- d’aifleuES été signé dans là capd- - 
tions globales dans ce pays. De tgje.du pays.^ 28 mai 1975. Dès 
son côté, le Nigèria occup ait la . début Lagos a voulu soustraire 
qu inzièm e place dans les expor- ^ organisme A la mainmise de 
tâtions totales Se la France et i.^j^ngcr et eà faire un instru- 
is troisième pour ses exportations- . ment an wrv&e & l’unité et d’un 
A destination des pays d’Afrique dévâoppemant éccmomi-. 

(après l'Algérie et le Maroc). La ^ ne du contiiieût D’où^toute une 
France vend essentiellement d«' • de projets largement flnan- 
véhlcules, des produits sucrés, des je Nigèria (em partie avec 

appareils mécaniques' et des pro- ^ revenus pétroliers : produc- 
dnits sidérurgiques. Elle est le ypns.de sucre -et de ciment' (avec 
troisième investisseur, après les - ^ Bénin), exploitation dé la 


nationales exerçant des activités 
en Rhodésie et en Afrique du 
Sud. A oe titre, le chef de l’Etat 
nigérian a. au mois de mai 197A 
ordonné le retrait de fonds ap- 
partenant A l’Etat ou contrôlés 
par loi et mis en dépôt A la 
Barclay^ Bank of Nigeria.- Par. 
ailleurs. les autorités gouverne- 
mentales n’ont jamais cessé 
d’alimenter le Fonds d’âide aux 
farces d’opposition d’Afrique. aus- 
■ traie, créé A Lagos en 1977. Le 
oomité de libération de l’O-D^. 
bénéficie également du soutien 
du Nlgérla tandis que se sont 
renforcés des liens avec des pays 
ne ménageant pas leurs efforte 
en . faveur de la llbêratlan des 
peuples africains : Algérie, An- 
gola, Mozambique, Tanzanie- 
Actifs sur le plan interne, les 
militaires nigérians pratiquent 
donc un non-alignement militant 
en matière diplomatique. 

EDMOND JOUVE. 
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Etats-Unis d ’ A m é ri q u e et le 
Btwaum^UnL ... 

En mati ère politique, diverses 
mesures ont été prises. Le. 3 fé- 


bauxlte de^Dabola (avec la Gul- 
,née),.efcq. ' , ■ . . . • : 

Sur un autre plan, le president j 
O basaaj o mène une lutte sans 



vrier 1976, le- chef de f ’E tat miffCi'OOiitre ■ ics aociétés; molli- i «t pafflicromw 


Bepratuétioh interdit* :ic tvn* arti- 
cles. ««ni i accord «vm TadvtiniBtrerioj». 

CaeualatoQ-putttdre du Journaux 
et ptfhUanuw 57437. 
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: La Fédération du Nigeria est un des Etats les plu» 
étendu» de tout le continent africain. Elle couvre 
923 768 kilomètres carrés, soit une superficie sensi- 
blement égale A deux luis celle de U France. 

Sa population, qui comptait SS 641 H* habitants en 
1963, est actuellement estimée i 90 millions d'habi- 
tants. Ce pays possède deux villes de plus d’un mil- 
lions d’habitants : Lagos, la capitale fédérale, et Iba- 
du, longtemps considérée comme la pins grande ville 
noire du globe. La population nigériane comprend 
une mosaïque de groupes ethnique» extrêmement 
divers, les trois groupes' dominant étant les Haouma 
iUti, le nord, les Votouba dans le sud-ouest et les 
Ibo dans le sud-est. 

D'après le recensement de 1963. le pays comptait 
26 millions de musulmans et 19 millions de chrétiens. 
L’Islam est surtout implanté dan« le nord, alors que 
le Snd est fortement christianisé, la partie occiden- 
tale. étant en majorité anglicane et protestante, la 
partie orientale on majorité catholique. 

Le nombre des Etats fédérés a été porté de doose 
A dix-neuf, en. mars 1976. à la suite., d'on nouveau 
remaniement territorial, et U est toujours question 


de transférer la capitale fédérale de Lagos à Abuja, 
dans le centre du pays. 

Le Nigèria dispose de l'un des réseaux de transports 
routiers, ferroviaires et fluviaux les plus Importants 
du continent. Les foies navigable» s’étendent sur plus 
de 6 066 kilomètres. 

Le potentiel économique nigérian est considérable, 
compte tenu de la grande diversité des ressources 
nationales. Aujourd'hui, dans le peloton de tète des 
producteurs africains de pétrole, la Fédération pro- 
duit 86 * du minerai de colomblte extrait dans le 
monde, de rëtafn (huitième producteur mondial) et 
du charbon. Premier producteur mondial d'huile do 
palme, le Nlgérla est aussi le deuxième producteur 
de cacao et le quatrième producteur mondial d'ara- 
chide». Ses activités Industrielles sont très importan- 
tes. surtout dans lt domsine du textile et de l'alimen- 
tation. 

Doté d’un régime militaire depuis janvier 1966, le 
Nigèria a abolL eu mai de la même année, tous les 
partis politiques. Mais, en octobre 1975, les autorités 
. fédérales- ont. annoncé que les partis pourraient léga- 
lement se reconstituer dès 1978 en vue du retour au 
régime civil, théoriquement prévu pour octobre 1979. 



INTERNATIONAL BANK 

FOR WEST AFRICA LIMITED 


FILIALE DU GROUPE B.LA.O. 
Siège social : 9, avenue de Messine 
75008 PARIS - Tel. : 766-52-70 


Notre banque offre aux investisseurs et exportateurs 
français intéressés par la rapide expansion de V éco- 
nomie du NIGÈRIA un concours efficace grâce à 
son implantation, son expérience et sa connaissance 
du marché local qui datent de près de vingt ans . 

Elle met à la disposition de sa clientèle dans le monde 
entier un réseau de correspondants de tout premier 
plan. Filiale de la BANQUE INTERNATIONALE 
POUR V AFRIQUE OCCIDENTALE, qui possède en 
Afrique noire, en France et en Europe, cent soixante 
■unités d’ exploitation, elle compte parmi ses action- 
naires de grandes banques françaises et a confirmé 
son caractère international en ouvrant son capital 
au Banco Do Brasil, à VUnion de Banques Suisses et 
â la Compagnie Interafricaine de Banques . 

Siège Social : 

94* Broad Street, 

LAGOS (NIGÈRIA). 

Tél. 632-961 - 637-535 
Télex. 21345 EBWÀ N G. 


15 agences au NIGÈRIA • 
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A .G. LEVENTIS 

Chez LEVENTIS nous sommes très fiers de notre 
longue et fructueuse association avec le Nigeria, 
et du rôle croissant que nous y jouons depuis son 
indépendance, pour la reconstruction et le déve- 
loppement. 

Nous sommes actuellement engagés dans d'im- 
portants secteurs de son économie, notamment : 
vente de matériaux en gros et au détail ; assemblage, 
distribution et services après-vente de véhicules ; 
hôtellerie ; grands magasins ; fabrication de boissons 
non alcoolisées ; bouteillerie et fabrication d'articles 
en verre,- fabrication, distribution et services après- 
vente de matériel technique et électrique. 

Nos investissements en capitaux et notre expé- 
rience s'étendent à des domaines divers et de plus 
en plus spécialisés, et nous continuerons à jouer 
notre rôle pour que l'importance du Nigéria s'af- 
firme au sein de l'Afrique comme sur les marchés 
internationaux. 

Lagos, IbaJan, Kano f Kaduna, Berna, 

Port Harcourt, Jos, Maiduguri, Aba, 
Omtsha, Enugu, He, Warri, Zaria. 

IDDO HOUSE. P.O. Box 159. 1DD0 1SLAND. LAGOS. NIGERIA 
WEST AFRICA HOUSE. HANGER LANE. EAU NE. LONDON W 5. ENGLAND 



EN DÉPIT 


Q UI dit Nigéria, pense pétrole 
Comment tjonrr&lt - U en 
'Être autrement, alors Que. 
sans P a or noir *. Je- plus peuplé 
des pays du continent (quatre- 
vingts millions d'habitants) ne 
serait pëa devenu le « géant de 
l'Afrique ». Le c boom » pétrolier, 
qui remonte & la fin des an- 
nées 50 ■— les preiiüeis barils 
destinés à l’exportation furent 
chargés à Port -Harcourt en février 
1958 — a V dynamisé », de ïaqon 
spectaculaire. réconrmle du Nigé- 
ria. XI a aussi « révélé » au 
monde cet immense pays un peu 
oublié; dont 'la Vocation était 
Jusqu'alors uniquement agricole. 
Grèce au pétrole, le Nigéria a 
fait i ; ne 'entrée. fracassante dans 
le club des c notuxaux riches *- 
Les retombées économiques, poli- 
tiques, sociales . et même diplo- 
matiques du « boom • sont mul- 
tiples : ..essor, d’une bourgeoisie 
nationale consciente de 6a force, 
accélération du processus d’urba- 
nisation et de métamorphose des 
grandes villes, notamment de 
Lagos, modification des grands ■ 
éq-.i libres traditionnels; des men- 
talités et dsfl modes de vie. Inser- 
tion dii Nigéria dans les circuits, 
du capitalisme mondial, gonfle- 
ment des services de l'adminis- 
tration fédérale, création de très 
nombreux emplois. ' 

Vingt ans après la mise en 
exploitation des premiers champs. 
pétrolifères, dans le delta du 
fleuve Niger, la production semble . 
parvenue & un < tournant ». On 
enregistre en effet, depuis 1977, 
une pause sensible dans l'essor 
pétrolier, qui a contraint les auto- 
rités fédérales à réviser en baisse 
l'ensemble de leurs pro'ëtr écono- 
miques; Que disent les chiffres? 
De 1860 à 1877, la production de 
brut nigérian a régulièrement 
progressé — à un rythme, fort 
soutenu, — ' passant de 175 mil- 
lions de barils en 1960 & *165 mil- 
lions de barils en 1977. Les deux 
seuls reculs, dus A. des causes 
ponctuelles (conséquences de la 


guerre dû Biafra en-1968, marasme 
provoqué .par la crise, pétrolière 
en 197S) ' furent sans lendemain. 
EU- revanche. 'l’année 1977 a: vu 
là., pxoducüôn plafonner autour 
de 2.1 millions dé barils par ]our. 
ce qui correspond à quelque 
.105 iwiiHmifi de -tonnes dans r&û~ 
née. 

Cette tendance à la baisse, était 
d’autant, plus alarmante qu’elle 
s'est prolongée — et tüème accen- 
toëe . au cours., .du premier 
semestre de , 1978. Pendant cétte 
période, la production journalière 
a chuté ' parfois jusqu’à L5 - mil- 
lion de barfla Depuis' août, une 
légère relance- de. la demande en 
brut .dans les' pays .industrialisés 
donne & croire ', que le. marché a 
désormais franchi son plus mau- 
vais càp. En. cette fin d'année, la 
production avoisine de nouveau 


L économie 


deux millions de baille par. Jour, 
ce qui- - place le Nigéria . au 
huitième rang des exportateurs de 
tout.-... • . 

Ü reste que la dimin ution de la 
production"— let des revenus pé- 
trolière — a été provoquée par une 
. conjonction de facteurs économi- 
ques Internationaux, dont certains 
auront des effets durables. 
Tout d'abord, le Nigéria a subi de 
plein fouet l'arrivée sur 1e marché 
de pétroles (-concurrentiels », 
ceux extraits du sous-sol de 
l’Alaska, du Mexique et de la mer 
du Nord. Le brut nigérian, en 
effet. toujours été particulière- 
ment prisé en raison de sa. légè- 
reté et de sa faible teneur en sou- 
fre. . . 

' Or les nouveaux- « bruts > dis- 
ponibles sur le marché possèdent 
précisément ces deux qualités. 


Baisse dq revenu pétrolier ; 20 % 


Ainsi, la, Grande-Bretagne, qui 
importait du Nigéria 10 % de 
son; pétrole, a-t-Clte réduit, de 
façon draconienne, ’aes achats en 
provenance de 'ce pays..; Le 
deuxième ' -avantage du Nigéria 
était sa proàdinité des ports occi- 
dentaux et américains; . Or la 
chute des cours. dû fret maritime' 
a joué au détonent du brut nigé- 
rian. En outre, la intee en exploi- 
tation . aux . Etats-Unis de plu- 
sieurs unités de désulfuration, 
permettant de traiter sur place 
des bruts ayant, une forte teneur 
en soufre, -a } Incité les respon- 
sables des compagnies américai- 
nes à' réorienter quelque _peu leurs 
achats, aux dépens, là. aussi, du 
Nigéria. A cela S’ajoute l’érosion 
monétaire provoquée par lachute 
régulière du dollar. ■ 

. La réduction des revenus de- 
vrait, en 1979. approcher dé 20%. 
Sans être' catastrophique, cette 
évolution est Inquiétante' 'pour 
r avenir d’une économie: . dont 
l’essor repose, pour l'essentiel, 
sur l'accroissement régulier des 


ventes pétrolières. Celles-ci four- 
nissent,' en effet, 93 % des gains 
en devises -du Nigéria et 85 % de 
ses- recettes totales. : Toutefois, 
sentant venir le danger, le gou- 
vernement de Lagos a pris La 
précaution, dés le printemps der- 
nier, de réduire . lé train de vie 
de l’Etat. Les ministères fédé- 
raux ont été Invités à diminuer 
de 10 à 30% leurs budgets de 
.fonctionnement. : Pour la pre- 
mière fois -au canrs.de sa courte 
— . ëè prospère — histoire en 
tant qu*Etat indépendant, le 
Nigéria s'est mis à l’heure de 
l’austérité. : 

Â -long terme, . la pause pétro- 
lière n’est pas sans conséquen- 
ces feertalüs des grantta projets 
inscrits an -troisième' plan quin- 
quennal (1975-1980) devront être 
fàôàraês; ~ Cette réduction des 
ambitions initiâtes affectera 
notamment tes budgets de la 
défense et de réduc&tion. L'en- 
véloppe' budgétaire réservée aux 
dépenses 'd’éducation -a été, dès 
cette armée, amputée de 25 %. 
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L'usina do Kaduna 


fondée en août 1 972 par lin accord signé entre lé Gouverne- 
ment militaire fédéral du Nigéria et Automobiles Peugeot 

Le capital social de Ta Société est réparti comme suit : 

• Gouvernement militaire fédéral: 35 , . ■ 

. •Gduvemement de l'Etat de Kaduna :T0%; ; - 

• Banquè nigériane de Développement industriel : 5 % ; 

• Distributeurs nigérians: 10%; j; . 

• Automobiles Peugeot * 40 %. .. : . 

* PAN est dirigé par un Conseil de Directeurs dont les 
membres sont : • - • - . • - - ; - - 

• 4 représentants du Gouvemementfédèral dont lè' Président; 

• 1 représentant de i'État de Kaduna ; 

• 4 représentants de Automobiles Peugeot ; 

• 1 représentant des distributeurs nigérians. • 

La Société des Automobiles Peugeot participe ô l’acti- 
vité de la PAN par J'gssistance dans les domaines de la 
technologie, de l'organisation et de la formatioa essentielle- 
ment â travers une équipe dé spéclalfiBtesfrahbals hautement 
qualifiés dont la principale contribution est de préparer le 
transfert progressif des responsabilités aux Nigérians. 

Le siège de PEUGEOT AUTOMOBILE NIGERIA se-sltue 
à Lagos et l’usine d'assemblage .à Kaduna. ' 

L’usine de. Kadüna réalisé, sur une superficie de 
56000 m z , l’assemblage de pièces provenant de Rance 
(Sochaux) par fret aérien quotidien depuis Lyon/Satolas. - 

' La capacité deïavlorr quotidien qui était dè 40 collec- 
tions complètes a été portée, au mois d’octobre T978. â une 
charge utile de 1 15 tonnes correspondant à environ 120 voi- 
tures, par r utilisation d r un Boeing 747 Cargo. 

_ ' La production de l’usine de Kaduna s’est élevée en 
1977. â 23.500 véhicules. 

L’usine emploie 2600 personnes. 

Les modèles assemblés sont les berlines 404 et 504 
et breaks 504. . 

^Pendant cette même année 1977. les ventes de véhi- 
cules Peugeot (véhicules assemblés sur place et véhicules 
montés importés) .se sont élevées ô 57000 véhicules ce aui 
a permis d atteindre une.part de marché voisine de 40 % 


PEUGEOT AUTOMOBILE NIGERIA LTD • P.M.B. 12034 LAGOS • TÉL : 21 521 


t 


Y 


i 




D'UNE VOCATION AGRICOLE 


repose toujours surle pétrole 


par JEAN-PIERRE LANGELL1ER 


4 ;-i. .... 


Un tel ■ réaménagement’ ralen- 
tira, à coup sûr, les efforts entre- 
pris depuis septembre 1976. ponr. 
rendre universel l'enseignement 
primaire. 

La révision . des . objectifs da 
plan, était d’autant .pins néces- 
saire que leur réalisation aurait 
de tonte façon.— ei.Lon'en croit 
les experts — coûté deux fris 
plus cher que prévu. Cet accrois- 
sement dés coûts fest dû à l’in- 
flation (autour de 4 0% par an) 
et à de mauvaises projections. 

Pour la première fris égale- 
ment depuis le boom pétrolier, 
la balancé des paiements a été 
déficitaire an cours du.'' premier 
semestre de 1978. Pour redres- 
ser la barre, le .^gouvernement de 
Lagos a opéré un sérieux . tour 
de vis. Intervenant lois dé -la 
session budgétaire, le lieutenant- 
général Oluaegun Obàsahjo,' chef 
de l'Etat nigérian, annonça l’in- 
terdiction . pure èt simple de 
l’importation de plusieurs pro- 
duits de base (viandes, céréales, 
sucre, bière, etc.), ainsi que f ac- 


croissement des droits de douane 
sur une série die produits . de 
luxe (automobiles, parfums, etc.),. 

« Le Vffgéria ne doit plus te 
comporter comme s'il appartenait 
1 au club des nations développées, 
avertit le président Obasanjo. 

- Nous devons cesser de croire que 
nous allons ressembler à l'Europe 
ou- aux. Etats-Unis sans faire les 
sacrifices nécessaires, s. Cette 
mise eu garde présidentielle, pour 
.lucide qu’elle fût, s'empêche pas 
le Nlgéria de disposer d’atouts de 
poids qui l'autorisent b envisager 
l’avenir avec optimisme. 

Le pétrole, bien sûr_ Les réser- 
ves récupérables sont estimées à 
quelque • deux miniurri^ et ^i»mi 
de tonnes, ce qui correspond, au 
bas mot «b au rythme actuel, k 
un quart de siècle d'exploitation. 
De plus, la politique fiscale plus 
« compréftcrâfoe i, mise -en 
oeuvre au . début de 1978 par le 
gouvernement nigérian, a Incité 
les opérateurs internationaux & 
relancer activement les travaux 
de prospection, fortement ralen- 
tis an cours des dernières années. 


. Une nosvèlle poHtiqiw à l’égard des grandes compagnies 

Les autorités nigérianes se tlan. le Nlgéria s'est . lancé dans 
sont' rendu compté que, ' k vau- - un vaste programme de canstrac- 
loir trop exiger des compagnies tton de raffineries. Il ce dispose 
pétrolières, celles-ci risquaient de ■ actuellement que dhine seule raf- 
se désintéresser de rexplaration. flnerie. k Port-Harcourt. Une 
pourtant vitale pour l'avenir du seconde devrait entrer pcochaine- 
pays. Le Nlgéria s’octroyait déjà . . . 

depuis 1974, automatiquement et 
avant, tout autre prélèvement, : 

55 % dé la' production issue de . . ■■■ ■ — 

son sous-sri, par le biais de la . 

compagnie nationale, la Nigérian . • 

National OU Corporation Itl3i 

(HN.O.C.) rebaptisée en avril ■ . Bill) CI 10/1110! 

1977 Nigérian National Petroleum 

Corporation (NJTJ’.C). De plus. • nnr 

en rejoignant l'QPKP, Lagos avait F WJ ' J ' iU 

porté à 85 % là taxe sur le pro- ’ 

fit brut des compagnies. ■ Résul- . Cet- ouvrage, est le fruit d'une 

tat: le Nlgéria pratiquait, après étroite collaboration entre un 

l’Algérie, les prix les plus élevés écrivain nigérian et ' un photo- 

du monder ~ — ' graphe français. 

Soucieux -de dormer un coup 

de fouet aux explorations * o// Auteur de plusieurs pièces de. 

s fiore », te gouvernement de Lagos lhé-âlrb.^dont Dscttango, qui 

- a rinnf yds, en finas-dss com-». - .. . a été Joué. à. travers à peu .près . 

phwW mi més apA d'en- , toute _f’.Af ri q u e, cinéaste, . 
couragerœrrt f * ' • CHtÿÆaiogun tut durant pUiatau» 

les effeterbtoéfttûeâ • ; a r uBw 1 <Cptomate à : Paria.- Bien 

; accroissement des inar- , qu’à celte époque , les .rapports . 
put hÆw*ft«>t«.tT PS .'■TnAHnraMnm den.. - fraflCXHligêrfan* aient traversé de 
fyïTwfl tM igB d’amortissenwit, créa-': " sérieuses. difficultés, il parvint à 

•Mon de royalties aù tanxpréf é- >aflner. restime de tous èt à 

rentiel, prisn en charge par Hnt . donner une sxsèDénta Image de 

pût des coûts d’exploration. Lee. - .son. paya La texte qu'il a écrit 
compagnies opérant au Nlgéria pour montrer ce recueil de pho- 
sont les suivantes (dans Tordre ,.- ■ totptopMiBs est- très ^poétique et . 
d’importance} : Shell-BP., C3ulf-“ . d une regrettable brièveté. : . 
CSL MoMt - AgiprPbüii»,, !■ 

Texaco, Asland et Fan Océa n . Considéré par sas pairs comme 

- Pour résoudre .ses problèmes l’un des- menteurs reporterâ-pho- 
d’approvlsfonncment (les rupta^. tognapftea de -' sa génération, 
res de stocks ne sont pas rares, Bruno Barbey a réalisé des pho- 
notamment dans k*. provinces tog raphias d’un» haute qualité, 

éloig nées des champs pétrolifè- . technique et esthétique. Après 
res) dus à une Insuffisante caça- 
cité de raffinage et de dlstxlba- . .. 


ment en service à WaxrL Elle 
traitera p-ing millions de tonnes 
par an. La troisième, d’une capa- 
cité identique, déviait être ache- 
vée en 1880, à Kadunn, dans le 
nord du pays. Un pipe-line Join- 
dra les installations de Warxl à 
celles da Kaduna. - 

. - Certes, le Nlgéria, qui appar- 
tient ' au ' grou pe d es huit pays 
membres de l’OPEP les. plus peu- 
plés (avec l’Algérie. l'Equateur, 
le Gabon, l’Indonésie, l'Iran, 
lirai et le Venezuela), souhaite 
que le prix du pétrole soit sertsi- 
. blement augmenté afin de pour- 
suivre la mise en place de ses 
infrastructures, notamment 
ie domaine industriel. U faut rap- 
peler. à cet égard, que le revenu 
annuel par tête d'habitant n'ex- 
cède pas, au Nlgéria, 335 dollars. 
Pourtant, le contexte politique et 
économique International rend 
peu vraisemblable, pour l’instant, 
cette a majoration équitable a 
que Lagos appelle de ses voeux. 

Le Nlgéria est donc contraint 
d’exploiter au maximum, dans les 
prochaines années, les ressources 
de son sous-sol. H a' la chance 
de posséder un véritable trésor, 
sous la forme d’immenses nappes 
de gaz naturel. Les réserves de 
gaz sont actuellement estimées à 
2000 mlUJaxds de mètres cubes, 
soit, en équivalent d’énergie, 60 % 
des réserves de pétrole, il s’agit 
bien, pour le Nlgéria, de la vraie 


richesse à venir. Aussi nourrit-on 
à Lagos, dans ce domaine, d'ambi- 
tieux projets. Une immense usine 
de liquéfaction du gaz, d'une 
capacité annuelle de 18 yntiiiards 
de mètres cubes, entrera en ser- 
vice au début des années 1980. 
Sa production devrait, pour l’es- 
sentiel. alimenter le marché inté- 
rieur américain. 

Sur ce point comme sur d’au- 
tres, l’Etat nigérian entend pour- 
suivre la politique d’ « lndigë- 
nlsatkm a (c'est 1e terme employé 
à Lagos), mise en œuvre depuis 
six ans, et qui consiste à transfé- 


rer peu à peu à des ressortis- 
sante nigérians la majorité du 
capital des entreprises étrangères 
opérant dans le pays, ce qui fa- 
vorise ainsi la consolidation 
d'une classe d'entrepreneurs lo- 
caux. Four ce qui concerne l'ex- 
ploitation du gaz, la Compagnie 
nationale nigériane détiendra 
60 % des parts. Shell et BJ, qui 
ont été chargées en 1976 de 
construire l’usine, auront 10 % 
chacune ; Philips et Agip, 15 % 
(à elles deuxj. et Elf 5 %. L’ob- 
jectif final du Nlgéria est de 
créer une industrie nationale des 
hydrocarbures. 


Une capacité d'endettement intacte 


Le Nlgéria dispose d’un autre 
atout : son confortable matelas 
de devises. Malgré Une récente 
hémorragie, celui-ci dépasse tou- 
jours 3 milliards de dollars. En 
outre, la capacité d’endettement 
du Nlgéria est quasiment Intacte 
et son crédit demeure élevé 
auprès des organismes financiers 
du monde capitaliste. Tout cela 
a incité les autorités de Lagos 
à s’endetter. En janvier 1978, un 
prêt massif de 1 milliard de dol- 
lars (en devises européennes) a 
été accordé au Nigêria par un 
consortium de soixante-treize 
banques conduites par la Chase 
Manhattan, la Deutsche nanir e t 
la Morgan Guaranty Trust. Ce 


prêt porte sur tme période de 
sept ans. Son taux d intérêt est 
de 1 %. U est destiné à financer 
la construction des raffineries de 
pétrole mentionnées plus haut 
ainsi que l’accroissement de la 
production de fer et d’acier. 

Cette politique d’endettement 
n’est qu’à ses débuts. Un autre 
prêt — d’un montant équiva- 
lent — a été négocié en août 
avec un consortium de banques 
allemandes. L’appel aux capitaux 
étrangers est indispensable à la 
réalisation de tous les grands 
travaux d’infrastructure, à l’étude 
ou en cours d’exécution : exten- 
sion du port de Lagos (dont 
l’engorgement s’est considérable- 


ment réduit depuis la fin de 
1977), modernisation du réseau da 
chemin de fer, agrandissement de 
tous les aéroports provinciaux, 
construction du complexe sidérur- 
gique (TAjeokdta. 

A cet égard, le plan quinquen- 
nal nigérian (avril 1975 -mais 
1980) accorde une priorité abso- 
lue aux transports et à l’indus- 
trie. Celle-ci fournit actuellement 
Tl % des emplois. Le plan pré- 
voit notamment la construction 
de cimenteries, de papeteries et 
l'augmentation de la production 
d’ électricité. Jusqu’à présent, le 
Nlgéria a dû, par exemple, im- 
porter une grande partie de son 
acier. 

Le président Obansanjo a sans 
doute raison d'attirer l'attention 
de ses compatriotes sur le fait que 
son pays demeure largement sous- 
développé. L’explosion urbaine n’a 
pas encore été maîtrisée, malgré 
de spectaculaires travaux d'urba- 
nisme, particulièrement dans la 
capitale. Les services élémen- 
taires — fourniture d'eau, d'élec- 
tricité, téléphone — sont très 
insuffisants. De plus, le Nlgéria 
souffrira pendant plusieurs an- 
nées encore d’un manque de 
techniciens qualifiés et de cadres 
moyens. Cependant, les dirigeants 
de Lagos — et c'est tout à leur 
honneur — se résignent mal à 
sacrifier certains secteurs au pro- 
fit d'autres plus rentables. 

(Ltre la suite page 22.) 
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Par voie, aérienne 
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Les abonnée qtü paient par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque A 
, leur demande. 

Changements d'adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux, 
semaines ou plus) : nos abonnés 
sont- invités à formuler- leur 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. ■ 

Joindre ‘la dernière bande 
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Venin es avoir l’obligeance de 
rédiger tons les noms propres en 
capitales d’imprimerie.. 


Iveeo en Nigeria. 

Kane> larencontre entre une grande industrie européenne 
et lavolonté de croissance d*un pays nouveau. M 


A Kano, une ville du Nigeria du Nord naît une grande -entreprise. 

C’est la National Trucks Manufacturera Etd., une Société créée entre : i’Etat nigériën^et 
Iveeo pour produire des camions, des autobus -et des autocars. Production annuelle: 
prévue à plein rythme:. 6000 véhicules et 4000 tracteurs agricoles (pour le compte de Fiat — 

Trattori). La collaboration d’ Iveeo — le groupe européen formé par Fiat Veicoli ~ - -, ■ = - 
Industriali, Unie, Magîrus Deutz et Lanaa Veicoli Speciali —, le travail et la vocation industrielle - 4 , 
jeune du Nigëria représentent lés conditions préalables pour le succès de cette initiative. L’usine de Kano: elle s’élèvera 
sifrune surface de. 500.000 m 2 , son effectif se composera de 1300 personnes — ouvriers, techniciens 
et dirigeants nigériens; Iveeo se chargera de leur formation par un vaste programme tant en Italie qu’au Nigeria. 

: Kanoî l*expërIence Iveeo pour un pays qui construit son avenir. 
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Brossette en Afrique. 

Nous avons les moyens de vos ambitions, 

Le groupe Brossette 
esï une entreprise multinatio- 
nale qui a fêté, en 1977, le 30e anni- 
versaire de son implantation en Afrique. A son expérience, ô la 
connaissance réelle des problèmes posés par chaque pays africain, 

Brossette associe une technologie d'avant-garde et, pour chacun de ses 
grands départements, des spécialistes au fait des particularismes locaux. 

Département Industrie : des spécialistes de la technique des fluides. Brcsseîte 
ne se contente pas de commercialiser tous les produits, matériels ou machines nécessaires 
è -chaque industrie, mais il joue également un rôle prépondérant dans l'étude et la 
réalisation des proiets grâce dises équipes d'ingénieurs, techniciens et monteurs. 

Département Irrigation : pour h» exploitations de un à plusieurs milliers d'hectares. 

Brosserie résoud tous les problèmes d'irrigaiion en Afrique, et ce, en s'appuyant sur une 
connaissance approfondie c'es conditions naturelles alliée 6 une technologie adéquate, les mcvens 
importants de Brosserie en Afrique lui permettent aussi bien d'assurer un service après-vente permanent 
que de prendre en charge la formation des techniciens locaux. 

Département Constructions Tubulaires : du simple échafaudage aux structures métalliques les plus com- 
plexes. Brossette proposa une gamme étendue de constructions tubulaires et un service complet qui va de 1er 
conception à la réalisation. Il apporte des solutions de ctad oge particulièrement adaptées h tous les problèmes. 
Département Verre et Aluminium : de l'étude technique du chantier jusqu'à la fourniture et la 
pose du matériel. Brosserie fournit tous les matériaux d'habillage du bâtiment. 

Il réalise l'étude technique de tous les chantiers, de la villa 
individuelle eux hôtels de classe internationale. Puis il mène 
à bien leur exécution grâce a plus de 200 poseurs- 
monteurs et à une quinzaine d'ingénieurs. 

Département Bâtiment : des stocks, des services. 

Depuis 30 ans. Brosserie distribue en Afrique 
l'ensemble des matériaux nécessaires à l'acti- 
vité des professionnels de la construction. Ce 
que Brosserie apporte en plus, c'est : un stock 
permanent et équilibré - une qualité de service 
particulière dans les affaires quotidiennes comme 
dans les cas d'urgence - une compétence incon- 
testée et un rôle de conseil. 

Département Confort : des expositions per- g 

manentes. les succursales Brosserie sont J 

plus que de simples magasins. Elles „ 

remplissent un rôle de conseil auprès f 

du public. Les boutiques "Centre J; 

Confort" disposent de salle tf ex- a 

position où les particuliers fi 

peuvent venir voir et 
juger la gamme de 
sanitaires, de revê- 
tements de sols et 


H brossette 


de murs, 



il 


Industrie. Irrigation. Constructions Tubulaires. Verra Alu, Bâtiment. Confort 


Brosserie en Afrique s 14 pays. 21 succursales. 1.300 collaborateurs, 
correspondant en France : SOVEMA. B.P. 7151. 69353 LYON CEDEX 2. Tél. : 1781 69.81.69. Télex : 300448. 


La Société Générale 
est présente 
au Nigeria. Pour vous. 

Le Nigéria est un pays en plein développement, difficile à aborder 
sans une information préalable. 

Présente à Lagos, Apapa, Ilorin, Kano et Kaduna par sa filiale 
la Société Générale Bank (Nigeria) Ltd, ia Société Générale peut 

vous aider. 

Sur place, les représentants de sa filiale vous accueilleront, 
vous assisteront dans vos démarches, vous aideront dans la négociation 

de vos contrats. 

En France, ses spécialistes vous informeront sur 
les diâérents marchés, les procédures, les règlements. Ils vous assisteront 
dans l'élaboration de vos contrats et la rédaction de leurs clauses financières. 
Commercialement ou financièrement, partout où c’est important 
pour vous, b Société Générale peut vous aider. 



SG0€T€ G€N€RAL€ 

Banque française et internationale. 

Au Nigéria 

Lagos Î26-12R I3r.Mil Street - PM13 12741 
Tel. 53285- Télex 2l37y - C.Mc : SOIENT 

Apapa Njsco H cuise. 29. I3i:nm iï •- L 

Ilorin S9, ibrahim Tuino UoaJ 
Kano Ifonipni Ko.nl- 
Kaduna KaJuiu S >uiii 

Représentant : 

Monsieur G. PLA 

12S-T2S BnuJ Street, Lagos - PM H î2?4l 
TlL 53285 - Télex 2137y - Cable : SOGENI 


En France 

Société Générale 

y>, boulevard Haussinanii 7500’) Paris 
M Lequillcr, Mme Masemu, M. Ricu 

Téléphouc: 26654.00 , poste 48.05 



L'économie 
repose toujours 
sur le pétrole 


(Suite de la pefite 11.) 


C’est ce refus des * sacrifices d 
qui les a conduits, par exemple, 
à accélérer la généralisation de 
l’enseignement obligatoire, pro- 
jet louable, fl combien 1 

Pourtant, il leur faut désormais 
mettre les bouchées doubles d*»s 
des domaines trop négligés Jus- 
qu’à présent. C’est le cas, au pre- 
mier chef, de l’agriculture. H 


faut bien en effet constater que 
le boom pétrolier a engendré 
un mode de développement qui 
a porté un grave préjudice au 
secteur rural, pourtant essentiel 
dans un pays comptant plus de 
70 Tr de paysans. Toutes les pro- 
ductions agricoles ont largement 

pâti de ce désintéressement des 
autorités pour le développement 
rural. 


Essais de relance de l'agrionltm 


A cet égard, le cas de l’ara- 
chide est presque caricatural. En 
1971, le Nigéria récoltait 1J3 mil- 
lion de tonnes. 360 000 en 1976. 
10000 en 1977. Cette année, la 
production commercialisable a été 
proche de zéro. Les causes de ce 
déclin sont multiples : désorga- 
nisation des anciens circuits 
rnTnmpTftia.il*, exode rural, insuf- 
fisance du crédit, politique des 
prix décourageante pour les pay- 
sans. qui se sont peu à peu 
détournés des cultures indus- 
trielles. Conséquence de ce désin- 
térêt : la production d’arachide 
a été e autoconsommée » dans les 
villages ou exportée clandestine- 
ment ver 3 les paya limitrophes 
avant, bien souvent, de rentrer au 
Nigeria par d’autres circuits. 

La majorité des autres cultures 
traditionnelles ont subi un déclin 
analogue : huile de palme, coton. 
Quant à l'élevage, u a. lui aussi, 
très nettement régressé. Aujour- 
d'hui l’agriculture ne participe 
que pour 20 « 5 - à la formation du 
produit national brut. L'exode 
rural s'est accéléré. Entre 1970 et 
1976, les importations alimentaires 
ont été multipliées par hiiit- 


L’opérataon « Feed the Nation » 
(k Nourrir la nation lancée «3 
lu <6 r r le gouvernement nigé- 
rian, n'a pas atteint l'objectif 
fixé, à savoir le rétablissement de 
l'autosuffisance alimentaire. 

Les dirigeants de Lagos s'alar- 
ment de cette situation. Iis ont 
annoncé en 1978 leur Intention de 
mettre l'accent sur le développe- 
ment Intensif des productions 
agricoles. La commercialisation va 
être améliorée. Des banques ru- 
rales vont être créées, avec l'obli- 
gation d'effectuer une partie de 
leurs prêts au développement de 
l'agriculture (achats d'engrais et 
de matériel, etc.). Les planta- 
tions, notamment de palmiers à 
huile, doivent être rénovées. En 
outre, un vaste programme d’irri- 
gation est mis en œuvre. H s'ap- 
puie sur neuf River Basin Autho- 
rities. dont la création a été dé- 
cidée en 1976. Il s'agit aussi d'ac- 
croître la superficie des terres 
cultivées. 

La relance des productions 
agricoles — notamment des cultu- 
res Industrielles — permettrait au 
Nigéria d'accroître, et surtout de 
diversifier, ses exportations, cons- 


tituées presque uniquement de pé- 
trole et de produits minéraliers. 
Fleuron de ['économie libérale, 
le Nigéria continue d'entretenir 
des relations commerciales très 
privilégiées arec le monde occi- 
dental, en particulier avec l'Eu- 
rope. Celle-ci lui procure plus de 
70 % de ses Importations (ma- 
chines. biens d'équipement, ma- 
tériel de transport). La Grande- 
Bretagne est le premier fournis- 
seur du Nigéria, devant la RJ? JL, 
la France, les Etats-Unis, le Ja- 
pon, les Pays-Bas et l’Italie. Les 
Etats-Unis, qui achètent 80 % du 
brut nigérian, sont, de très loin, le 
premier client de Lagos, devant la 
Grande-Bretagne, les Pays-Bas et 
la France. Le Nigéria amorce, en 
outre, une coopération technique 
bilatérale avec certains grands 
Etats du tiers-monde, tel le Bré- 
sil. auquel l'attachent des liens 
historiques et culturels. 

Les échanges commerciaux en- 
tre Lagos et Paris sont en plein 
essor. La France, troisième four- 
nisseur et quatrième client du Ni- 
géria, absorbe 11 % de ses expor- 
tations et fournit S % de ses im- 
portations. Le Nigéria est désor- 
mais le premier client de la 
France en Afrique noire et son 
second fournisseur, après la 
Côte-d’IvoIre. 

JEAN-PIERRE LAN GE LL 1ER. 


Ce supplément a été établi 
par 

Philippe DJECBAENE 



Nigeria Airways 

vous assure les contacts et liaisons 
utiles à vos affaires en Afrique de l’Ouest 


A peine avez-vous mis le pied à bord de nos 
luxueux DC 10 que vou 3 êtes en Afrique, où 
l'hospitalité est notre tradition ancestrale. 

Vous rencontrerez des gêna qui veulent voua 
connaître, taire des affaires avec vous. 

Vous vous détendrez dans une atmosphère 
de confort, d’amitié et de service. 

Et il est si facile d'arranger des correspon- 
dances avec des vois vers les principales villes 



du Nigéria et de l'Afrique de l'Ouest quand vc 
voyagea sur Nigeria Airways. 

n . n “y * pas de meilleure façon de vc 
* Lagos, centre nerveux des affaires 
Afrique, que par Nigeria Airways. 

Consultez les bureaux de réservation 
Nigeria Airways ou votre agence de vovae 
pour tous les détails. 


Skypower puts you first 
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Fougerolle Nigeria Limited — Lagos, 25, Boyle Street 

P.O. Box 5290 - Téléphone s 55385 - Telex : 21445 




• • • LE MONDE — 26-27 novembre 1978 — Page 13 



7J 



THE INTERNATIONAL TRANSPORTERS 

(Nigeria) linûted 


SHIPPING 
DÉDOUANEMENT 
TRANSPORT 
FRET AÉRIEN 


TRANSPORT 
DE CONTENEURS 


MAGASINAGE 

CHALANDAGE 


Agences ou représentation à 

Ikeja Airporf 

Port Harcourt 

Sapele 

Koko 

Warri 

Brass 

Calabar 

Kano 

Kaduna 

Maidugurî 


s 


Sociétés affiliées: 

SCAC-PAR1S 

SCANAFRIC- COPENHAGUE 


Siège Sodâl : 

Apapa 

26, Creek Road 
P.O. Box 2206-Lagos 
Téléphone : 47776-9 
Télex : 21244 freight 
Télégrammes : freight 


Spécialiste en transports maritimes et terrestres 
de tous grands complexes industriels 


r y 

ÎV 



“s 7 


.la Communauté Economtau 
des Etats de Mfrique de l’Oi 


MAURITANIE 




Pénétrez-le avec les gens qui le connaissent 

Il GROUPE K SOCIÉTÉS ASHANIU 


MALI 


Conatay 


GUINÉE 


SIERRA 

LEONE 


Nous somhies .fiers de conncftre la géographie et le 
» marché potentiel de la région où nous opérons. Bénéficiait de 
vingt-cinq années d'expérience . variée dans les affaires au 
Nigeria, nos sociétés sont situées dans diverses villes' petites et 
grandes et dans les capitales cfÉtats de ce pays. 

■ Le groupe comprend aujourd'hui douze sociétés de 
premier plan, spécialisées dam une large gamme d’activités 
allant de l'agriculture .et de la transfor ma tion des produits atîmen- 
* foires à grande échelle, à l'Industrie manufacturière, aux mines,- 
aux transports maritimes et te r re s tres et aux services de conseils 
et de gestion d'entreprises. 

Le groupe se charge également de l'approvisionnement 
en gros et de te distribution dans le domaine des installations et 
machines, des marchandises générales, des ^ matériaux .de 
-construction, des explosifs industriels, des produits chimiques et 
pharindeeutiques ainsi que du pétrole. ^ “ 


. ‘ Ejn tant que sodéfé' vraiment nigériane, le GROUPE 

ASHAMU (pue un rôle vital dans la croissance économique du 
Nigeria. En dehors de ses investissements importants dans le 
pays, il procure directement des emplois et des possibilités de 
formation à plusieurs milliers de personnes, ce qui bénéficié à 
l’ensemble de la collectivité, . 

Et maintenant, parce qu'il croit à la coopération régio- 
nale grâce à des efforts économiques, le GROUPE ASHAMU étend 
ses activités pour s'adresser aux pays de ta Communauté Econo- 
mique des E tats de l'Afrique de l'Ouest (ŒDEAO). 


NIGER 


^Monrovia 

LIBERIA 


COTE D’IVOIRE 


m 


BÉNIN 






GHANA 


AH#hi‘ 


Accra 



S1ËGE SQQÀLv 


ELO ASHAMU &SONS (HOLDINGS) LTD. OKE-ÂWISOLO RÛAD, 

P.O. BOX 377 /MUSH 1 N, LÀGOS STATE, NIGERIA'. . 

Téléphona’ r* ÙK&AfiA OFFICE s . 41 996 , 48 / 15 ; 48718 ,. 42 K 4 , 468 Z 7 

* MUSHIN OFFlCTt 47688, 46876. . « t&ex : 21 578 ASHAMU NG. 
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Pékin sous les 


(Suite de la première page.) 

Parallèlement aux opinions cri- 
tiques exprimées au sujet de Mao 
Tse-toung et de M. Hua Kuo-feng, 
les textes les plus récents deman- 


répandue est qu'on doit s'atten-] 
dre à un remaniement du bureau , 
politique. Mais de quelle ampleur ? 
SI chacun s'accorde à penser que 
M Teng Eteiao-ping est en me- 
sure d'obtenir les têtes d’ad ver- 


dent fa réhabilitation de person- saires dont les positions ont été 


natitée déchues pendant on avant 
la révolution culturelle et qui 
□'ont pas encore officiellement 
bénéficié de cette mesure, n s'agit 
notamment du maréchal peng 
Teh-bnal, écarté il y a vingt ans 


Grande-Bretagne 

La défense a marqué dés points 
au procès de M. Jeremy Thorpe 

De notre correspondant 

Londres. — Après la déposition- Mais quelles sont les raisons qui 
marathon (setee heures) de l’ont déterminé à se retourner 
3Æ. Peter Bessell, le tribunal de contre son a. cher et -visa anu 9 


minées depuis de longs .nois. on 
ne saurait sous-estimer les capa- 
cités de résistance de personna- 
lités « centristes « qui ont sur- 
vécu à la chute de la « bande 
des quatre s et contribuaient en- 


pour ses critiques du s bond en core fortement il y a quelques 

avant », ainsi que l’ancien grand — ~ — 

patron de la Chine du Sud, Tao 
Chu. condamné en 1067 comme 

• contre - révolutionnaire * alors 
qu'il était membre du bureau po- 
litique et directeur de la propa- 
gande an comité central- 

Les auteurs d’affiches ne font 
là que suivre la tendance offi- 
cielle, la réhabilitation de ces per- 
sonnages ayant déjà été préparée 
par la presse. Plus préoccupants 
sont les textes menaçant divers 
dirigeants actuellement en fonc- 
tion. 

Les accusations, formelles ou 
voilées, partent de la répression 
des manifestations du 5 avril 1916 
sur la place Tien -An -Me n pour 
exiger que les plus hauts diri- 
geants qui y furent mêlés suppor- 
tent aujourd’hui le poids de leurs 
responsabilités. Un placard en 
caractères géants met à cet égard 
sur le même plan l'ancien maire 
de Pékin, ML Wn Teh. déjà fré- 
quemment attaqué, et un autre 
membre du bureau politique, 

M. NI Chlh-fu. qui n'avait jusqu’à 
présent Jamais été critiqué. Ce 
cas mérite attention car M. Ni 
Chlh-fu, qui est âgé de qua- 
rante-quatre ans et occupait 
en 1976 les fonctions de secrétaire 
du comité du parti à Pékin et de 
commandant des milices de la ca- 
pitale, n’a été promu membre de 
plein droit du bureau politique 
qu'à l’occasion du onzième congrès 
au mois d'août 1977 et 11 a 
encore été élu te mois dernier à . 
la présidence de la fédération des 
syndicats chinais. M. NI Chlh-fa 
apparaît donc comme la victime 
possible dtm changement de ten- 
dance, ou de rapport de forces, 
très récent. 


Critique 

du « Quotidien du peuple » 

Dans le même ordre d'idées, de 
graves critiques sont adressées au 
Quotidien du peuple pour la ma- 
nière dont 11 a prétendu révéler 
■ le vrai visage » des mani- 
festations de Tien-An-Men. A 
l'exception des membres de la 
« bande des quatre », 1e Journal du 
P.C.C. s’est en effet gardé de 
mettre en cause aucune personne 
de haut rang et s’est même pudi- 
quement abstenu de la mo'ndre 
allusion à l'appel au calme lancé, 
dans la soirée du 5 avril 1976. par 
M. Wu Teh. 

Tout incite aujourd'hui à pen- 
ser, comme on 1 e soupçonnait 
déjà il y a un mois (le Monde 
du 21 octobre), que la ■ révision 
du verdict » sur l'affaire Tien- 
An-Men n'a nullement clos un 
débat embarrassant pour 1e ré- 
gime. mais qu'elle sert en fait 
de détonateur pour des remises 
en question plus profondes. 

Ces Indications, Jointes à 
d'autre signes, font penser à des 
observateurs étrangers générale- 
ment bien Informés qu'une Impor- 
tante réunion — peut-être un 
plénum du comité central — est 
Imminente, sinon déjà en cours. 
De fait, cm constate que les plus 
hauts dirigeants du régime n’ont 
pas été vus en public depuis plu- 
sieurs Jouis. L'hypothèse la plus 


CENT SOIXANTE 
RÉFUGIES VIETNAMIENS 
ONT QUITTE LE «HAI-HONG» 
POUR LE CANADA 

Cent soixante réfugiés vietna- 
miens du Hat- Hong ont quitté ce 
bateau, samedi 25 novembre, pour 
se rendre au Canada. 

Ces réfugié», les premiers à 
débarquer après avoir passé plus 
d'un mois sur 1e Bai-Rong, seront 
suivis par d'autres compatriotes. 
1e Canada ayant accepté d'en 
accueillir 600 au totaL L’ambas- 
sade de la R.FJV. en Malaisie a 
annoncé que la République fédé- 
rale était prête à accueillir 1000 
des quelque 2 500 passagers du 
Bai-Hong. La Belgique peut en 
prendre 150 en charge et la 
France en recevra au moins 220. 
En fait, les passagers du Bai- 
Bong, qui sont pour la plupart 
d’origine chinoise, ont exprimé 1e 
désir de se rendre en Amérique du 
Nord. Le contingent pris en 
charge par les Etats-Unis n’est 
pas encore fixé mais serait 1e 
plus important. 

La marine malaislenne a em- 
pêché. vendredi, une trentaine de 
bateaux de réfugiés vietnamiens 
de toucher la côte orientale du 
pays. Les réfugiés font mainte- 
nant route vers le sud de la 
Malaisie. L'afflux des fugitifs en 
direction des côtes malalstennes 
commence à perturber les forages 
de pétrole en mer, ont déclaré 
vendredi des armateurs de Singa- 
pour. Les réfugiés sabordent leurs 
bateaux et prennent d'assaut les 
plates-formes de forage, ont 
déclaré les armateurs. — (AJ'J 3 .. 
AJ>„ UEl.. Reuter.) 


semaines à peine à l'equilibre 
Interne de la direction collective 
du régime. 

Parallèlement à ces questions 
de personnes, un débat plus signi- 
ficatif encore se développe non 
seulement par vole de dazlbaos 
mais également dans la presse 
sur 1e problème des droits de 
l'homme et des libertés démocra- 
tiques. Le thème D’est pas nou- 
veau, mais il donne actuellement 
lieu à l'expression d’idées Inédites- 
Le point de référence est, encore 
une fols, l'affaire de Tien-An- 
Men : les masses populaires ont- 
elles eu oui ou non raison de 
manifester ce Jour-là et même 
de brûler des voitures et de met- 
tre 1e feu à un bâtiment public? 
Oui. répond sans ambiguïté 1e 
quotidien Clarté, qui s'étonne que. 
« deux ans après la chute de la 
• bande des quatre », certains 
camarades considèrent encore ces 
actes comme de s preuves de la 
nature contre-révolutionnaire de 
l’tncutent ». 

Ce qui Importe aujourd'hui, 
poursuit Clarté, c'est de tirer la 
leçon de cette expérience : les 
droits démocratiques — liberté 
d'expression, d'association, de 
rassemblements, de grève, etc. — 

« doivent être garantis non seu- 
lement par leur inscription dans 
la Constitution mais aussi par 
des actions concrètes de masses », 
autrement dit par leur pratique 
effective. 

Le mensuel de la ligue de la 
jeunesse, dans on article repro- 
duit par 2e Quotidien du peuple. 
est encore plus ambitieux et s'in- 
terroge sur les raisons qui ont 
permis à Un P1& et à la « bande 
des quatre » de rester au pouvoir | 
pendant des années. Farce que, 
répondent les auteurs. le peuple 
chinois, marqué par des siècles de 
féodalisme et dominé par « un 
pouvoir impérial contre lequel 
aucune force ne Va jamais em- 
porté » jusqu'en 1911. n’était pas 
même conscient de ses droits à 
intervenir dans les affairés pu- 
bliques. <r Ce n’est, ajoutent-ils. 
que lorsque les masses auront le 
dernier mot dans les grandes af- 
faires de l’Etat ». ■ 

Pour des élections libres 

La revue de la Jeunesse va très 
loin dans ses suggestions con- 
crètes : a Le temps est venu, y 
lit-on. d’instaurer pour de bon 
des élections au scrutin secret, 
de changer cet état de choses 
où les électeurs ne connaissent nt 
leurs représentants, ni leurs actt- \ 
t lités, ni leurs opinions. » 

La plupart des thèmes déve- 
loppés par l’article de la revue de 
la Jeunesse sont d’ailleurs repris, 
dans un immense dazlbao de plus 
de quatre-vingt-dix oanneaux ap- 
paru. vendredi, sur une palissade 
bordant la place Tten-An-Men. 
signé par un groupe de travail- 
leurs originaires du Kwelchow. 

Tout cela est révélateur d’un 
état d'animation politique, sinon 
de contestation — comme on n'en 
avait pas connu à Pékin depuis la 
campagne d'affiches qui marqua. | 
en janvier 1977, le premier anni- 
versaire de la mort de Chou En- 
lal, au cours de lacruelT“ les mêmes | 
thèmes furent timidement abor- 
dés. mais qui resta sans lende- 
main. Ces appels à la conquête 
de véritables libertés démocrati- 
ques alimentent un courant favo - 1 
râble à M. Teng Hslao-plng, 
présenté comme le seul dirigeant. 1 
qui ait effectivement résisté de 
façon active à « la dictature fas- 
ciste » de Lin Pîao et de la 
• bande des quatre s (ce qui est 
sans doute vrai, mais peu flatteur 
pour le président Hua). Nul doute 
que le dynamique vice-premier 
ministre utilise d’ailleurs ces as- 
pirations d'une partie de Ta popu- 
lation pour imposer diverses déci- , 
filons à ses collègues, tant en ce 
qui concerne l'élimination de cer- 
tains personnages que la réaoDrê- 
clation en cours de l’héritage 
politique maoïste. 


Minehead poursuit l’audition des 
témoins cités par l’accusation au 
procès de M. Jeremy Thorpe, 
l’ancien leader du parti libérai. 
Mais la défense a marqué des 
pointé au cours de ces derniers 
jouis. 

Pratiquant avec maîtrise l’art 
du contre-interrogatoire. Sir David 
Napiey. l'avocat de B1 Thorpe, a 
mis en évidence par des questions 
subtiles, posées sans jamais élever 
la voix, certains aspects troublants 
de la personnalité de ML Bessell, 
ancien parlementaire et ami. de 
son client. le principal témoin 
à charge, dont les importants frais 
de voyage fil habite la Californie) 
et de séjour sont pris en charge 
par la Couronne, c’est-à-dire par 
le contribuable britannique. 
M. Bessell. qui avait fait faillite, 
avait «* disparu b de Grande- 
Bretagne. 11 y a quelques années, 
laissant une «ardoise» de 
250 000 livres à ses créanciers, dont 
il reconnaît n'avoir remboursé 
qu’une faible partie 

La défense ne manquera pas 
ultérieurement de mettre en doute 
la véracité du témoi?nage-clé de 
M. Bessel. qu'elle considère 
comme un menteur pathologique. 


Portugal 

b Environ deux cents jeunes 
extrémistes de droite ont saccagé, 
vendredi 24 novembre, à Porto. les 
sièges locaux des Jeunesses com- 
munistes et de plusieurs partis de 
gauche. 

Certains manifestants portant 
des chemises noires et des bras- 
sards à croix gammée et faisant 
te salut nazi, criaient des slogans 
réclamant te « retour de Salazar». 


pour le dénoncez et l’accuser ? A 
quel moment s'est opéré ce retour- 
nement psychologique qui à trans- 
formé ce complice en accusateur ? 
Dans ses déclarations. M. Besael 
affirme qui] ne pouvait plus 
cacher la vérité, qu’il a cédé aux 
pressions de parlementaires libé- 
raux au courant de l'affaire, qu*U 
a été Irrité par un article de 
M_ Thorpe dénonçant Norman 
Scott, le mannequin homosexuel 
que te leader libéral aurait tenté 
de faire assassiner. 

Deux mois après avoir écrit à 
son « cher et vieux Jeremy » 
(Thorpe). M. Bessel écrivait à son 
« cher Norman » (Scott) qu’il avait 
décidé de adiré la vérité », bref 
de cesser de « protéger .» 
M. Thorpe. 

Mais pourquoi avoir attendu si 
longtemps, a demandé ia défense, 
pour dénoncer un homme dont 
vous saviez qu’il envisageait de 
faire assassiner M. Scott ? ML Bes- 
sel a reconnu que sa carence était, 
en effet. « irresponsable ». Peut- 
être faudra-t-il un psychiatre pour 
analyser ses motivations. 

Mais comment expliquer le per- 
sonnage Indéchiffrable de 
ML Thorpe qui. toujours très à 
l’aise, assiste aux débats. Impas- 
sible et comme détaché, comme 
fi’a n’était que le spectateur d'un 
film à sensations? 

En dépit des documents et té- 
moignages (selon ML Bessell « une 
douzaine de personnalités politi- 
ques, et non des moindres, étaient 
au courant de ses faiblesses ») 
produits par l'accusation, 
M. Thorpe continue a affirmer 
n’avoir jamais eu de relations 
sexuelles avec M. Scott- — H. P. 


UN MÉDECIN BULGARE 
EST SOUPÇONNÉ 
D'AVOIR ASSASSINÉ 
GEORGI MARXOV 

Londres { AJ'J *.): — Le principal 
suspect dans te meurtre, à Londres 
te 11 septembre dernier, du dissi- 
dent bulgare Georgî Marbov, est 
on médecin bulgare travaillant 

dans . un hôpital ouest^altemand 
à Munich, à Indiqué Seoilâod 
Yard. . -• . . ; ■ 

- Selon l'état actuel de Tenquête 
delà police oritan nique, ce méde- 
cin aurait ' utUteé. pour tüer 
l'écrivain, un pistolet chirurgical 
pour- le traitement du cancer per- 
mettant une: injection sous -cuta- 
née de substance radio- active. . . 

Scotland Yard indique que ce 
suspect a été identifié, grâce au 
portrait-robot dressé par Vladimir 
Kostov. l'autre dissident bulgare 
attaqué de façon identique à 
Paris, et présenté à toutes tes per- 
sonnes ayant assisté aux obsèques 
de Georgî Marfcov. 


Pologne 

LA POUCE A INTERPELLÉ 
DES MILITANTS CHRÉTIENS 
QUI ÉDITAIENT 
UNE REVUE CLANDESTINE 

La police polonaise a Interpellé 
le 21 novembre treize personnes à 
Lubllrr. Parmi -elles figurent 
MM. SupsU. Basa* Madej, de 
l'université catholique de cette 
ville, ainsi que Ja mère, la sœur et 
la grand -mère de M. Flotr Jegiln- 
5 y, actuellement étudiant à Paris. 
Au même moment, la police Inter- 
pellait cinq -personnes à Varsovie 
et d'autres à Wroclaw, 

Cette opération vise des milieux 
liés à une publication chrétienne 
clandestine, Spottania (Rencon- 
tres). Les opposants estiment que 
c'est une conséquence de l’affaire 
CbaraewsfcL Kawlmlerz Charzew- 
L ski arrivé à Parte le 10 septembre 
peur faire des études, a été arrêté 
le Zi octobre ; □ travaillait pour 
le compte des services secrets 
polonais, et était chargé de s’in- 
filtrer dans les cercles d’oppo- 
sants Installés en France. H avait 
en des relations avec la revue 
Spotfamia. 


Union soviétique 


CINQ ASSOCIATIONS DE BOULOBNfE-BH-LAKCOURT 
« ADOPTENT > LE PROFESSEUR LERNER 

professeur 


Cinq associations de Bonlogne- 
BSIUncoart out tenu une réunion, 
le mercredi 22 novembre, ponr taira 
connaître le sort dn professeur 
soviétique Alexandre Le nier, emp4- 
cbè . d’émigrer en Israël, ainsi que 
sa femme, depnfa sept ans- D S’airtt- 
des sections locales de la ligne 
Internationale contre le racisme' n 
l’antisémitisme (LTCA>. de 1a Ligne 
des droits de l’homme, de l'Amitié 
Judéo-chrétienne, dn Centre eonunn- 
na u taire Israélite et da Boulogne- 
Entrai de- informa tio a. Ces associa- 


tions ont «adopté» le 
Lerner. 

Le professeur Lerner, eybernéH- 
clen de réputation Internationale, 
a déposé sa demande de sortie 
dVJU S. . en 19TL B est, depuis 
cette date, privé de tout travail et 
eotunls à d'innombrables brimades 
(téléphone coupé. Interdiction de 
quitter son appartement pendant 
certaines visites de personnalités 
étrangères, etc.). Sa tille a été auto- 
risée. A -gagner Israël IX . y a plu- 
sieurs années. 


LA CONSTRUCTION 


LA VISITE A PARIS DE M. CÂLLAGHÀN 


Des ambiguïtés subsistent snr la contribution britannique 
an système monétaire européen ■ 


Cest d’une Europe «sans 
larmes > mais non sans ambi- 
guités qu’ont discuté MM- Gis- 
card (TEstaing et Callaghan* 
vendredi 34 novembre, à 
l’Elysée. 

Deux points sont relative- 
ment clairs : L La Grande- 
Bretagne ne sera pas, le 
1 er janvier prochain, membre 
actif du système monétaire 
européen que le conseil des 
Neuf mettra au point les 4 
et 5 décembre à Bruxelles: 
2 . Elle ne restera pas à la 
porta pour autant, et le sys- 
tème sera conçu dans la 
perspective d’une participa- 
tion britannique ultérieure 
pleine et entière. 


depuis des années entre la France 
et l’AUemangne fédérale » comme 
« une fondation solide sur laquelle 
l’Europe peut reposer ». 

Amical, M. Giscard d’Bstalng 
l'a été lui aussi en faisant dire 
à son porte-parale dès avant les 
entretiens que « le vœu de la 
France est que la Grande-Bre- 
tagne entre dans le système 
européen », principal objet des 
discussions. Mais c’est loi que 
commencent les ambiguités, dont 
Texistence a été largement mise 
en évidence par l'humour, mi- 
figue ml-raisin, des toasts échan- 
gés à L Issue du dîner de l’Elysée. 
M. Callaghan a certes fait on 
grand éloge de l’expertise de son 
hôte et assuré que si l’Europe 
n’exlstalt pas Q faudrait l’inven- 
ter, mate son tan laissait peser, 
c’est te moins que l’on puisse dire, 
quelque Ironie. De son côté. 
M. Giscard d’Estalng s’est peut- 
être un peu avancé en assurant 
que les Britanniques partageaient 


En s'efforçant de maintenir une 
porte ni tout à fait ouverte ni 
vraiment fermée, MM. Giscard 
d’Estalng et Callaghan s'effor- 
çant d’éviter les drames gui ont 
marqué les quinze années du 
Marché commun sans l'Angleterre. 

Une phrase de 1’aüocatlon . pré- rr . , ■ . . , 

parée par M. Callaghan poux le « L CSl 13 I©Ç| 10116 IfiISÇifilS » 

dîner de l’Elysée, mate qu'il n’a 


tout le monde- — * a-t-il. répété - i - 
sans quoi Ü n'est pas. communau- 
taire. c'est la logique française » 

On voit que- les modalités de la 
participation britannique an sys- 
tème européen, au moins à .son 
dé tait, ce sont pas limpides. Les 
motivations de M. Callaghan ne 1e 
sont pas non plus. Certes. U Invo- 
que « les difficultés particulières » 
de son pays» mais IL insiste aussi 
sur 1e fait que le système doit 
« bénéficier à l 'Europe et ou reste 
du monde ». Est-ce à dire qu'il 
doit prendre de grandes précau- 
tions poux ménager le dollar ? 
Suite ae la discussion le mois pro- 
chain à Bruxelles. 

MM . Giscard d’Estaing et Cal- 
laghan ont également abordé tes 
chapitres suivants 

• Institutions européennes. — 
La France et la Grande-Bretagne 
ont exactement les mêmes vues 
sur les Institutions européennes 
l’élection de l’Assemblée • euro- 


son point de vue sur le carac- * péeane ne saurait conduire à un 


tère confédéral 
construire. 


de l’Europe à 


M. Ten Hslao-ptng a trop d'ex- 
périence oour Jouer les aporentis 
sorciers. On ne peut douter repen- I 
dant qu’il se trouve des éléments | 
qui souhaiteraient aller plus vite 
et plus loin que IuL 

ALAIN JACOB. 


pas prononcée telle quelle, carac- 
térise exactement les relations 
entre les deux pays et sans doute 
le ton des entretiens : « Peut-être 
l'ambroalence de nos rapports, 
leur caractère à la fois amical et 
tendu, confère-t-elle à nas deux 
pays une expérience particulière 
pour contribuer à la construction 
de l’Europe. » 

Amical, M. Callaghan a voulu 
l’être en insistant devant la presse 
sur l’accord total entre Parte et 
Londres sur le fonctionnement des 
institutions européennes, petit ca- 
deau qui ne coûte pas cher mate 
fait plaisir, et qui devrait empê- 
cher M. Debré de répéter que tous 
les partenaires de la France 
interprètent le traité de Rome 
d'une façon dangereusement élas- 
tique. 

C’était aussi une amabilité de 
la part de M. Callaghan que de 
« saluer » devant tes journalistes 
« les étroites relations qui durent 



Taide mémoire de l'actualité économique 

obsciMiteur 

EN VENTE CHEZ TOUS L£S MARCHANDS DE JOURNAUX - 18 F 


• La France souhaite que l'en- 
semble de nos partenaires euro- 
péens soient associés à l’étude 
d'ensemble du système monétaire 
européen », a dit M- Giscard d’Es- 
talng aux journalistes (U a repris 
l'Interprète qui avait escamoté te 
mot « étude *). Certes, la Grande- 
Bretagne a des « caractéristiques 
et problèmer particuliers », et le 
président comprend que ML Cal- 
laghan s les prenne en considéra- 
tion » pour décider « les moda- 
lités et les possibilités de la parti- 
cipation britannique ». M. Gis- 
card d’Estaing « souhaite que le 
système oui sera arrêté les 4 et 
S décembre » (et Incidemment 11 
dit sa « conviction » que cette 
échéance sera tenue) soit établi 
■ de telle manière au’ü rende 
possible soit une participation bri- 
tannique. soit à son début (-) 
soit lorsque la Grande-Bretagne 
jugera que les conditions sont 
favorables à sa pleine participa- 
tion ». 

M. Callaghan présente les cho- 
ses soo3 un autre angle : • Nous 
avons participé, dit- U. aux tra- 
vaux préparatoires » de ce qui est 
« un projet communautaire ». 
• Un projet communautaire doit 
impliquer tous les membres de la 
Communauté, sans quoi a ne serait 
pas communautaire (~J mais bien 
sûr, Ü y a diverses parties du 
projet qui pourraient . impliquer 
certains membres de la Commu- 
nauté mais pas tous. Les autres 
seront juges du moment où üs 
voudront entrer ». Répondant A 
une question. ML Callaghan a 
d’ailleurs rectifié ce mot : « 71 
n’est pas question que la Grande- 
Bretagne entre dans quoi que ce 
soft (sous-entendu puisqu'elle y 
sera dès le début). Dn projet 
communautaire doit impliquer 


accroissement de' ses pouvoirs. 
ML Giscard d’Estalng ayant rap- 
pelé à' la presse que les institu- 
tions fonctionner c dans le 

cadre défini par le traité de 
Rome ». M. Callaghan 
a ajouté : « Je n’ai rien & chan- 
ger. pas un -paragraphe, pas une 
phrase, pas tnt mot,, pas une vir- 
gule. à ce que vous venez de 
dire. * M. Callaghan a donné son 
accord pour qu’un « comité dés 
sages» étudie le fonctionnement 
dea institutions de la future 
Communauté élargie- 

• Coopération industrielle. 
MM. Giscard cTEstaing et GaUa- 
ghan ont constaté que Je 
gram me de coopération indus- 
trielle qu’ils avalent arrêté l'an 
dernier (Airbus, échanges d'élec- 
tricité) avait été réalisé. Mate — 
Ont-Ils observé — cette coopéra- 
tion est Insuffisante. M. Calla- 
ghan a notamment eouhalté que 
la France (qui vient de s’implan- 
ter dans l’industrie automobile 
britannique) facilite les investis- 
sements de son partenaire.- Une 
rencontre d’industriels des deux 
pays sera organisée en février. 

• Les négociations commer- 
ciales. — M: Giscard «TEstaing a 
évoque les négociations commer- 
ciales de Genève (GATT)- et sou- 
ligné que l’accord actuellement 
envisagé entre la Communauté 
et les Américains « n’est pas équi- 
libré ». M. Callaghan «a convient, 
notamment pour tes textiles ; 
mate alors que. pour la France 
l'ensemble du dispositif doit être 
reconsidéré, pour la Grande-Bre- 
tagne quelques pointe seulement 
sont à revoir. 

• Situation internationale. — 
Le président de la République et 
le premier ministre britannique 
om constaté que sut tes grands 
problèmes internationaux leurs 
vues étalent « tout A fait simi- 
laires ».- 

MAURICE DELARUE. 


m ctrVRE VERT» 
PRÉCISE LES RÉTICENCES 
RE$ ANGLAIS 

.if. (Suite de la première pàgej 

//' est tout 6 fait approprié que 
nous acoompltesfana cela dans te 
cadre de "'la Communauté euro- 
péenne A laquelle nous appartenons .» 
Ce passage du Livre vert provoquera 
sûrement dë vives critiques . da (a 
part des députés travaillistes anti- 
européens; de même qulls interro- 
geront le gouvernement sur son 
afflrmafton selon laquelle l’apparte- 
nance aii S.M.E. n'aFfacteraK paa 
l'indépendance économique du paya 
.-Le livrai vert Indique' seulement 
que * F argument selon lequel radhé- 
aTo/i ■ atr- SME. ■ Impliquerait une 
perte.de notre Indépendance écono- 
mique n'est que partiellement vrai ». 
Le document ajoute qii’un taux de 
change intenable pourrait être mo- 
difié par accord avec les partenaires 
européens de - la -Grande-Bretagne, 
qui .ont démontré dans leurs dis- 
cussions qu’ils n'accepteraient pas 
qu'un pays ait à souffrir de sérieux 
dommages économiques en adhérant 
au système. " 

Le Livre vert revient sur la néces- 
sité de' masures visant à assurer le 
« transfert des ressources - débou- 
chant sur la « convergence - des 
économies des pays de la Commu- 
nauté. • Ces mesures sont essen- 
tielles au succès de la zone de 
stabilité monétaire », Indique-t-il. 

En outre, le Royaume-Uni » souhai- 
terait que soient discutées, de 
manière positive, les relations du 
SME. avec les autres monnaies, y 
compris le dollar ainsi qu’avec r en- 
semble du système monétaire inter- 
national. Jusqu’è présent, on a oeu 
discuté de ce problème ». 

Enfin, le gouvernement britannique 
reje"e la conception qu'une dépré- 
ciation de la livre aiderait é résoudre 
les problèmes économiques de la 
Grand B-Bretag ne. Tout en admettant 
que la livra serait è un niveau plus 
haut à l'intérieur qu'en dehors du 
taux fixe du S.M.E., le gouvernement 
n'en Ure pas ia conclusion que le 
Royaume-Uni devrait lier son taux de 
change au système, tel qu'il se pré- 
sente actuellement • Aucuns conclu- 
sion définitive n'a encore été 
atteinte ». souligne le Livre vert 

HENRI PIERRE. 


% M. Michel JÔbert fondateur 
du Mouvement des démocrates ; 
*L Pou7 J 5 ? ie ie8 Fittaçou se fassent 
***« •*«!»** et claire à la 
veille de l élection de V Assemblée 
ew'opéennfl. ü faudra bien que le 
rï® k République aban- 
donne sa présentation purement 

tSSS ***' «• 9* il précise les 
chances et les moyen» d'une pro- 
om 2a eohfëdératfon 
européenne qu’il envisage. » 
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L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


M. Madelin (Ü.D.F.) ; le vieillissement développe 
dans une nation les. tendances conservatrices 


L'adaptation du VII e Plan 


Les maires ne veulent pas être 
les collecteurs d'impôts injustes 


Constatant que « dans trente- 
trois departements an comptait 
plia de cercueils que dé ber- 
ceaux », M Alofl p MADELIN 
CU JD J?.) a attiré l'attention du 
gouvernement, vendredi 24 no- 
vembre, a l’Assemblée nationale, 
sur les conséquences du phéno- 
mène de vieillissement qui affecte 
la France, n a notamment évo- 
qué les répercussions sur 1e 
régime des retraites, la situation 
de l'emploi et la paix du monde. 
«Le vieillissement, a-t-D déclaré,' 
provoque un certain engourdis- 
sement et développe . dans une 
nation les tendances conserva- 
trices. » Pour le député. H ' est 
donc (Tune c ardente nécessité » 


qu'un grand débat soit rapide- , 
ment organisé au Palais- Bout bon j 
sur les problèmes de la popu- 1 
latlon. 

“ Mme VEXL, ministre de la 
santé et de la famille, insiste sur 
l’Importance, dans ce domaine, 
des facteurs psychologiques 
Aussi a-t-elle estimé que si un 
débat doit être organisé, U Impor- 
tera d'étudier soigneusement le 
contexte -dans lequel U devra 
s’insére r. Elle a précisé que le 
gouvernement préparait un rap- 
. port sur les divers aspects de la 
politique f amili ale, rapport qui 
sera adopté à la On de cette 
armée. 


La rénovation du bassin minier 


Parmi les sujets- abordés au 
coure de cette séance, consacrée 
aux questions orales débat, 
la restaructar&fcion du bassin mi- 
nier Nord-Pas-de-Calais a été 
évoquée par M. ANDRE DELELIS 
(PB, Pas-de-Calais), n y a en- 
viron 60000 logements à rénover, 
a-t-il nntatmmonfi rappelé avant 
de noter qu’ « on en avait rénové . 


• La commission des lois de 
l'Assemblée nationale a adopté. 
Jeudi 23 novembre, une proposi- 
tion de loi organique tendant à 
faire siéger au Conseil économi- 
que et social quatre représentants 
des anciens combattants et des 
victimes de guerre, quatre repré- 
sentants des travailleurs intellec- 
tuels et dix représentants des 
retraités et des personnes du troi- 
sième Age, désignés par le orga- 
nisations les plus représentatives 
de ces diverses catégories: - 


fusqu'tct un peu plus de 2000 
■ par au* alors qu'il faudrait en 
rénover 3 000 chaque année pour 
réaliser cette politique en vingt 
ans ainsi que l’avait annoncé 
M. Chirac' lorsqu'il était' premier 
-ministre. 

Dans sa -réponse, M. PROU- 
TEAU, secrétaire d’Etat a la 
petite et moyenne industrie, a 
précisé que près de 80 mUllons 
de crédits de paiement seront 
affectés en 1979 à la rénovation 
des zones minières. Les engage- 
ments pris par les pouvoirs pu- 
blics devraient ainsi être tenus. 
Le rythme des travaux, a-t-a 
ajouté,- sera même accéléré dans 
toute la mesure où les contraintes 
financières actuelles, qui sont 
sévères, le permettront. M. De- 
lelis a regretté que ne soit- pas 
annoncé un supplément de cré- 
dits dans le prochain collectif 
budgétaire 

■ P. Fr. 


La commission de la production 
et des échanges de l'Assemblée 
nationale a examiné. Jeudi 23 no- 
vembre, l'avis de M_ André CHA- 
ZALON tU-D-F.) sur le projet de 
loi portant approbatio n du rap- 
port d’adaptation du VU" Plan. 
M. Chazslon a observé, notam- 
ment, que les modifications sur- 
venues dans les conditions d’exé- 
cution du VH* Plan auraient pu 
conduire A un débat sur l’orien- 
tation du VHP Plan, plutôt qu'à 
une adaptation du VTP 

M Pierre WEISENHORN 
(RP JL) a déclaré que le rapport 
n'aborde pas de manière suffi- 
samment explicite tes problèmes 
de réneigie. M. René de BRAN- 
CHE (U JD J.) a regretté que ce 
document, qui « manque de subs- 
tance», élude en particulier le 
problème monétaire, alors que le 
gouvernement en souligne quoti- 
diennement l’Importance et en- 
gage la France, au niveau euro- 
péen, dans une vole qui détermi- 
nera sa politique économique pour 
les années à. venir. 

Pour 11 César DEPIKTKI 
(P.C.), le. rapport d’adaptation 
marque l’accentutalon de la poli- 
tique d'austérité du gouvernement 
et prend son parti du déficit des 
échanges extérieurs de la France 
avec les grands pays Industriels. 
M. André B ILLARDON (PB.) a 


• IL Edmond, Alphandéry. 
député (U JD P.) du Maine-et- 
Loire, à été élu président de 
l'Intergroupe parlementaire 
d’étude des problèmes monétaires, 
constitué à son Initiative et qui 
réunit une cinquantaine de dé- 
putés appartenant aux quatre 
groupes de l'Assemblée nationale. 


qualifié ce texte d' « hymne ou 
libéralisme », ce qui ne laisse 
pas d'être paradoxal, a-t-fl dit, 
pour un document aux ambitions 
planificatrices. 

En dépit de oes réserves, la 
commlssloa de la production a 
donné un avis favorable â l'ap- 
probation du rapport d'adapta- 
tion. La commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales, 
également saisie pour avis, s'est 
prononcée dans le sens 

après avoir entendu le rapport 
de U. Jean BRIANE (UD-FJ. 


UN DÉPUTÉ COMMUNISTE 
DÉNONCE 

L'ALCOOTEST A L'USINE 

Vendredi matin 24 novembre, 
à l’Assemblée nationale, au cours 
de . la séance consacrée aux ques- 
tions orales. M. ALAIN BOC- 
QUET, député communiste du 
Nord, a dénoncé le fait qu’on 
patron d’une entreprise de sa 
circonscription (Vallourec, à 
Anzin) se soit attribué des 
« droite de police exorbitants » 
en imposant l’alcootest aux tra- 
vailleurs de son usine suspects 
d’être en état d’ébriété (le Monde 
du 25 novembre). 

Le député a demandé au gou- 
vernement d’interdire immédia- 
tement rappli cation de cette cir- 
culaire patronale. « Pourquoi. 
a-t-il suggéré, ne pas prévoir 
dans cette usine r extension de 
cette procédure aux repas d'af- 
faires ou à ceux des cons eils 
d'administration ? s « A quand, 
a-t-ü conclu. V alcootest dans les 
couloirs du Palais-Bourbon? » 


En conclusion de ses travaux, 
le congrès des maires de Fiance 
a adopté à l’unanimité, vendredi 
24 novembre, une résolution géné- 
rale proposée par la commission 
des finances locales dont le rap- 
porteur est M- Camille VALLIN 
(P-C.). maire de Glvors (Rhône), 
dans laquelle U affirme notam- 
ment que v la situation des mil- 
liers de communes rurales dont 
les ressources sont dérisoirement 
insuffisantes est devenue drama- 
tique » et que le budget 1979 
« va encore aggraver cette situa- 
tion ». Les congressistes ont 
estimé qull n’est pas possible 
d’y remédier * sans modifier la 
répartition des ressources fiscales 
directes et indirectes entre l’Etat 
et les collectivités locales ». 

Constatant qu'a aucune des re- 
vendications formulées tors des 
congrès précédents n’a été satis- 
faite » le congrès 1978 a Jugé 
« inadmissible que les pouvoirs 
publics ne tiennent aucun compte 
des demandes pressantes de l’or- 
ganisation la plus représentative 
des élus focaux ». D a demandé & 
r Assemblée nationale de repous- 
ser la discussion des deux projets 
de loi relatifs & la réforme des 
finances locales tant que ne sera 
pas déposé le texte de la loi- 
cadre en préparation. Le congrès 
a mandaté le bureau de l'asso- 
ciation pour demander a dans les 
plus brefs délais » une entrevue 
au premier ministre ainsi qu'aux 
groupes parlementaires de l'As- 
semblée nationale et du Sénat. 

A l'occasion de la séance de 
clôture, vendredi après-midi. 
M. Alain Poher a notamment dé- 
claré : « Les maire s sont prêts à 
prendre leurs responsabilités, à 
en assurer de nonne U es. mais pas 
à n’importe quel prix et surtout 
pas en continuant d’être des col- 
lecteurs d’impôts injustes. » 

Evoquant les critiques qui 
avalent été adressés aux ins- 
tances dirigeantes de l'association 


par certains délégués socialistes. 
M. Alain Poher a indiqué : « Cer- 
tains jeunes maires nous ont dit 
que nous étions des beaux par- 
leurs mais que nota agissions peu. 
L’important n’eSt pas de faire des 
déclarations fracassantes, mais 
d’avoir une action continue et 
d’aboutir. » 

M. Alain Pober a Indiqué que 
1979 serait « sans doute la der- 
nière année d pendant laquelle H 
assumerait la présidence de l'As- 
sociation. à laquelle U a été ré- 
élu. — A. R. 

DANS LES CABINETS 
MINISTÉRIELS 

Affaires étrangères. — Au ca- 
binet de M. Bernard-Reymond, 
secrétaire d'Etat, sont nommés : 
chargé de mission, M. Henri 
Vtgnal ; conseiller des affaires 
étrangères et conseiller technique, 
M- Bernard Amoudxic du Chef- 
faut, secrétaire adjoint principal 
(Orient) des affaires étrangères. 

• Le bureau de la fédération 
départementale de rOJU.-Paris 
a été désigné, mercredi 22 novem- 
bre. par le conseil départemental 
de cette formation. Il est constitué 
comme suit : président, M. Roger 
Chinaud iPJL). député ; vice-pré- 
sident délégué. M. Georges Mes- 
mln (CJD-S.), député ; vice-prési- 
dents, mm. Didier Baria ni (radj, 
député, Xavier de la Fourniêre ■ 
(clubs Perspectives et Réalités), 
Raymond Long (PJU et Gérard 
Vée (M.DAF.). 

• Le Parti des forces nouvelles 
fPJJI, extrême droite) a affirmé, 
dans une déclaration publiée Jeudi 
10 novembre, « qu’il n’a aucune 
teinte d’antisémitisme ni par 
hérédité ni par vocation et qu’il 
le condamne solennellement, ainsi 
que les agents de l’antisémitisme ». 


DE L’EUROPE 






Les Britanniques refusent tonte concession 
dnns ]n discussion de ta politique commune 

delà pêche . 

De - notre correspondant 

Bruxelles (Communautés européennes). — Par la faute des 
Britanniques, qui ont refusé de faire Je moindre pas pour aller 
A la rencontre des antres Etats membres, la réunion des ministres 
de la pêche des Neuf, qui était organisée le 23 et le 24 novembre 
à Bruxelles, s'est soldée par: an échec total, M. Ertl, le ministre 
allemand, qui préside actuellement les travaux du conseil, a 
annoncé qui] ferait an. rapport^ sur cette situation de blocage 
complet au conseil européen quise réunit les 4 et S décombre 
prochain & Bruxelles. . • 


Les Neuf essayaient, une fols de 
plus, de s’entendre sur . la répar- 
tition des droits de pêche dans 
la zone de 300 milles de la Com- 
munauté. Depuis . .plus de deux 
ans que oette affaire est. 
discutée, la principale difficulté 
provient des Britanniques, qui 
entendent que soit reconnue à 
leurs pêcheurs une préférence 
définitive dans les eaux entou- 
rant le Royaume -Uni. Les antres 


• La Grèce fera probablement 
partie de la Communauté euro- 
péenne le X - * janvier 1981, a Indi- 
qué, le 24 novembre à Paris, 
M Jean Pesmazoglou, président 
de la délégation du Parlement 
hellénique & la commission par- 
lementaire mixte Grèce -CELE., 
qui vient de terminer sa quü>- 
süèms session dans la capitale 
française. Selon M Pesmazoglou.; 
les négociations en vue de T adhé- 
sion de la Grèce à la C2R se 
termineraient probablement en 
Juin 1279. Do son. côté, M Paul 
de Clerq, président de la délé- 
gation du Parlement européen à 
la commission mixte, a souligné 
que la Grèce serait membre & 
part entière de la Communauté 
européenne dès la date officielle 
d'adhésion, indépendamment de la 
question des périodes de transi- 
tion. Par ailleurs, la commission 
estime, dans une résolution adop- 
tée à l’issue de ses délibérations, 
que « la période transitoire de 
cinq ans maximum réclamée par 
la G: 'ce est suffisante pour les 
ad n +~*ations nécessaires dons cer- 
tains secteurs ». 

• M. Alain Devdqnet, secrétaire 

général du RPR-, a été ' reçu, 
vendredi 24 novembre, à ta. tète 
d'une délégation de ce. mouve- 
ment, par M. Raymond Barra.. 
A l’issue de cette - . entrevue, 
M. Devaqnet a notamment indi- 
qué, ainsi que le Mondé Yà relaté 
dans ses dernières éditions . du 
25 novembre : « Devant les prises 
de position discordantes et con- 
tradictoires de certains .Etats 

membres, nous avons souligné 
qu’il nous apparaissait indispen- 
sable que le gouvernement fran - . 
çats obtienne du consea européen 
une déclaration affirmant sans 
ambiguité que l’ élection au suf- 
frage unwersel 'de f A ssemb lée des 
Communautés ne saurait impli- 
quer que cet ■ organisme ait 
changé de naître et puisse s'ar- 
roger jamais de nouvelles compé-. 
tences au-delà dé celles définies 
par les traités. . 

USA 


Tépondenf qulls veulent bien faire 
un effort dans oe sens, mais qu’il 
ne faut pas aller trop loin, car 
on risquerait ainsi de nier l’esprit 
même du Marché commun. 

Fort des promesses laites II y 
a quelques semaines & Bonn, lors 
du dernier sommet anglo- 
aUemand, ■ par MM Gallaghan et 
Sllkin,' respectivement premier 
ministre et ministre "de l'agri- 
culture et des pêches, les Alle- 
mands avalent acquis la convic- 
tion qu'il' allait enfin être pos- 
sible d’échapper & ce dialogue de 
sourds. M' Ertl eh fut d’autant 
plus déçu en prenant connais- 
sance, des ultimes propositions de 
M Silkin. • .... 

Dans les eaux situées entre 
0 et 12 milles autour des lies Bri- 
tanniques, ce- dernier proposait 
, de « râler » les quotas de capture 
[ des pécheurs continentaux au ni- 
veau de 1977 et, en outre, de 
décider dès' maintenant que, 
après le 31 décembre 1982. les 
c droits historiques » qui auto- 
risent oes pêcheurs à venir dans 
ces eaux côtières, deviendraient 
caducs. Dans les eaux situées au- 
delà des 12 - ralliés Jusqu’à. ÏO 
mines et plus, ' les- quotas attri- 
bués aux pêcheurs continentaux 
seraient également ■ gelés » au 
niveau de _ 1977. Dans le cas où le 
repeuplement des fonds rendrait 
possible, d’accroître l'effort de 
pêche autorisé, le . bénéfice en 
serait réservé aux pays côtiers. . 

U n’y avait pas là: la moindre 
trace de concession. ' M RnMn 
donnait plus que jamais l’Impres- 
sion de se moquer de ses collè- 
gues- 

Sur le fond, le tour dé table 
qui suivit la présentation des 
propositions britanniques montra 
que les huit Etats membres les 

rejetaient catégoriquement « Elles 
sont contraires à la lettre et d 
l'esprit du traité. Ce que veulent 
l es -Anglais, d'est pratiquer -une 
discrimination ouverte », - com- 
mentèrent ainsi MMErtl et- Le 
Theule. « Désormais , - ajouta le ' 
ministre français des transports, 
le problème est. politique r;,a s'agit 
de savoir , si kirs du Conseil euro- 
péen les. huit chefs de gouverne- , 
nient demanderont à M. CaÜa- 
ghan dê revoir la politique SfUdn. » 

A foutons que l'incapacité per- 
sistante -des NeuL à définir un 
régime des droits' de pèche daM - 
les .ea u g: communautaires . ra 
rendre - de plus en plus difficile la 
conclusion, .d'accords dè . pjehe 
réciproques avec ' des pays, tiers 
tels le Canada, ta Norvège ou les 
îles Féroé. - - 

Philippe Lemaître. . 
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Mais sa grande origrnalrfê, 
par rapport aux pubfications 
statistiques, réside en un parti 
prix explicatif de type journa- 
listique. Ainsi tous les sujets 
traités sont compréhensibles 
sans aucune connaissance 
économique et abordables 
au même titre qu'un article 
dans un grand quotidien. 
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Tous les secteurs de 

féconomie (40 au J 

tofaD expliqués et ' 

•cMfii^pcffexemple: 

Aéronautique -Agricul- 
ture - Assistance aux 
pays en voie de déve- HKP 
loppement - Automo- »«***“" 
biles - Banque - Char- 
bon - Chômage - Commerce exté- 
rieur - Consommation des ména- Â 
ges >- Electro-nucléaire - Energie A fl 

- Epargne - Grèves - Logement- ft-H 

Or - Patrimoine des ménages - m}< \ 

Pétrole - Population - Presse - S 
Publicité - Puissance militaire 

- Revenus des français - etc. KÈÊp 

FAITS et CHIFFRES, aide mémoire ' % 

de l'actualité économique est I 

le complément indispensable S 

d'ATLASECO, W 

D fournit chaque année les sf atfe- jÊÈm_ 
tiques les plus complètes sur les 
grands secteurs d'activité, et rm. 
établit dès analyses originales ' §01$$$ 
surtous les sujets importants qui 
ont occupé le devant de la 
scène économique. 

Sous forme de tableaux et de 

textes explicatifs, FAITS et CHIFFRES traite 

des .40 grands secteurs éconorniques. 


En vente chez tous tes marchands de journaux. 

Pour Tétranger : vous pouvez le commander sur place chez les marchands de journaux: 

Bon [â découper ou â recopier) à retourner à FAITS & CHIFFRES, 9, rue d’Aboukir- 75002 PARIS. 






Un numéro hors-série 
DUNNQJVa A _ . 



O Je déâre- recevoir RUTS &CHRRES êcSGc» 1978 au 
prixdeI8 F (étranger 22FL 

Jè souscris un abonnement de 3 arçs S BUTS & CHFFRES 
4- ATIASECO (TaHas économique et politique du Nouvel 
Observateur), au pràdel2û F.au lieu de 138 F (étranger 
150 F) pour les années amantes: 

□ 1978/79/80 O1979/80/8L 


C ■joint mon règlement par : □ Chèque bancaire 
□ Chèque postal '(Ubeflés à Tordre de SÆB. ). 
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POLITIQUE 


L'EXAMEN DU BUDGET AU SÉNAT 


LE DÉBAT AU SEIN DURS. 


Commerce extérieur : l'équilibre actuel est fragile 


M. Rocard invite ses amis à plus de sang-froid 


Le Sénat a examiné vendredi males ■ par exemple, le fait que l'étranger, ce qui suffit à faire pouvoir, ont été formés & Moscou. 


( Suite de la première page J "J 1 ® 1 !LJS 

D evient, selon jui. de chercher tenir entre «Sites 


à définir les conditions susoep-. 


justice de toute tentation te pro- Hypocrite, car elle feint d'ignorer jSjroir de laSS. &Ues que autre 
tœùmnisTne, et que nos échangea les turpitudes de certains de ££r,V le? ^® tes 


ma Mn 24 novembre les dispos!- nous soyons déficitaires en beurre, justice de toute tentation de pro- Hypocrite, car éle feint d’igni 

tions du budget concernant le ou celui d'être talonnés par l’AOe- tectionnisme, et que nos échanges les turpitudes de certains ae àoté&t les divôseneac d'aourêcia- “»•*» — 3“ 

ministère du commerce extérieur, magne, sur le marché américain. . textües, cette aimée, seront excé- ceux qui crient le plus fort.* m™, au i. existent entre d Géants appartenant, a dea sarclons Cte 

M. Tony LARUB (PA. Seine- en matière de vente de vins I Ou dentaires .m . St- Genton rpwTP chwî I^tang de Serre ont Mgjn 

Maritime), rapporteur de la com- bien encore, que la vente des M. Denlau émet le souhait que Ip S' mener àbien cette teste «tans lequel lisse désollda- 

raisston des finances, estime que pièces détachées ne suive pas les collectivités locales modèrent dhtttrooSl? réflexion, ^t-il exollmit C'est rlsent « de U expression et du 

révolution du commerce extérieur exactement celle des aulomtibüea. leurs achats à l’étranger car dans JST ÏStrK rt pourquoi tt '*l5S» tes ^ eyï f nî JfJP‘ 

est « encourageante », mais. J’observe au passage qu'a présent, bien des cas, dit-il, elles trouve- Z? JÜSÏÏELm a dirlséaatR dû PH. à -fatre nrenve nalité socialiste du département a. 

note-t-n. « le ridentisserhent des sur deux automobües fabriquées raient des produite français au ïï n «i - 5£î SfSSÎftoid. afUi ^ TeSt Derant 1» remous çréfe au 

niiMnf rinni r-p rénil tnt mm Ift Loa* membre 


que devraient tenir entre eux des 
membres i tvn-même parti*. Un 


tibles de permettre l'arrivée au de mintarite sôda- 

noniinic rt» Ta mttPhp One] 1 m nUB aUÇTe groupe UC h m **«««» 


des Bouches- du -Rhône 


tt Denlau émet le souhait que 


autant dans ce résultat que le 
zèle de nos exportations ». 
M. Marcel P REVOTE A U lUn. 
centr., Marne), rapporteur de la 
commission des affaires écono- 
miques, Insiste sur la fragilité de 


Coopération : 

favoriser T aide à V agriculture 


Devant les remous créés au 
sein de la fédération qn’il dirige. 
m Charles-Emile Loa- membre 


L’ordre du Jonr ai 


l'équilibre et juge * paradoxale » la discussion des c. 


îlle ensuite M. G&lley signale la mise en 
its rds tifs service, en 1979, d'un émetteur 


«M* “iS^ YveiinWasalsl S el 

M. Edouard BOflNEFOüS cettè ocSsionWr rSStoTS ancien député., a cru nécessaire 

(gauche-dém, YveUnes), prési- maSèreSîhe etpeiSnSllsée, à d’expUqner qu««ne 

dent de la oomœîsison deâ finan- _m. Gaston Def ferre. existe da ns l espnt des militan ts 

ces, regrette de n’avoir reçu au- Le maire de Marseille avait, qui protestent, 
cune réponse nette à sa question en effet. ■ le 25 novembre! La convention nationale — dont 


la médiocrité de notre balance au ministère de la coopération, audible dü Cap & Alger et de du 29 octobre dernier au sujet au micro de France r Inter, ce n’esfc il est vrau pas x omet — 

agro-alimentaire. Pour M. Michel M. Robert SCHMITT (RF.R, Dakar A l’océan Indien. du port d’armes des agents. tHplo- comparé les propositions écono- ne devrait pas aller au-delà de 


GIRAUD (R P.R, Val-de-Marne». Moselle), rapporteur de la com- 
Vèlarglssement de l’Europe au mission des finances, note que 


Portugal, à l'Espagne et à la l’aide française aux pays en voie 


Pour M. serge BOUCHENY 
fP C, Paris). « le colonialisme 
est en large partie responsable 


matlques, et de leur - nombre. 

M. FERXDLER "(PB, Hérault) 1 
rappelle la position de son parti j 


wmuoie les prapusiuoub woou* ““ n 

mlques de M. Rocard & la poli- ‘ «s «puwttons sur te ton» H 

S ue du pouvoir actuel ainsi qu'à nappas été question des am tabu- 
le -de Pierre Laval en 1934 «). tiens que les, uns et les autres 


échanges 


organismes 


« les traditions généreuses de la M. HENKIET (RL. Doubs) ?°h t™ ffEPÎJJ? 


façon dont est mené le «Tokyo llfle toutefois ce budget de «ral- piSn-aiiA»» min JT™* iSir, c *52 

round». sonn«Mi> » Pnnr m l^uiii mar, France »• A ses yeux, les ml U- estime quil est Indispensable de 


uinnnhlp » TVnir M T.rait« MAR, 4 .mik-o b. il aos yeux, les ou U- esuune qu il S5C inmspensaoiK Q« 

™ tïép liS I^rappS^ir toly «n’oirt p as contr ibué à la hâter J’bnoBIpulOD - des Mu . 


réunissait dans les quinze kjor3, 
le «cas Rocard t serait réglé. A 


pale, précisé à l'attention des 
dirigeants de son parti que le 


l'époque, le député des Yvelines, dépôt d'un texte, quelle quen suit 


ëKs»2s 


d'exportation ». Pour M. Charles iuel centr, Aipes- 

FERRANT CUn. centr.. Seine- ^ c ® Maritimes) souhaite un resserre- Répondant àux orateurs. M. DE 

Maritime), 0 faudrait lancer une Si ment d( * ente les GUnUNGAUD apporte les pré- 
campagne d'information auprès cm tureues, estime que administrations françaises et clslons suivantes 

desc^fsd^ntreprteeBpourlesao: de te ^ SSmMOm TM MnvrT Ha W. 


2g? “St? 1, ÎJ5* rB SJÏÏr d 'ai fleure "SSuS nuawé ses ment, fait des statuts du PB. la 
pl1 ” oa terme, prop03 . nuance ses même interprétation que le pre- 


PALMERO (Un. centr, Alpes- 


_ TTL ““ rïïrffti-CTr. propos. meme interprétation qu 

« l Europe, c'est foutu La nouvelle attaque, de M. Gas- mîer secrétaire. Les con 

Répondant àux orateurs. M. DE ton Defferre aillant beaucoup plus éventuellement divisées î 


même interprétation que le pre- 
mier secrétaire. Les contributions 
éventuellement divisées au sein de 


clslons suivantes 


loin. M Rocard a voulu montrer 1» formation socialiste n’impll- 


bituer à voir loin ». Relevant que France mériteraient un nouvel 
« la stratégie du ministère du o°n la pure reconduc- 


.. qu'il n’est pas décidé à subir plus Qœnt en effet pas un vote au 

• v longtemps ce type de déclaration, sein des fédérations départemen- 

I M M UNITES -DtPLOMA- le . maire de Marseille ayant ta l e s du parti socialiste. 

^UES. « LçS'bêhéficitn res manifestement fait un pas de . THIERRY PHSTER. 

; l'immunité sont très nombreux, clerc. Comme le notait vendredi.- 

ois il y a a Paris trois .corps au micro de France-Inter. M. Jac- • ai l* moire de Morestne & d’eji- 


commerce extérieur s'intégre dans ^9.° De méme.juge- 


du nombre des organismes habl- “ \ L rZ 

lltés à recruter d^lontaire,. 


une stratégie globale du gouverne- 
ment qui ignore trop les contin- 
gences sociales ». M. Philippe 


t-ii particulièrement « fâcheux » Après que M. Jean PERIDIER Mais il y a à Paris trois'. corps 


THIERRY PH5TER. 


ni La maire de Marseille a d’aJl- 


de se laisser aller à la routine CPS, Hérault), eut relevé le ca- diplomatiques, accrédités respec-l aces Delors, délégué national du tours eommia but ce point nn* 


aences sociales * M. Philippe 4,3115 le secteur de la coopération ractère « dangereux » de la coopé- 
MACHEFER (P.S,’ Yvellnes) as- culturelle n s'interroge sur Top- ration militaire, M. Roger RO- 
sure que la bataille du commerce port unité du soutien militaire MA NT (RP -R, Paris), soDbaite 
extérieur ne peut se gagner accordé à certains Etats afri- faire de la coopération me 


finement auprès de notre goutter- PB. : « Les petites Phrases ema oi- emor de date. A 1*6 
nement, de l'O.C.D E.. de sonnées. ZTpaUfaùe^ «S» «n* V 1 J™* 
l'UNESCO. sans compter nombre des journaux, ca veul tnvi^n» £f“ÏÏ2L« JSS&E?' , 


l'époque, en effet, 
Ut ministre des 
t. H n'a occupé 


VUNESÇO. sans œmpter nombre des journaux, ça peut ravir vos 

? ^ ““fl. Vil* adversaires politiques, mais ça M Janrter 1931 A février 1932. pals ft 


qu'avec l’aide des travailleurs. ca £fL^ a „™,a ï. a «2, n S le J 4 * F^î'PPe a aussi, à Strasbourg > l’èssernblée -fait en aucun cas progresser le nouveau de Juin idss a janvier 193 & 

au mparrATT Aiyés _avolr év oqué : _1 action MACHEFER (P.S, Yvellnes) européenne. Nous recher - débat politique » ■ M. Defferre ne pensait pas à U 


Robert G ALLE Y, donne raison au gouvernement de chons néanmoins un meilleur 


pensait pas 


. . . - _ . — 7 — : ^ t ••““•v «“wu c*u fivufviuuuiciiii vie uauiM rK^unniaaru //ictuottf 

ministre da commer re e xtérieur, ministre de la coopération, rap- mettre l'accent sur le développe- équilibre en nous inspirant du 
trace un tableau delévoiutlon de pelle que « l'action essentielle en ment agricole. Le président de la principe de réciprocité. Une liste 


M. Defferre a ainsi fourni Toc^ r iî ért0 ? e 5“* » “ w ipraqne. au îen- 
islon . une opposition^ s'ex- ™ m&in ^ 1 


nos échanges et reconnaît que la faveur de rAfrtque tenc 
question la plus « épineuse » veloppement économique 
concerne 1 agro-alimentaire. Il avec un accent vartm 


gouvernement, en juillet 1940, Pierre 


. 1 r ? .v ' HnZ av ec . un accent particulier sur che dém., Yvellnes). demande que diplomatiques seront retirées. » résultats obtenus par le PB. tore 

^agriculture. les infrastructures les crédite aUIent moins à rachat or , to SlmTiïÆtlres aïï 

tton saisonnière sur les oours communication, mais aussi d'armes et plus au développement AFRIQUE BLANCHE. — e Je bien à Marseille nue Hn.m l'ew 
du café pour bouleverser entière- vappareü administratif et mih- agricole. aK 4S£don- *“« V* à M. Croze <ra.mmu.ver 
mont les résultats mensuels. Mais. n»,, i- . __ _ ; ^ ^ ^ I*. —a. 


résultats obtenus par le PB tore' gouvernement et ministre de l'IuU- 
des élent.lrms IpoialaMona mictt ' tfeccf. 


infSîîSfa ** 0*0 £a,re *’ ® V0 *I uant l’extension de nées par le ministre aux orateurs, 
l}~y i usage de la langue française, les crédits sont adoptés. 


a des situations visiblement anor- 


£n Martinique 


Recherche: un budget 
de réorientation et de redémarrage 


SSiSSSS^AMa^ w te règlement 


intérieur, la convention fédérale] 


M. MAUROY 
de crise. 


il n'y a pas 


de la situation en Namibie et du ^ Eh présentant devant la 
maintien du régime colonial en I .convention nationale, do. parti 


Les sénateurs étudient alors les pementa sont, selon elle, * aussi 


H Aodésië. » 

Puis M. STIRN, 


secrétaire i 


crédite des services du premier médiocres» quV lës "crédits " de d'Etat aux affaires étrangères, ci r.dldatures. “ T ’’ ' ” 

ministre destinés à la rechercha fonctionnement traite des questions plus spècifi- La misé en cause de ML Michel J?- 


U n n, n rmirrrrr 1 c crnicuv rTUJUStre uesunes a ta reenerene. 

R.P.R. CONTESTE LE SERIEUX Rapporteur de la commission des 


DU PROCHAIN COLLOQUE SUR 
LE DÉVELOPPEMENT DES AN- 
TILLES. 


f[ a3 f 1 . c J es ’ /*£• Jaques DESCOURS centr, Alp^-Maritlmes) évoque 


“«“‘w “ iM.11cn.nt. juucHOnuemenu (jucauviio F'ufa sircua- ua uuac eii Hua; ue na. Daicoei _r_ 

Rapporteur de la commission des m. Francis PALMERO (Un. quement financières. Il souligne Rocard a conduit tme ■ vingtaine 

finances. M. Jacques DESCOURS centr. Al Maritimes) évoque Mort accompü en faveur des de militants socialiste des SSvnJ? 

DESACRES (xép. LncL, Calvados) l’énergie solaire et l'agriculture. Français établis hors de France Bouches-du-Rhône à désavouer 5? * n 0 K a u 

s’interroge e sur r opportunité M. Kerre AIGRATN, secrétaire et obtient le vote des crédits M. Defferre. Appartenant notam- n S“r 

d'ouorfr aux chercheurs une sorte d'Etat à la recherche, assure que aios* fl® le rétablissement de ment aux sections socialistes de f u tJ‘Z n 

de e retraite ttrovortionneüe » de «* HitHov*. «e* »n KnHmf rta Quatre oostes des menrioes cen, Bonc-Bel-Afr MnrimsnA. At»- .pma are aans tes journaux 


(De notre correspondant) 

Fort-de-France. — e Créer un 
choc qui sortira les Antilles de 


souligne 


privé*. che privée a pris, dans une ber- fait d’un transfert d’emplois quel fonctions électives, puisqu’on 

Pour M. Edmond VALCÏN taine mesure, le relais de la l’auteur de l’a men dement & l’As- J trouve parmi les si gn ataires de 
(RP. R, Martinique), rapporteur recherche, pvUique. pn se plai- refus f 


concernant le parti Ce n’est pas 
an parti en crise, mais un parti 
qui travaille beaucoup. * 

Le m ai r e de Lille, s’interro- 


!a déclaration de protestation ,^ r oonMP CPte iras de 

oui a été adressée h la mrn»n. F® 55 ® consacrés & sa formation, a 


de l’industrie et de l’Etat 


secrétaire d’Etat aux DOM-TOM- (Commissariat à l’énergie solaire). 5”* .5° 7‘ P, e ^ ' “z. P “T I r ^Sf c I t 
Ces «états généraux» sur le M Pierre NOÊ (PB, Essonne) « r 

dé veloppement économique de la met l’accent sur les procédures de G ‘ • ( a ~7_ 7 "1 

Martinique et de la Guadeloupe financement. jT .]?f 5 û i ran t .n. C f V ^ 1 recfierci 


devraient réunir quelque trois 
cents personnes : élus locaux. 


lancement. Assurant que * la recherche 

raniment. doit être pilotée - non asservie. 

Après M. Philippe de BOUR— — c’est-à-dire qufü doit être pos- 


ffSSurtSSa 011 SSJSS! >aS ^£ mmt le df él S?SS^ 

«rÆ 1 » 38=^ ânsa. fc ïaa 


U GRISE 

AU SEW DU M.R.G. 


torse commissions de travail sont 


Les dix-sept membres du Mou- 
vement des radicaux de gauche 


n ré vues • clno débattront des! (P-S-, Paris) relève l'importance scientifique et l'équilibre entre qui composent le bureau de la 
EîSuiwi de la recherche Industrielle, recherches amont et avaL U Fédération pour une démocratie 


alors qu’ils prennent les mesures 

“ ' — : pour faire en sorte que cela cesse. 

Mme ROUDY SOUHAITE | Mauroy, fl existe un nouveau pou- 

QUE DEUX CENTS FEMMES I urgence à savoir comment le 

SOIENT PRÉSENTÉES J porter face à une telle situation.» 

AUX ÉLECTIONS CANTONALES 

M. François Mitterrand, M. Pierre 
Dans le numéro de novembre JL 


«incarrpes à l’infraatrue- , j muKueooance es sociese », “ «* ™uauu uu »a.jtv.vr, 

taî rt dm M marehfe et w 1 ? d B et bad ^ et dc Pènu- comme M Pannantler l’avait n’ont pas ’ eu gain de cause. 

sure ec aeux aux marenes es rU, h an a ImtiikI Idc orâHItv rf'Annl. r» . «J .A. Mnu DmAo MU,, O I 


suSmrts d« actirités deoroduc- ** dans lequeI les crédltB «*'équi- intitulé. Les crédits sont adoptés. Mme Rozès. président du tribunal écrit à propos de la représenta- JS*£5’ ? y a désa Ç~ 

tton^Dhe moitié dœthémœ sera de Faxi& a rendn - vendredi 24 tien des femmes : « Le parti e * m ***** 

étudt^ en GiSdetouplftïutre en Ail.: j 1 * -i r novembre, une ordonnance décla- socialiste _ne _comptc que %ax SSSML.SÏ. JS’a^J 1 JÜ*. ** 

Martinique. 


Affaires étrangères: les socialistes 


critiquent la politique gouvernementale 

r.pb. — a adopté une attitude ou Proche-Orient 


rant qu’il n’y avait pas lieu à femmes députés (-.) 
référé. En effet, dit-elle, la déd- en tout à FAssembh 


sion d'exclusion critiquée requiert communistes (—). Le parti socia- 
d*une part l'examen de etreons- liste compte une femme sénateur 


dix-neuf débot fondamental, et dans ce 
nt douze ®°î a . J™* ™*™rer les müitants 
■n ^ s'inquiètent » 


tances de fait, d'autre part l'in- et quatre femmes conseillen 
terprétatjon de dispositions s ta- généraux pour cinquante-qüatre 


3 jjopg uoc attitude ou Proche-Orient Sm 1 * 1 'fuT«Kr»T ParanS: ZrSSS*. TSOmJSSR 

^^a^Anfue^touSreS Le Sénat a^pte ram edi 25 no- cl are notera ment : «Les Neuf. ESSTj ftJSf^SA jS^d^SSSSfSS 

M. Jacques Chirac, après avoir membre, à 2 heurœ du matin, les qui effectuent entre eux plus de sérieuse échappant i lalS- muSSra NOui %ünm TSii 

souhaité un report du colloque, crédits du ministère des affaires 50 % de leur commerce . ne peu- tence du luge des référés. derrière le varti communiste der- 

avait conseillé .aux représentants étrangères, dont te discussion, oeuf plus laisser leur activité ico- TJJTiil'î: L. 


LE P.S. ET SON QUOTIDIEN 


muntetea Noos sommes loin Nous avons Indiqué dans le 
derrière le parti communiste, der- *L on ~? ™ 25 novembre que 


place, on estime même que la cherche 


position officielle du président du ljtirs 
RP.R peut fort bien aller de 
pair avec une position « offi- RINOj 
dense» de la direction du mou- P°. D ^. 
vement gaulliste, qui aurait P n ™‘J 
encourage ses cadres locaux a JJ* ,r. 
prendre une position plus critique j®* 
à l'égard du colloque. Toujours ?? J" 3 
est-11 que M Michel Renard. 
secrétaire départemental du parti 
gaulliste, T*a qualifié de - a farce PiPf*® 


Lorsque la séance reprend. 


tuatums a une monnaie exté- ““7 “ , te uureau execuui au vient r«u «té snivl nar miiitani'ï r« 

rieur et. (_J Elue, à la suite d’un ^^i C 2i^ t ric^mnî >n ^ntnm^îL^" f a Pp rourer . Ul l rapport, discuté commission des résolutions de la 
scrutin oui. nous l’esvêrons. exori- notamment, le 12 novembre, lots de la réunion convention imamw Ha „ 


le taux de progression |15,7 
est légèrement supérieur à celui 


dSnSé 1 ra rt déSScS VS Sr £ 


toléra VéScS de la » SÛT tePÏing rt H “BS tfé " 

denoe de la fédération de l'Avey- Mme Roudv fixe â deux mni» le devant __ être prise 


gaulliste, l'a qualifié de -s farce uu luwa ie uiiniMie ues „ rtAnrTA rr>r «saHna-ci B h,t 11 u vu * européenne, « 1 c naines élections cantonales, sou 

dangereuse en\ 'absence ÿ 'toute declare ^ D £££££ SreT ^ ^ Stto^^ ^ Par fédé - 

'rappellerons au prési - de la CJSJS. à ^ la GrèZ. i r» coüsme ' » > raCton - 

n“a touterote nrâ fmScéîrafmbl^ dent Sarkv> - ** Rident et au Portugal est une — 

t-5.1 v * la République accueülera la 'meruice grave* pour notre éco- , . . 

t il, à y participer. semaine prochaine — notre va - namie. H trouve, d’antre part. \/IEKIT V>C DADMTDC 


• semaine prochaine — notre vo - namie. 11 trouve a’antre part. 

Depuis plusieurs mois, c'est lonté de 1 aider dans sa mission « scandaleux » qu’une agence 
l'épreuve de force aux Antilles de réconciliation nationale. Son comme Havas soit chargée « pour 
entre le secrétaire d'Etat aux succès peut seul permettre de aes instances extérieures ». d’or- 
DOM-TOM, giscardien, et les rétablir la paix civile, dc res- ganiser o ropoloçle du Marché 
milieux d'affaires locaux, en par- taurer l’Etat et de renoncer à commun ». 

tien lier les b bèkés ». plutôt ehl- une sécurité empruntée, lorsque M. CROSSE (RX. Français de 
raqinens. Les producteurs de Je Liban se sera enfin doté de l'étranger), s'exprimant su nom 

bananes reprochent au gouver- moyens proprement libanais Cas- de M- Paul d’Ornano (RJ, Fran- 

nement d'encourager l’implanta- surer l'ordre et la sécurité de Gâta de l'étranger), critique notre 

tion de la Compagnie fruitière fous.» politique à l'égard de l’Afrique 1 


VIENT DE PARAITRE 


tion de la Compagnie fruitière 
précédemment Installée en Côte- 


Parlant de la Chine. B/L de Gui- du Sud. e Partorri du posfutaf 


d’Ivolre. Cette société marseillaise ringaud précise : e Nous sommes qu'ü faut accepter l’évolution 



U convient de noter que, sur 
une centaine de sections socia- 
listes de la capitale, seules une 
dizaine ont retenu les textes qui 
tour étaient présentés en faveur 
de ce quotidien et pas toujours 
pour donner un avfe favorable. 

T. P. 


est associée au groupe Darbous- associés, par nos experts, par nos pacifique conduisant inexorable - 
sier-Empain. qui a entrepris en entreprises, au grand effort en- ment à l'éviction du pouvoir 
Guadeloupe la reconversion de gage par les nouveaux dirigeants blanc, cette politique, dit-il, est, 
3 000 hectares de canne & sucre en de la Choie en vue de moderniser à la fois, irréaliste et hypocrite : 
plantations de bananes et d'ana- leur immense pays. » Irréaliste, car elle ignore que les 


n.-ia. — J. O. 


Irréaliste, car elle ignore que les I 


Sur l’avenir de l’Europe, A dé- leaders noirs qui prendraient le I 


l'aide mémoire de l'actualité économique 

obscmiteur 

EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX - 18 F 


• Deux des membres du secrê- 
de la fédération de la 
Haute-Garonne du parti socia- 
Uste. MM. Georges Baiaxd et Alain 
Bôneteau, viennent de remettre 
leur démission. Tous deux favo- 
rables A l’action menée par 
M. Michel Rocard. Us déplorent 
le manque de dynamisme de 
l'équipe fédérale et s’étonnent 
quun meeting prévu avec la par- 
ticipation du député des Yvellnes 
soit retardé. Les deux démission- 
naires continuent toutefois de 
militer au sein du PB. 
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PORTRAIT 


VU DE BRETAGNE 




7 h. 10 r- le réveil, sonne. Fran- 
cisé» sort du sommeil et branche 
son magnétophone. Là voix d'El- 
vis Prestey emplit sa chambre, 
-oetfce voix qui raccompagne 
chaque matin de la cuisine à la 
salle de bains. Jusqu’au moment 
où il faut partir au travail. 

Prandska est standardiste dans 
une société. .Vingt-neuf ans. 
mariée, elle vit séide & Parts et 
retrouve' chaque week-end..' en. 
province son mari' et ses deux 
petits garçons./ Une vie . quoti- 
dienne qui ressemblerait b beau- 
coup d’autres, fil Francis fea 
s'avait pas une étrange passion 
pour Elvis. A l’entendre, oe n'est 
pas un. caprice, oe n'est pas un 
hobby, a c'est vji .amour, affirme- 
t-elle, de .la racine, des', cheveux 
jusqu'à, la pointe ' des ongles. 
Quand fai appris .' sa mort, je 
suis tombée dans- le coma pen- 
dant deux heures. »!" 

eni y a des fans d’EWs nn peu 
partout — et Francfekà en connaît 
un bon nombre. — * Moi, je 
suis on cas. Quand quelque chose 
ne va pas. c’est hd qûeffea pZore. » 
lia vénération tourne d’alHenrs 
au culte. Franclska s’habille 
cstyle El vis» : -pantalon et veste 
de cuir noir, ceinture h grosse 
boucle. A son coït Etals dans tm 
médaillon. Sûr le cadran de ea 
montre, le visage d^Ehris. Sur ses 
T-shirts et ses écharpes, Elvis 
encore. Dans sa penderie, sont 
rangés des vêtements que le King 
n’aurait pas reniés, . vestes b 
franges et chemises ' .cloutées. . 
'Bons compter les . photos — des 
centaines — découpées dans des . 
magazines. Eraâds&a réserve une 
partie de aon salaire - 4 rachat 
de revues spéclalisêeii'riatis la’ 
chanson- «Tout -ce qcàcstûitou 
écrit sur lui m’intéresse. Quand 
je . .trouve . 2 a moindre, petite 
photo, je la garde. Tôt lu mie 
cinquantaine de livrés sur sa dé, 
ainsi je peux votr-conuhènt O se 
comportait. » A cela s’ajoutent 
soixante posters, une centaine' de 
33 tours. Et sur la bolte .de ran- 
gement des cassettes, cto nom s 
' sont inscrits : .Elvis, Françiska. 

« C'est peur] être 
toujours avec lui » 

Au travail, .entre -deux appela 
téléphoniques, Franclska tire de 
son sac un . parte i photos_.qu'eil]e 
garde avec elle, des porte-clefs, 
des badges d’Ehris et même un 
portrait glissé an recto' de. sa 
carte' orange. « C’est, pour être 
toujours avec lui, explique- t-elle. 


d’Elvis 


Quand fai tm moment de pause, 
je- cherche où. me procurer, une 
cassette , un poster que je n’ai 
..pas encore. » U y a aussi les 
films. Elle court les voir et les 
revoir. Depuis -la mort du King; 
. elle est allée cinquante-huit fols 
& la projection d’EZzris Show. 

Mais le culte ne s'arrête pas 1Â. 
Son appartement, elle veut en 
faire un musée. Dans l’entrée, 
sur un fond de veloars note, une 
silhouette d* El vis grandeur 
- nature accueille le visiteur. Sur 
les murs de la chambre t p^rt w 
de bleu nuit, 11 est partent. En 
costume de scène, le micro à la 
main, en tenue de sport, souriant 
ou attentif, la tâte penchée, la 
mèche en avant. On trouve 
même un cliché de sa tombe. 
Pour- décorer les étagères, des 
roses rouges en tissa, « symbole 
de l’amour a . Des spots éclairent 
-ce qu’elle appelle « le temple ». 


Nous avons beaucoup 
. de points communs b 

- Le sote. au retour du travail. 
Fraocifika compulse les llvres- 
. souvenirs, les articles de presse 
découpés : c Nous, avons beau- 
cou p .de ' points communs. Le 
.‘même style de vie. n était imput- 
ait. comme tooL On me dit par- 
fois : tu est YElvis au féminin. 
Nous sommes tous deux dû signe 
. du Capricorne.. Jf os mariages ont 
éulieù.la même année et. comme 
.lui, mes couleurs préférées sont 
. le noir, et le bleu. A force de lire, 
je sais beaucoup ~dê choses sur 
. lui. mâts., f aimerais, en savoir 
encore- plus— * Aasst, Franclska 
a (Intention d’économiser pour ' 
partir à Memphis et rencontrer le 
père du chanteur : c Je saurai la 
vérité. sur . tout ‘ » Elle veut 
apprendre l'anglais pour traduira 
ses châhsôuà et s'intéresse ail 
spiritisme : e Avec raide, i Ton ■ 
médium, je pourrais ; pàà-être 
communiquer avec bit ' s 
. . Franclska ne tarit . pas. Les 
yeux ; brillants, elle ■' raconte 
pêle-mêle le talent du chanteur, 
sa beauté, sa musi qu e, le remer- 
cie de -lui avoir fait connaîtra 
tant de fans devenus ses amis. 

« j'ai de la chance, ajoute-t-elle. 
Man mari et mes enfants com- 
prennent mon amour. Bien sûr. 

. Elvis est .mort.. Mats . c’est son 
porps.qui a disparu. Son àme est 
là. je ta sens. Vous savez, un 
' dieu, ça. ne meurt pas— » 

MARIE-CHRISTINE VALLET. 


Rock in Brest ... 


T E tumulte oc ras envahit ius- 
# „ que dans les veines de 
sang. Il est dans votre tête, 
dans votre coeur. Vous n'y échap- 
pes pas. 

Le rock-est un chœur de feu. 
Chorus 1 

Le rock est une fête hurlante, 
pantelante t 

Des rythmes dingues, des sono- 
rités d’une tendresse tnaide. One 
sorte de communion païenne, 
avec parfois, au bout du fracas 
éclatant de la mer , m te sorte de 
prière enfantine, lttanique. n- 
- tuelle. On est pris. On est dedans. 
Subjugués, submergés. 

Ni Memphis, «f Frisco, ni 
Brooklyn 1 C’est d Brest dans la 
salle de l’Auditorium. C'est Dan 
ar Bras qui officie. Croyez-moi : 
le rock breton ne se porte pas 
si mal, merci f 

Claviers et guitare. (Test Dan 
à: la guitare. Basse et batterie. 
C’est Santangeli à la batterie. Et 
voici que se déchaîne la tempête 
étincelante avec ses glapisse- 
ments, ses feulements. Quelque 
chose de triomphal. Les sons 
-sont rongés, verts, jaunes. Des 
couleurs violentes. Rageuses, 
voluptueuses. Car -tout, là, rage 
et jauiL Les musiciens, dans une 
connivence pour ainsi dire sen- 
suelle. et même amoureuse, avec 
leurs instrumenta ütuminès, s'in- 
terpellent, se répondent pour 
fondre leur musique dans une 
étreinte qui s'achève en transe 
nègre, primitive. Ouais / Ta ; AU 


is toelll Et chacun de devenir, 
comme le dit Rimbaud, un opéra 
fabuleux 

Dan ar Bras chante sur quel- 
ques-uns de mes poèmes. Je n’y 
suis pour rien. Zl-les réinvente 
totalement, ü me réinvente. A 
Brest, ce soir, ces textes consti- 
tuent son oeuvre propre. Et de 
ce qui n'était, qu’une brassée de 
nostalgies et de plaintes funè- 
bres, Ü fait une cérémonie par- 
fadement moderne, magique, 
rythmique, n incendie mes blues. 
Il complète ma syntaxe. Allez 
dire & la vide, ya. que je ne 
reviendrai pas. Et mes virgules 
et mes points d'exclamation, c’est 
Santangeli. batteur étourdissant, 
qui les frappe h coups de cym- 
bales et de tambours. Go, c’est 
partL- 

Et avec ces sonorités en tète, 
qui tournent et S’enlacent, avec 
tous c es talents rassemblés sous 
le bariolage des projecteurs et des 
néons c’est toute une ascendance 
paysan ne qui resurgit. O tombes 
vaincues 1 Les miens ressuscités 
par la gloire des claviers, des 
cordes électriques, des binious et 
des cutores ! Bien des auteurs se 
plaignent de leurs interprètes. 
Moi. pas-. 

Dan ar Bros et «on groupe, oe 
soir à Brest, transcendent les 
pluies et les croix, les amours, les 
misères. Et de stocker* mes 
peines, üs en font tm triomphe. 
Ouais, au is îoeEL. 

XAYIER GRALL. 


CROQUIS 


La boulangère est bête 


L A rue dur nus ces temps-ci, 
'■ mais ça y est, hélas l' C'est fini. 
. J*ai découvert qoie la 'boulan- 
gère en bête, dangereusement bêrc, et 
je ne m'en étais pas encore aperçue. 

Hier, j'alian acheter du pain. Ça 
m’arme bous les joua. J'aime tenir 
le pain chaud dans la main, le glis- 
ser dans mon filer et ressortir pour 
parfumer la rue qui se met à rire. 
J'étais doue dans la boulangerie, à 
une heure qm . m’est, inhabituelle. 3 
faut , bien le dire, et. p ourt ant la bou- 
langère avait, un air. connue tous les 
jouis. U y avait bien une antre clien t e 
B, mars je o’ÿ - prêtais- pas attention, 
quand, tour k coup, voilà U boulan- 
gère qui se met à lui parier. « Ota 
pts malbearettx, dit -elle, comme par- 
lent les bou l a ng ères, rmgardax-vtot f*. 
t'qtf’om m. obligé do supporter A eéti 
de soi ! •. ex. en insistant, comme si 
c'était le comble :* « A eâti do vomi 
gm’ili jomt l • 

Je môme un regard dans la direc- 
rioa qu'elle indique et j'aperçois deux 


paires de jean's devant la vitrine > m 
but, je ne. savais "pas ce -qu'il, y smx 
parce que les affiche* pour le patro- 
nage de la paroisse crehaimr mut. Je 
me- dis en moi-même, très vire : ra- 
cisme, (a doit être des Noirs. Non, 
je me trompais. Enfin, pas pour le 
racisme. Cétaient des Blancs à longs 
-cheveux, des jeûna; je 1e* ai vus 
parce qu'ils sonr - entrés dans la bou- 
langerie ; plutôt pas antipathiques. 

Je pensais que la boulangère allait 
tes mettre à b porte après oe qu’elle 
venait de dire. Non, pu dn mut. Avec 
un air pincé, die leur a. demandé ce 
qu’ils voulaient. Es ont répondu : 
« Deux turtt/etta. » Elle leur a pris 
leux argent. Je c’en revenait pas. Je 
me suis retr o uv ée dehors sans savoir 
c omiumt , bousculée par l’odeur de 
cette m éfi ance qui l’était mélangée à 
celle dn pain cuit. Je ne sentais plus 
rien dans la tue, mou pain avait pendu 
ses venus et b tue ne souriait plus. 

JULIE TERREAU. 
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MŒURS 

UN DIVORCE A LA RUSSE 


D evant lo jupe, elle se rient droite et candide: 

- Impossible de continuer, camarade /ugo_. 

— Pourtant, vous êtes mariée depuis abc ans. Vous .avez 
trois enfants. Vous paraissez satisfaite 7 

— Justement non. Satisfait», le no le suis pas. Disons que 
fuSqWA présent, le me suis arrangés. Mais avec ce tait nouveau.* 
— Ou ai {ah nouveau 7 

— Mais le changement d’appartement, camarade luge I 
— La changement d’appartement nuit à votre ménage i 
— Enormément, camarade luge, énormément. 

— Expliquez-vous I D’un appartement d'une plèce-culshte, voue 
avez accédé & un appartement de deux plèces-cuJsIna. Alors 7 
— Alors, camarade luge, dans r appartement de deux pièces. 
nous couchons, mon mari et mot, dam la même pièce que mes 
beaux-parents. Las trois enfants c forment dans la pièce è côté. 

— Vous n’allez pas me dire que c’est la cohabitation avec vos 
beaux-parents qui détruit votre ménage? 

— Dans un sens oui— 

— Dans quel sens 7 

— £/> bien / ressayerai de ttf expliquer. camarade luge, bien que 
ce soit un peu pénible __ 

— Rien ne doit être caché à la Justice. Maria [vanovna, surtout 
lorsqu'il s'agit de la sauvegarde d'un ménage. 

— Bien, camarade Juge. Dana notre vieil appartement, noue 
dormions tous, les enfants et nous-mêmes, dans runlque pièce. 
— Eh bien I vous voyez... 

— Oui, mats c’était différent 
— C'est-à-dire ? 

— (Test-è-dire que mon mari a des habitudes précises et rapides. 
Ce/e se passe en généra/ le samedi soir vers 22 h. 30 et cela ne 
dura qu“ environ une è deux minutes. 

— Vous voulez parier de vos relations Intimes avec votre 
mari 7 

— Oui, camarade luge. Alors, voyez-vous. & cette heure-lè, les 
entants dorment profondément et, vu la calme et la célérité avec 
lesquels la chose se déroulait, U n'y avait pas de mal. 

— Mais alors, vous pourriez continuer de môme avec les 
beaux-parents i côté, qui doivent dormir, eux aussi, è 22 h. 30, non 7 
— A ça l oui. Il n'y aurait pas de problème de ce cOtô-iè. 
camarade fuga, mais là où f ah aire sa complique, c’est lorsqu’il 
s'agit de mes compléments*. 

— Pardon ? 

— Voyez-vous, camarade juge, rai beaucoup cf admiration pour 
mou mari : Il est membre du Parti, Il est che! d’équipe dam une 
usine de mécanique, rapide et efficace avec ça. Il est bon mari 
et bon père. Mais si vous voyez ce que le veux dire. Il appliqua 
ses principes du travail « vite tait, bien fait » le samedi soir, 
et ce/s me laisse carrément sur ma faim. 

— Et alors 7 

— Et alors, vous savez, camarade Juge, Il n’y a pas frente-s/x 
solutions. J’ai bien essayé avec des liaisons extérieures. Mais voua 
savez, pour faire la chose. Il fout bien se rencontrer quelque part. 
Vu le problème du logement, les hommes mariés ont des femmes 
à la maison, et des entants, parfois des beaux-parents, et les 
célibataires vivent è plusieurs ensemble. Difficile de trouver une 
chambre libre. Oh I 
— Oh quoi ? 

— Une fols, un malin a trouvé la solution, n m’a emmenée 
au boh r des Treilles.- C’était une catastrophe. Il regardait sans cesse 
autour die lui, scrutait l'horizon au Heu de me scruter mol. Total : 
c'étah pire qm Ibs samedis soirs ù 22 h. 30*. 

— Vous pariiez cependant tout à l’heure de vos compléments. 
— J’y viens, camarade fuga. fy viens. Donc, échec avec mes 
essais extra-confugeux et pas d'amélioration è la maison. Alors, 
fol trouvé la solution è mon problème en me donnant rendez-vous 
A moi-même deux lois par semaine. 

— En vous donnant rendez-vous è vous-méme ? 

— Oui, tous les mercredis soirs et dimanches matins. J'avais 
rendez-vous avec mo/-méms et cela me comblait. 

— Cela voua comblait ? 

— Oui, tous les mercredis soir et dimanches matin. J’avais 
cellule de mon mari. Je restais mule tusqifd minuit, lea enfants 
dormaient. Quant eu dimanche malin, mon mari se levai! vers 
8 heures et emmenait lea enfanta aux Jeunesses sportives. Je faisais 
la grasse matinée et profitais de ma solitude. 

— Mais camarade Maria ivanovna, avec vos beaux-parents, rien 
n’empêche que vous continuiez vos compléments, comme vous dites. 
— C’est là où le bât blesse, camarade luge, cela ne va pas. 
— Pourquoi cela ? 

— Parce que*, le gômle. 

NADIA D. CYRJLOVA. 

(Lire la sotte page 18J 


Au fil de la semaine 

Fini OUT a commencé dans les ar»* 
I nées 50 - avec lé « nouveau ro- 
. mon ». Un quart de. siècle s'est 
écoulé depuis qu'AJaîn: JRobbè-GriHet pu- 
bliait « les Gommes », plus de vingt ans 
depuis « l'Emploi du temps », de Michel 
Butor, « J’Ere du soupçon », de Nathalie 
5arrautB, tes premières oeuvres de Samuel 
Beckétt, Claude Simon, Robert - Plnget 
Ce qu'ils ont . apporté dans les lettres par 

■ une oeuvré abondante, passionnément 

; ‘ . étudiée et disséquée en France, mais plus 

■ erioore à . l'étronger, 1 demeura. Leur, refus 
du mot, leur horreur de la métaphore, 

. . • ; leur façori d» briser le langage,, de re-. 

__ \ fuser le sens;, ont fait école- II» ont, da 
' .' proche en. proche, bousculé aussi lé film, 

et On a commencé à parier ainsi de « nou- 
. veau cinéma »’ : Robbe-Grillet, .pour sa 
part, aptes avoïr écrit pour Alain Resnais 

• - « l'Année dernière i Morlehbad », S'est 
fait. scénariste et metteur en scène. 

. Mais ta plupart -de ces écrivains ont 

■ aujourd'hui passé le -cap de la cinquort- 
toi ne, et. certains depuis longtemps. Le 
« nouveau roman;*, «t le « nouveau ci- 

* nérria » appartiennent désormais à f'his- 

.. taire, et leur « nouveauté » ..n'est plus 
; qu'un souvenir. - 


.' ’t, ES années ont passé, et voici qu'il 
['!• .‘y a deux air. trois ans s'est ;pro- 
duïte la percée foudroyante dans 
• . les- médias «t . le grand publie des « nou- 

; veaux philosophes ». A noter, toutefois 
P 01 " -. • qüè lo plupart d'entre eux refusent d'être 

. ■ ainsi étiquetés^- Leurs adversaires, éf Ils 

ipppc VIAKI'îSON-PONTÊ sont nombreux, n'ont pas manqué 1 d'ire- - 
IteKKt VLA1NÜW1X tyn tç n(saf< . voJre ^ s'indigner ; nouveaux, 

nouveaux, ces brillante jeunes gens sont 

•- . ■•ntimw vieux qufl ta droite, tout simplement. 

- Ils sont les descendants directs de tas 
l« repentis qui erioombrent notre- histoire 



v< 


et qui, après avoir vibré 'è l'appel révo- 
lutionnaire de - 1 789 ou de 1 848, aux 
promesses de k> Commune ou du Front 
populaire, se sont ensuite repris et sont 
devenus, en 1793 ou sous le Second Em- 
pire, sous Mac-Mahon ou sous Pétain, 
■ les dénonciateurs les plus acharnés, les 
contempteurs les plus acides de ces révo- 
lutions qui, la veille encore, portaient 
leurs espérances. 

- ‘ C'est un peu Injuste et forcé. Il y a 
beaucoup, de réflexions pertinentes sur le 
stalinisme, le marxisme et le léninisme 
dans les réquisitoires que leur assènent 
ces - jeunes intellectuels doués, prêts, pour 
la plupart hier quand ils militaient ar- 
demment pour ce» doctrines, à Imposer, 
.fût-ce par la force, le maoïsme et le 
mandsme-IéninisriMi — et, pour quelques- 
uns, les plus âgés, le stalinisme avant- 
hier, — contre lesquels ils nous mettent 
en garde avec tant d'insistance aujour- 
d'hui. li reste que la « nouveauté » de 
leur phHosophle prête, c'est Je moins qu'on 
puisse dire, à discussion. - 

En même temps sont apparus ceux 
qu'on appelle les c nouveaux écono- 
mistes ». La caractéristique principale de 
leurs, idées communes consiste à sou- 
haiter une moindre intervention de l'Etat 
dans l'économie. Toute l'école classique, 
d'Adam ‘Smith à Georges Friedmarm, l'a, 
avant eux, réclamé. On peut dater de la 
fin- du dix-septième . siècle ' la naissance 
du - libéralisme économique, issu du ren- 
forcement progressif du capitalisme, et si 
cher de nos jours à M. Raymond Barre. 
Cette nouveauté- là, on le voit, est bien 
ancienne, du moins en tant que principe 
et Inspiration, sinon par son application, 
qui- évidemment a dû varier pour tenir 
compte des bouleversements intervenus 
dans le monde. . 


L ES c nouveaux hommes », si Ton 
en croît les magazines de luxe 
destinés aux phallocrates que nous 
sommes tous censés être peu ou prou, 
sont ceux qui acceptent que leur épouse 
garde son nom de jeune fille, qu'elle ait 
un travail hiérarchiquement équivalent, 
voire supérieur au leur et même qu'elle 
soit mieux rétribuée, qui n'hésitent pas 
à garder bébé quand sa mère va à une 
réunion, qui font la cuisine et la vaisselle 
et professent bien haut qu'en toutes choses 
la femme est l'égaie de l'homme. Si la 
rédactrice en chef de « Playboy » peut 
se targuer d'avoir inventé les « nouveaux 
hommes », c'est à la rédactrice de « F Ma- 
gazine » que revient le mérite d'avoir 
la première nommé les « nouvelles 
femmes », celles qui fréquentent « une 
nouvelle race de magasins ». George 
Sand, Flora Tristan et la fouie des 
suffragettes du début du siècle, dont 
certaines en Angleterre payèrent de leur 
vie leur' détermination dans le combat, 
doivent se retourner dans leur tombe l 
On a pu récemment voir à la télé- 
vision (Antenne 2), de ravissante filles 
maquillées comme leurs grands-mères 
des années 20 et d’autres qui, même, res- 
semblaient étrangement à leurs ancêtres, 
pétrifiées pour l'éternité, des statues 
grecques et romaines, égyptiennes ou 
hindoues. C'était pourtant, ncus assurait- 
on, la. « nouvelle beauté >. Et, sur une 
autre chaîne, ces grands-mères et ces 
grands-pères qui pratiquaient, avec 
conscience et obstination, des gymnas- 
tiques compliquées et s'initiaient à la 
danse pour conserver leur souplesse, 
c'étaient, nous a-t-on dit, les e nouveaux 

retraités- ». 

De quelque côté qu'on regarde, vole! 
du nouveau. Les « nouveaux prêtres », 
modernes et décidés, impossibles à dis- 


tinguer d'un autre ouvrier, employé ou 
poinçonneur du métro, organisent des 
soirées dansantes à la salie paroissiale 
et, d'ailleurs, se marient eux-mêmes à 
l'occasion. Il y a — y a-t-il P — les 
< nouveaux communistes » et, bien sûr, 
les « nouveaux socialistes ». Il ne man- 
quait plus que les princes de la ratls- 
. soire, les grands-ducs du fourneau, qui 
ont inventé la « nouvelle cuisine » et 
renouvelé l'art de la gastronomie. Tant 
pis pour Lucullus, Vatel, Carême et 
Escoffier ! 

A RRÊTONS là ce recensement, il 
n'aurait pas de fin. Le • nou- 
vel Ils me » que matraquent les mé- 
dias è longueur de journées «t bien rare- 
ment aussi nouveau qu'on le dit. Pourtant 
ce n'est pas une invention de journalistes, 
un ■ truc » pour éveiller l'attention, une 
manifestation publicitaire. Les racines en 
sont plus longues. Le « nouvel lisme », 
phénomène de société, est aussi un signe. 

Le signe d'un malaise, d'une incerti- 
tude, d'une attenta. C’est une banalité 
de dire que, dans un monde en pleine 
mutation, les valeurs d'hier sont large- 
ment remises en question alors que celles 
de demain restent à inventer. Pourquoi 
détruire l'acquis de vingt-cinq siècles ? 
Mais comment imaginer, changer, évo- 
luer, sans rupture ? 

Les a nouveautés » mirifiques et qui 
n'en sont pas s'insèrent précisément à 
cette ligne de fracture. « Le monde qui 
s'élève est encore à moitié engagé dans 
les débris du monde qui tombe », disait 
Toequeville, en 1835 déjà. Alors on peut 
se demander si le c nouvellisme » n'est 
pas constitué par ces débris, quelques 
morceaux des colonnes éclatées d'un 
passé guère adapté aux temps nouveaux, 
mais qui peuvent être néanmoins utilisés 
dans le nouvel édifice qui se bâtit. 


'N 
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100 marks la réincarnation. 


Le quotidien ouest-allemand DiE Wüx. 1 * rend compte de la 
méthode d’un psychologue de Munich qui traite de façon bien 
particulière — et fort lucrative — les névroses de ses contem- 
porains : 

« Autrefois, les gens tentaient <te secouer leur «stress» en 
allant voir leur curé ou un Quelconque médecin. Aujourd'hui, 
Ils se retrouvent, chez un gourou indien ou des moines orientaux 
— ou encore chez Thonoald Dethlefsen. — transformée en 
lapins, voire en Càüloux du Rhin. A la télévision, ce psycho- 
logue diplômé a montré comment fl replaçait ses clients des 

siècles en arrière en les hypnotisant. Depuis, son téléphone 
n’arrête pas de sonner. Actuellement, le délai d’attente pour 
une réincarnation est de deux ans. Dethlefsen a pourtant engagé 
deux médecins, deux psychologues et un astrologue s Noua 
» ne /oisons pas de prédictions, explique-t-il. mais nous offrons 
» des horoscopes de hase, par écrit au prix de 250 marin. » 
Pour 200 marks, on peut avoir son horoscope sur mini-cassette. 
Et une heure de consultation astrologique lui rapporte la même 
somme qu'une réincarnation : 100 marks. 

» Ce psychologue assure « pouvoir faire parcourir sans peine 
» des siècles et même des millénaires à ses patients en mal de 
» réincarnation et les faire retourner à la vie animale, végétale 
» ou même minérale ». Mats M. Dethlefsen concède : « On ne 
» peut formellement affirmer que M. X— ait été jadis tel ou 
» tel lapin déterminé, par exemples, car, selon lui, les animaux 
n’ont qu'une &me caflecttoe», ajoute DIE WBLT. 


Vïewpoinl 


Cinéma de combat. 


U n’est pas facile d’être cinéaste pakistanais, si cm en 
croit l’hebdomadaire VZEWPOINT publié h Lahore : 


<r L'augmentation du prix des productions et les 
salaires fantastiques de nos stars et superstars ont amené 
notre industrie cinématographique dans une situation 
telle qu’il est devenu impossible de faire un film sans 
vendre sa conscience. 


» Une bonne partie du financement des films provient 
de sources douteuses, pour ne pas dire {Bégaies f-J. Per- 
sonne ne peut espérer que ce système fonctionne norma- 
lement et sans à-coups. Celui qui finance un projet ne 
s’intéresse qu’à une seule chose : les recettes à venir, 
et pas du tout à ses qualités artistiques ou techniques C—J. 

» Les jalousies professionnelles atteignent parfois des 
sommets : un producteur est capable de faire détériorer 
le décor d’un studio, de s’arranger pour retarder la sortie 
d’un füm. voire de donner un pot-de-vin à l’opérateur 
pour mélanger les bobines le jour de la première, quand 
ce n’est pas de faire siffler le spectacle par ses séides <-). 
Si ces procédés étaient abandonnés, viendrait peut-être 
un jour où les mauvais films seraient condamnés par 
le public, mais pas {industrie cinématographique tout 
entière. » 


The 

Economist 


On a perdu un dissident britannique. 


* L'UJiJSJS. vient de lancer un nouveau service international 
en langue anglaise qui fonctionne dix-neuf heures par jour, 
soit de 4 heures du matin à 11 heures du soir s, raconte THE 
ECONOMIST , de Londres. 

« Ce nouveau service est visiblement organisé sur le modèle 
du célèbre BJB.C. World Service. Une heure d'émission-type 
comprend un bulletin tTinJarmntUms de dix minutes suivi de 
vingt minutes de commentaires et un magasine avec une section 
« pop », un courrier des auditeurs et des extraits humoristiques 
de la presse soviétique. 

» La présentation est brillante et légère (—). et on entend 
les cloches du Kremlin (.-). Malheureusement, les informations 
données par ce nouveau service ne sont pas très nouvelles. Un 
certain Valeri Belyamky, qui vient de faire un séjour eu Grande- 
Bretagne, a ainsi expliqué la semaine dernière que les corbeaux 
de la Tour de Londres étaient nourris trois fols par jour de 
viande et de foie de poulet. C'est un régime bien meilleur que 
celui de V Anglais moyen, qui ne mange que des produits de 
synthèse, a expliqué M. Belyansky. Le 28 octobre, le même 
journaliste a annoncé qu’ü avait rencontré dans l’Essex un 
homme qui s’est présenté comme un champion de la défense 
des droits de l’homme et lut a donné des exemples de violation 
de ces droits en Grande-Bretagne. Le mystérieux dissident bri- 
tannique devait être interviewé par Radio-Moscou. Malheureuse- 
ment U a ensuite décidé de renoncer à son témoignage, car ü 
avait été mis sur une « liste noire ». Pas de chance, M. Belyan- 
sky !• 



Oh s Emüy ! 


L’hebdomadaire TIME consacre plusieurs pages & ce 
qu’il appelle le nouvel art de vivre américain. En sou- 
venir du bon vieux temps. U publie aussi ces extraits 
édifiants de l’œuvre d’Emily Post. qui fut. dans les 
années 20. l’auteur d’un célèbre livre de savoir-vivre. 


Exemples : 

« Une jeune fiUe bien Hevée ne se rend à un bal que 
lorsqu'elle est dûment chaperonnée, et à une soirée dan- 
sante privée qu’avec sa mère ou avec sa femme de 
chambre qui V attendra an vestiaire. 

» Habiter une maison avec deux domestiques ou un 
appartement avec un seul ne signifie pas que votre 
demeure manque de charme ou de distinction. 

» Aucun gentleman ne se présentera à la porte d’une 
dame s’il ressent les effets de l’alcool. Un gentleman 
apercevant, en présence de dames, un jeune homme qui 
n'est pas exactement lui-même r incitera discrètement & 
quitter les lieux. 


» Une jeune fOle ne peut pas, même avec son fiancé, 
déjeuner dans une auberge sans chaperon ou faire un 
voyage qui risque d'impliquer une nuit à passer dehors. 
Monter avec un jeune homme dans une petite embar- 
cation à voile peut paraître tnoffensif, mais Ü faut 
penser qu’on peut se trouver dans une situation, délicate 
si le vent tombe ou si le brouillard se lève soudainement. » 
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REFLETS DU MONDE ENTIER 


Lettre de Turf an 


Un carrefour sur la route de la soie 



geflon souterrain,. construit et entre- 
tenu depuis des siècles, qu’on 
appelle Ici des tarez et qui fonc- 
tionnent exactement comme les 
foggaraà du Sahara central. L’eau 
vient, da loin, seul un canal sou- 
terrain permet non seulement psr 
sa pente qu’elle arrive à destination 
niais, encore de limiter ou d’étimi- 
nar tes pertes dues A l’évaporation. 




L ’OASIS est au bout du désert 

Pendant des kilomètres, voue 
avez roulé dans un pay- 
sage de cailloux, eur une routa 
rectiligne bordée de poteaux tôlê- 
g repiques dont l'alignement se perd 
é l'horizon. La montagne n’est jamais 
très loin et ta fonte des neigea 
a creusé des ravines A travers ce 
terrain plat comme la main. Les 
galats roulés par l’eau ont éclaté 
sous l'effet du gel et leurs frag- 
mente ae sont A leur tour arrondis. 
Da millénaire en millénaire, le gra- 
vier ae fait ainsi plus fin. 


Dans cette pierraille grise, Turfsn 
apparaît d’abord comme une buée 
verts A l’horizon. C'est ainsi que 
les caravaniers qui «rivaient l’an- 
tique route de la sole devaient 
■'apercevoir, comme une promesse 
d’eau, d’ombrage et d'humanité, 
dont les séparaient encore plusieurs 
heures de route au pas lent de 
leurs chameaux dans te plus aride 
de» paysages. 


En voiture, c’est l’affaira de quel- 
ques minutes, mais te contraste 
resta frappant entre le désert et cette 
abondance de verdure, de cultures, 
entre lesquels la démarcation est 
aussi nette qu’un trait sur une carte 
géographique. Le seul signe annon- 
ciateur de roosb vient de monti- 
cules alignés, A distance, A travers 
la désert : ce sont les puits, les 
regards de tout un système d’irri- 


Moyennant quoi, l’eéu qui chante 
en permanence A' Tufan dans lee 
ruisseaux qui parcourent tas cultu- 
res, nourrissent dés kilomètres de 
rideaux tf arbres plantés pour couper 
le vent et longent tes rues du 
village proprement dit LA encore, 
rien ne ée paid cependant Tout 
un système de petite bassins et 
cf écoulements assure le meilleur 
usage du précieux liquide. Ici des 
canards nagent A ta. surface d’une 
petite more dont te déversoir all- 
mènte un. étroit chenal courant te 
long des maisons et. assurant [Irri- 
gation de minuscules Jardina. En 
amont, une anse a été ménagée 
dans le courant qui permet A une 
femme d 'humecter la paille finement 
hachée qui servira A la fabrication 
des briques de pteé. .... 


COLLOQUE 


Le juridisme triomphant 


des féministes américaines 


L jsr anpit ym améri- 
caine ont commencé 
par rire, dans les an- 
nées 80 l Us ne rient plus du tout 
aujo u r d ' hui lorsqu'ils doivent 
payer parfois des millions de 
dollars pour des infractions à la 
législation sur l'égalité des salai- 
res entre les deux sexes.» Le 
c oOoque organisé au début de 
novembre à Paris par le Centre 
culturel américain (1) sur «les 
femmes dans uns société en mu- 
tation en France et aux Etats- 
Unis » a permis de vérifier cette 
lot bien connue que TaUttude 
américaine face à un problème 
« de société » est éminemment 
concrète, alors que F approche 
française est souvent plus idéolo- 
gique. Les Américains pariaient 
amendes , tribunaux, groupes de 
pression, marchandages politi- 
ques. les Françaises évoquaient 
les traditions de gauche et de 
droite, Léon Blum et Valéry 
Giscard c VEstaing , la vaUdtté du 
féminisme intégral, etc. 

Toutes les participantes amé- 
ricaines ont insisté sur r Impor- 
tance de {amendement sur léga- 
lité des droits entre les sexes 
(* Equal Rights Amandment s, 
ERA) dont le Congrès a récem- 
ment prolongé jusqu’au 30 juin 
1982 le d&al de ratification par 
les législations des Etats (le 
Monde date 8-9 octobre). 
«Dans un pays légaliste comme 
le nôtre, l’approbation de l’ERA 
entraînera par ricochet l'inclu- 
sion. dans d’innombrables règle- 
ments, de ftiimfipa inter disant 
la dlscriirünaüon », explique 
Mme Virginia Sckhmdt, conseil- 
ler juridique auprès de la Cham- 
bre des représentants. « Ce serait 
tragique, ajouta-t-elle, si rentre- 
prise échouait & cause de l'obsti- 
nation de quelques parlemen- 
taires locaux, alors que la majo- 
rité de l'opinion publique y est 
favorable. » 

La pratique juridique améri- 
caine est en effet fondée sur un 
recours constant, même pour les 
conflits les plus anodins, à la 
Constitution et à ses amende- 
ments. La ratification de FERA, 
malgré la bénignité apparente de 
ce texte, do n nerait un ancrage 
solide aux avocats qui défendent 
les femmes victimes fp injustices 
manifestes. 

Les femmes américaines dispo- 
sent pourtant déjà mm arsenal 
législatif impressionnant. La loi 
sur l’égalité des salaires date de 
1963 et une agence fédérale, 
ré Equal Employaient Opportu- 


nité/ Commissions (la Commis- 
sion pour {égalité des chances 
dans {emploi), est chargée de son 
application. C’est F Etat fédéral 
qui paye les frais de justice occa- 
sionnés par les enquêtes sur les 
plaintes déposées, «ce qui cons- 
titue une situation - sans doute 
unique au monde », a Indiqué " 
une participante du colloque. 

L'actualité a récemment mis 
en lumière plusieurs revendica- 
tions, <T importance inégale, des 
femmes américaines. Le droit à 
participer au mime titre que 
le* hommes (et avec les mêmes 
encouragements financiers et 
moraux) aux compétitions spor- 
tives dans les universités. 


Des femmes 
mineurs de fond 


La possibilité de travailler 
comme mineurs de fond, acquise 
Ü y a quelques mois après de 
retentissantes actions en justice 
dans les Etats ' charbonniers des 
Appalaches (« Un mineur gagne 
le double d’une dactylo », fai- 
sait remarquer une de ces can- 
didates à la mine & ceux qui rtn- 
quittaient, un peu naïvement, 
de ses « motivations »). L’accès 
à la profession de gardien de 
prison : . la Cour suprême des 
Etats-Unis a jugé inconstitu- 
tionnel an réglement en- vigueur 
dans FAlabama qui exigeait des 
postulants une taille et un poids 
mtntmauz très impressUmnaxts. 
ce qui avait pour conséquence 
droiminer Ta plupart des fem- 
mes. 

Le combat qui a sans doute le 
plus de conséquences d long 
terme est celui mené par les 
mouvements féministes améri- 
cains pour modifier les contrats 
d’assurance -maladie. Dans les 
professions ou les entreprises où 
fl s existent, ces c o ntr a ts excluent 
ou limitent les remboursements 
pour les accouchements et les 
soins gynécologiques. Avec un 
étrange humour administratif, la 
municipalité de Los Angeles avait 
estimé, dans un procès, qu’elle ne 
faisait «aucune dtacrimiruction 

de pr inc ipes mtr* ses employés 
hommes et femmes en- deman- 
dant un taux de cotisation plus 
élevé pour ce genre de sotm r_ 
La Cour suprême, en avrB der- 
nier, lui a donné tort 


DOMINIQUE DH OMBRES. 


( 2 ) 3, rue du Dragon, TSOOT Paris. 


M erveilleux .matériau, cm» 
.pisé, qui penne* les amé- 

ne/i amant* I « N n 1 U S 


C AR Turfan est Tun des endroits 
les plus chauds du monde. 

>1 u fol» - *l.ù jm ao __ 


Il y fait plus .de 40 ”C en 
moyenne pendant un mole et demi 
de l’année et te température A te 
surface du sol dépasse alors 75 "C, 
Et quand on y paria d'évaporation, 
cela n’a rien d’une plaisanterie ; 
tes précipitations, annuel les sont de 
l'ordre de 1 centimètre et demi, 
mate dans ta même temps te soleil 

— et le vent qui souffle fréquem- 
ment avec la force d'un, cyclone — 
pompe allègrement ses 3 mètres 
d eau_ Le aalut rient de 1s mon- 
tagne et de ses neiges — car ta 
température descend, an hiver, A 

— S5 “C et au-delà — A condition 
que rien, ne se perdà entre ce 
lointain réservoir et les champs de 
l’oasta. 




4 - negements les . plus 
complexée, constitue les mure por- 
teurs des maisons d’habitation-.— 
et parfois même des voûtes sans 
charpente qui paraissent tenir par 
miracle — aussi bien que tes déco- 
rations 1 tes! plus fantaisistes, cré- 
neaux, grecques , ou mure ajourés. 
La même brique de terre a- servi 
pour construire, A l’Intérieur, le 
lit-poêle xur lequel aïeuls, parente 
et . entante dorment ensemble en 
hiver. Oh encore les taure où » 
mijote longuement ta calslne' fami- 
lial* 

Ocre paie, ce mélange d’argile, 
de paille et de Joncs . défie les 
elèotes. On a retrouvé auShvMeng 
des vestiges de ta grande muraMe 
. construite par les Han, U y a deux 
mille ans et qui ont aussi bien, 
einon mieux réefstâ : A l’épreuve 
du temps que les fortifications Ming, 
en pierre,' au nord de Pékin. A 
un» . quarantaine -de kilomètres de ' 
Turfan se dressait encore tes ruH' 
nes de l'ancienne capitale impé- 
riale de Kaoohang, toujours du 
même' matériau, entourées de murs 
haute de plue de fO mètres et dont 
les patate détruite s’élèvent toujours, 
-avec taure fenêtres mortes, en éta- 
ges dominant des terrasses usées 
psr ta vent Non loin encore, c’est 
toujours en cette joame brique de 
terni que Ton restaure aujourd’hui 
te. mosquée de .Ngoning, dont les 
soixante-douze marches conduisent 
au sommet d*iin minaret, haut ds 
plus de 40 mètres. 


d’attente aussi, oû Ton s’évelBe en 
s’étirant longuement sur une cou- 
verture Jetée A même le sol. pour 
partir A ta recherche peu 
d’eau chaude pour un petit déjeu- 
ner sommaire. Mâle tour un encom- 
brement de charrettes s’est formé, 
qui déborde largement dans b rue, 
Le 9 passagers du grand voyage — 
Jusqu’à Unimchi eu moins, mais ü 
y faudra presque ta Journée — ont 
eu droit A un bout de condmts- 
par ta reste da ta famille, qui attend 
IA, derrière l’Ane, bien sage dans 
ses brancards, le moment du départ. 
Au milieu des ballots, des (émanas 
. ficelés en bottes, des couvertures . 
roulées, des cuvettes — qui font 
partie, en Chine, de toutes les 
trousses de toi latte, — des famlH as 
campent, grands-pères et petite- 
enfants compris, comme Indiffé- 
rentes A l’agitation. 


U NE ville ? Un carrefour pluttf, 
un point de rencontre a* de 
passage où, A r exception 
d'une petite mosquée coiffée d’un 
' dôme an tulles de faïence verte 
enfouie sous les feuillages, on 
chercherait en vain la trace d'une 
véritable architecture urbaine. Le 
soir venu, te spectacle da la rue 
ferait plutôt penser A ces anciens 
caravansérails, A ces bazars dont 
le - étalages attiraient les' équi- 
pages. ' Sous . te lumière un pea 
chiche d’une louplotte, les bou- 
tiques offrent toutes les nécessités 
d’une vie avant tout rurale. Cordes, 
paniers et piquets se partagent ta 
place avec savons, brosses A dents, 
serviettes et, bten entendu, tas iné- 
vitables cuvettes émaillées dôco- 
. rées de fleurs et autres motifs 
hauts en couleur. 

Rien; dans tout cela, que de très 
commun A travers toutes les cam- 
pagnes de Chiné. SI .toutefois, ds 
ta porte d'une aorte . de hangar, 
n’émanatant tôt» les effluve# de 
l'Arabja. On. vend -IA quelque» 
légume# - — poireaux, aubergines et 
surtout des cargaisons de potvrons, 
— mais .aussi, dans un coin, une 
Incroyo&iB . variété d'épices tous 
plus odorante les. uns - que . les 
-outrés et" dont- tas parfum» mêlés 
évoquent les lointains souvenirs, A 
ta fotede ports maghrébins, de 
ruelles traversées A Beyrouth et du 
riàœp.Aiarc^é d» .Samaricânde. 

’. Bten 4 voir avec ta petite made- 
leine, dé ProiistL. L’Impression est 
plutôt" da- reconnaîtra . te trace 
alfa et lv,e de Itfriltetlons qui 
"régnèrent autrefois ds Karakonim 
. aux bords du Danube, ta long pré- 
cisément de, cette" rouie da la sole, 
dont le tracé, macadamisé et ano- 
din j»r sa banalité, suit aujourd’hui 
ta grand-rue dû vidage et s'étire - 
au-delà, ..dans . te calme de ta cam- 
pagne,' entré deux rangées de psu- 
.pBera. ’ ’ 

ALAIN JACOB. 


L ES souvenirs de la’ route de 
te sole/ dë cette haute" anti- 
quité de la hauts Asie, parais* 
sent bien foin ds te rie quotidienne 
.A Turfan. Au petit festin, ce D'est 
qu’un gros village comme b)en 
d'autres. Lee gosses* en route pour 
récota avec leurs Cartables en 
"bandoulière, croisent 1 les porteurs 
d’eau à ta. patancha, de corvée 
A la fontaine. Tout ast .net en .cette 
aube et chemin arrosé devant son 
seuil pour retarder le moment où . 
ta poussière, déaséchée, brouOtera 
l'air de te. rue. Lbs portes -ouvertes 
laissent entrevoir l’Intimité de cours 
où, en cet automne encore chaud, 
des ma restent dressés sous h» 
traînes. • -- - -r ' 

Au miÏÏea de ta grantf-rus. un . 
début dé rassemblement ee -forme 
devant la gare routière. N'allez pas 
voue imaginer des- guichets, dois 
quais, des engin# chromés et ron- 
flante prête A se lancer pour.dévo- ■ 
rer 'les kilomètres. Un porche,, sim- 
plement, donnant." sur trne cour. où 
attendent quelques "riaux autocar» 
si fend eux, routiers -du désert, qui 
en ont déjà vu de" toutes .les' cou- 
leurs, un peu mutilés, et dont -Ie 
toit aé charge d'un amoncellement 
Incertain de bagages. Une salle 


BN DIVORCE A LA RUSSE 


(Suite 4e la page , 17 J. 


— Voua gémissez ? 

— Oui, camarade logé, au fer ef à mesure que rapproche 
de r Instant qui aie comble, mes gémissements deviennent de plus 
en plus forte. Mes enfante n'sntendefem rien. Ils dorment très profon- 
dément A vrai dire, fe rf aurais pas de problème avec mon beau-père 
non plus. U est sourd. Mais la befle-mdre i roule fine et elle est 
A r affût — elle n’a que chiquante ans après tout.. Alors, ça 
m’empêche dé gémir. 

— Et c’est A cause, de cela que vous voulez divorcer 7 Détruire 
votre foyer 7 

Cto/, camarade fuga. pour mot. C'est très Important, mes 
compléments. Je dirais même que al fa ne les el pas. fe ne me 
sens pas bien dam ma peau et fe; deviens Irritable vleè-via de 
mes entants -- af mémo de mon mari qui ne le mérite pas, 
car c’est un homme très bien , membre du Parti*. 

— Vous l'avez déjà dit Mais pourquoi ne changez-vous pas 
ds .chambre 7 Allez dormir avec les . enfanta. 

— La deuxième pièce est trop pstiïe. Bla suffit A «rire aux 
trois enfants. 

— Avbhtous pensé A votes.avenlr, Marte N&novna? 

— Oui, camarade luge. Idéalement parlant, relmerafa me remarier 
avec un homme qui ce Mte lentement, si possible pas avec un 
stekanovlste. SI fe ne trouve pas c et oiseau rare. Il faut è tout 
prix que Je déniche un endroit où [e pourrai gémir A loisir. 

— Et vos enfante.?. •' 

■ . * #n *f™ occuperai, camarade luge, n’ayez aucuns crainte. 

fl ny a /«mai» eu de problème entre eux et mol. Où -que Je sols, 
le m'en occuperai. . 

— Et votre mari ? ■ 

i- ri l P mans °Polne, camarade Juge, car. comme 
le Tel déjà dit, c’est un homme bien , travailleur, membre da Partie. 
— Oui, mate vous te quitterez..' 

--■ Tant qu’il ne refait pas sa vie. Je veux bien venir le voir 
une lois par semaine. La samedi soir ' par exemple, pour ne pas 
créer da bouleversement dans sa via. Après, je m’en irai, fai une 
bicyclette. 

Pour la dernière fols. Maria hranovna : vous voulez vraiment 
divorcer ? Avez-vous bten réfléchi 7 

r- OW, camarade Juge, fta mûrement réfléchi. Je voudrais 
mettre en accord te deux constitutions I • 

— Ou’est-ce que c’est encore ? 

... Eh bien I la Constitution de fUnlon des républiques eoefa- 

’Sz *?TZ ** sur ,a «T* 

JJJJ ma h r °P fB constitution physique qui cherche ta sienne _ 
— Le divoroe est açcqrdA » . 

NADIA D. CYML0VA. 
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RAPPORT 
DE LA COMMISSION 
DE LA QUALITÉ 


Des progrès 

L A télévision a fait des pro^ ; 

Srès,' mate S lui resté an - 
long' chemin A' 'parcourir 
avant de satisfaire à sa r Tris- 
sion éducatrice ». avant d'être lé 
lien idéal de la culture et du v 
divertissement récqneUlès-Telest 
en substance ce qui ressort du 
rapport annoel de la conunlsal op 
chargée d’apprécier la qualité 
dea émissions de radiodiffusion ' 
et de télévision. 

C’est le troisième rapport -de- 
cette commission, présidée -par 
M. Jacques ' Narbonne, conseiller 
d'Etat ; Q porte sur le deuxième 
semestre 1977 et le premier æ~ . 
mestre 1978. ; les appréciations 
sont suivies des notes suivantes :. 

TPI, 1&5 • A2. 14 ; FR3* 13Æ ; 

Radio-France, 13,5. Notes qui, 
alliées aux sondages du Centre 
d'études d’opinion (CEO), d&ter- . 
minent la répartit! on- de la rede- 
vance. TF Z a ainsi perdu un 
demi -point, ainsi que ER 3, tan- - 
dis què Radio-France sa maln- 
tl eot et Qu'Anfeexme -2 gagne la 
première place (avec on. point 
et demi de plus que dans le rap- . 
port précédent). 

Pour le téléspectateur qui ne 
prendrait rônnajflfiànce que des 
notes, et de l'appréciation finale , 

(« une amélioration général* de 
la Qualité aussi bien de la pro- 
grammation que dans la valeur 
intrinsèque des oeuvres présen- 
tées ») la situation de l'andlo- 
vteuet français pourrait paraître 
satisfaisante. Mais le rapport de 
la comznteskm oadii* 1 " constam- . 
ment entre - l'encouragement et 
l'irritation la -plus sévère. 

SE la comntifiskra enregistre des 
efforts dans la régularité de la 
démarche culturelle, elle déplore . 
le manqué d'harmonisation des 
programmes, c le rythme plate- ■ 
ment saisonnier * — avec les 
temps-forts des fêtesdaflnd'&n-- 
née, . Jes temps faibles de l'èté, ■ 
déséquilibré aggravé pur deux • 

« phases d’uriifârmüiUtiâh v. Kh-^ ' 
tre aatres, les é n daééônài ;âe; ^ .... 
pré-campagne et de lÀ C HjWpagae 
électorale pour les élections légis- 
latives « ont mis en évidence ^ _ :: 

la frfiUtts complète de » soc iétés 
dans le domaine de fin/ortnation • - 
poâttffae ‘ '' !’ 

A propos de Finformation, la T . À /TRTSlil - 
commission continue à. ■- penser AJxl VlüUU 
que le Journal de TF 1 est trop ■ ■ " . 

c personnalisé » tandis que-oehii — - » 

de FR 3 reçoit un satisfecit, .et Tl H] TA S.H 
que les magazines d'information ’ _ 

ont été jugés < fréquemment . 

remarquables a 


RADIOTELEVISION 

LE IV e CONCOURS DES ÉMISSIONS D’INFORMATION FRANCOPHONES 

H faut qu’un sac soit plein ou vide 


L ORSQITON entend les 
. défenseurs de Ja téfévislon. 
française assurer que ses 
programmes sont, parmi la» 
meilleurs' du monde et citer. A 
l'appui.- tells dramatique de près* 
tige, tel reportage de qualité, on 
l est . parfois . tenté de sa dira 
; .qu'en, effet, les émissions de 
valeur ne manquent pas sur. nos 
écrans et que la polémique 
égare tes détracteurs. Pourtant, 
dés qu'une confrontation Irtiema- 
. tionale donne l'occasion . de 
comparer lès productions de 
plusieurs pays, n déviant patent 
que la France, compté tenu de 
, ses ressources humaines et ôco- 
" - nomiques. n'occupe pas la place 
qui devrait être ta sienne. Pour 
les œuvres de Fiction, comme 
l'a " Indiqué notre ' collaboratrice, 
Claude Sarraute, après la' ren- 
contre de Milan II y a quelques 
semaines (Je Monde daté s-& no- 
vBmore). nos voisins européens 
remportent A' la fols par un style 
plus efficace, moins « esthdti- 
sant -, et des thèmes plus 
proches, de la vfe quotidienne. 
Pour les magazines d'information, 
la . situation n'BSt pas très dlffé- 
; rente : c’est ce qu'a .confiirné le 
quatrième concours organisé par 
ta -communauté des télévisions - 
' francophones, la aemalne der- 
... nl&ra, A Québec. 

: . Deux - conceptions s'y sont 
nettement opposées. J L ' u n e 
assigne au journaliste tin. râla 
d’enquêteur, chargé de -consti- 
tuer un ■ dossier sur on sujet - 
controversé. de rassembler les: 
' . pièces A conviction, d'entendre - 
- las témoins a * de présenter des 
conclusions L'autre, plus impros- 
BjonnlstB. se proposa de décrira 
.. plus. que da. juger, de montrer 
plus gue.de démontrer. Lé risque 
. de Ja ■ première démarche . est 
celui dé parti- pris, te .danger 
de la. deuxième est de rester 
* à la eürtace des. choses. 

■’ On aura .compris que jes 
■ -chaînes françaises se. rangent 
dans, là - seconde . catégorie : 
même quand elles abordent uns 
question, -importante, elfes serri- 
•- bient.se contenter, d’enfiler des 
. Images, souvent Jolies, . parfois 
fortes .et éloquentes, . sans cher- 
char, à les. organiser .d'une 
manière: critique: pour en faire 
, les. éléments, d'une Instruction, 


ou d’une Information, au sens 
judiciaire de ces termes. 

Or partout ailleurs se déve- 
loppe- uns manière de (aire plia 
proche de l’Investigation judi- 
ciaire, qui n'est pas simple enre- 
gistrement de documenta (eues! 
Intéressants soient-ils), mais 
recherche méthodique d'une 
vérité (aussi relative sott-eiia). 
Les deux émissions ’ primées & 
l'issue du concours sont |me 


bonne fUuslratlon de ce chemi- 
nement : le Juiy ( 1 ) a couronné, 
en effet, pour les reportages sur 
un sujet national, un film ds la 
télévision suisse romande consa- 
cré è la pollution du Valais par 
le fluor, et, pour lea reportages 
A caractère international, une 
enquête de la télévision belge 
sur l'apartheid en Afrique du 
Sud. Deux dossiers solides, bien 
COfBlniltB. 


L’exemple suisse 


Ce n'est pas la première lois 
que le magazine suisse Temps 
présent est récompensé dans une 
compétition Internationale..- C'est 
qu'il offre l'exemple d'un travail 
honnête,, sérieux et ce qui ne 
gAte rien, passionnant. Autopsie 
dune pollution (réalisateur Ber- 
nard Merraod, journaliste José 
Roy) étudie un sujet austère 
sous. une terme résolument di- 
dactique : pourtant, le film n’en- 
nule_ jamais. Acte d’accusation 
dressé contre la société AJu- 
«utese, dont les trais usines 
d’aluminium de Chfpple, Steg 
ét. Martfgnÿ détruisent les cultu- 
res et souillent leë rivières, le 
■ dossier, autant qu’on puisse en 
Juger, ne dissimule rien..: -ni 
P Importance de ralvmlnliim pour 
T économie nationale- -ni la rela- 
tive Indifférence d'une popula- 
. tïôn attachée '.d'abord au' plein 
emploi, ni non plus les procédés 
dilatoires - auxquels 'la . société a 
recours ou les liens- étroits 
qu’elle entretient avec les mi- 
lieux politiques. Les responsa- 
bles d'Alunibse. nous -assure- 
t-on. n’ont pu' , relever dans ce 
documentaire aucune erreur de 
fait Les téléspectateurs. Infor- 
més. sont mis en mesure ds 
sa prononcer. 

Le reportage de la télévision 
belge en Afrique du Sud; Inti- 
tulé Des lois contre des hommes 
(réalisateur Claude Lebrun, jour- 
naliste Josy Dublé) et diffusé 
en Belgique dans le magazine 
A suivre, relève du même esprit 
Il s'ouvre sur le . témoignage 
émouvant d'un couple — fui 
blanc, elle mulâtre- et donc- clan- 
destine, — dont le fils, àln# s'est 
suicidé après avoir été classé 
mulâtre fco lotired) par las auto- 


rités, les autres enfants, on ne 
sait pourquoi, étant considérés 
comme blancs. D'autres témoi- 
gnages, d'autres Images disent 
las certitudes des une. r humi- 
liation des autres : « Vingt mu- 
tions de Noirs face à quatre mil- 
lions de Blancs, d’un c Oté la 
haine au cœur, de Feutre la 
peur au ventre. - Document en- 
gagé. sans doute, comme le pré- 
cédent et sur un problème qui 
révolte spontanément la cons- 
cience occidentale : cependant, 
toutes les affirmations sont 
étayées par des exemples,' des 
chiffres, das preuves. 

' D'autres sujets présentés au 
concours traduisaient également 
une volonté de dénonciation, 
avec le même effort d'établis- 
sement des faits : c'est le cas 
d'un remarquable documentaire 
de la télévision suisse (Temps 
présent encore) sur le tourisme 
en Afrique noire, vu comme une 
nouvelle forme de colonialisme, 
d'un reportage de la télévision 
belge sur lea Fourons, cette ré- 
gion francophone qui fut ratta- 
chée il y a quinze ans A la 
province flamande du Umbourg, 

■ ou d'une bonne enquête de la 
télévision canadienne sur un gué- 
risseur mexicain particulièrement 
apprécié au Québec et qui se 
révéle, au terme de cette inves- 
tigation, un simple charlatan. 

Et la France 7 Las trois socié- 
tés de programme proposaient 
des émissions intéressantes, dont 
les mérites et Iss défauts carac- 
térisent assez bien la télévision 
française. Lea méritas 7 Une qua- 
lité de l’Image, notamment pour 
les deux productions do TF t, 

. l'une sur le Chine sans Mao, 
de Jacqueline Dubois et Alain 


Raisin, l'autre, sur Une région 
en crise, r Auvergne, de Jean- 
François Delassus. deux docu- 
ments bien filmés, mis en scène 
avec talent et très - humains ». 
Même humanisme un peu mora- 
lisant dans les reportages natio- 
naux d'Antenne 2 (Vingt-Quatre 
Heures A perpétuité, la vie d'une 
prisonnière dans la centrale de 
Rennes, de Paul LelBvre et 
Adolphe Dhreyj et de FR 3 (dans 
la série Thalassa, De mémoire 
d’homme, les conséquences de 
la marée noire, de Daniel 
G rende lé m en I). sortes de drama- 
tiques construites comme des 


chroniques au rythme lent que 
baigne un climat de poésie. 

Parmi les sujets Internationaux, 
P en quête d’Yves Goumot {An- 
tenne 2) sur certaines applica- 
tions de l'informatique au Japon, 
en dépit de ses aspects péda- 
gogiques, et celle dB Christine 
Ockrent et Jean-Claude Luyat 
(FR 3) sur la Rhodësle. bien que 
nourrie de témoignages et de 
référencée, ne dédaignent pas 
non plus les effets qui enjolivant 
le récit les chemins de traverse 
qui rendent le tableau plus 
complexe. 


Au nom de l’objectivilé 


Les défauts sont l'envers de 
ces qualités : au regard critiqua 
que portant sur la réalité les 
autres télévisions francophones 
elles préfèrent un regard qui est 
au mieux, esthétique et au pire, 
conformiste. Au nom de l’objec- 
tivité ? Mal: I ■'objectivité ne 
commanderait-elle pas, par exem- 
ple, de prendre du recul sur 
les témoignages, au demeurant 
passionnants, de ces jaunes 
Chinois qui dénoncent les mé- 
faits de la « bande des quatre - 7 
N 'est -Il pas symptomatique que 
le reportage sur le chômage en 
Auvergne se présente modes- 
tement comme des Notes sur 
une région en crise ? Ne pou- 
vait-on aller au-delà d'un cons- 
tat en forme d'essai et tenter de 
faire la lumière sur les respon- 
sabilités 7 Une approche plus 
directe de la vie en prison ne 
serait-elle pas pIub efficace que 
ces confidences â mots couverts 
recueillies par un enquêteur- 
confesseur 7 

La matière est souvent riche, 
mais elle n'est pas toujours 
maîtrisée, faute d'une ligne 
directrice claire, d'un examen 
fouillé. Ce style détourné paraît 
bien avoir pour cause première 
la prudence Imposée aux jour- 
nalistes. On n'ose pas aborder 
de face certains sujets, on 
s'efforce de dire le maximum de 
choses pour ne pas être accusé 
de partialité, on croit que l’équi- 
libre interdit la vigueur, on n'en- 
visage pas de mettre en cause, 
autrement que par des généra- 
lités, les sutorités établies. 


En un mot la mainmise du 
pouvoir tell obstacle. A la fois 
par lea habitudes qu’alla a 
créées et par lea Interventions 
qu'elle entraîne, & un travail 
vraiment sérieux. Cela n'est pas 
nouveau, caries, et les autres 
télévisions ne sont pas non plus 
A l'abri des pressions et des 
influences, même si elles s'en 
défendent mieux — !a télévision 
suisse notamment Mais dans le 
cas de la France, le degré de 
dépendance est tel que tout 
sujet un peu audacieux se 
trouve rejeté. 

Certains, en France, affirment 
craindre fe naissance d’une télé- 
vision « de combat », qui favo- 
riserait la polémique, voire le 
pamphlet au détriment de lin- 
formation et de l'explication. En 
réalité, (a volonté d’explication 
qu'affichent hautement les chaî- 
nes françaises sert trop souvent 
A masquer r absence ou la pau- 
vreté de l'information. SI lea 
faits, comme la dit un person- 
nage de Pirandello, sont das 
sacs vides qu’il faut remplir pour 
les faire tenir debout encore 
convfent-41 d'y mettra quelque 
chose de solide, au risque de 
déplaire è ceux qui préféreraient 
les laisser en l’état 

THOMAS FERENCZI. 


(1) Composé des directeurs de 
1 TD formation ou de leurs repré- 
sentante (parmi lesquels Jac- 
ques - Olivier Ctinttard, TF L 
Louis BérlOt. A 3, Jean - Marie 
Caradn, TR 3) et de Journalistes. 


« Je suis en mutation » 


SI certaines programmations de 
soirées complètes ont amélioré 
parlote les week-ends d'Antenne a 
et de FR 3. ces fins de s emaine. 
surtout l'après-midi, .t restent en 
grande partie banales et parfois 
vulgaires » {c’étaient en effet les 
tenue du rapport précédent). 

.. Le principe, dea. grands rendes- . 
vous fixes (comme les regrou- 
pements thématiques de TF 1 le 
soir) Intéresse la co mm i ss ion, 
comme e anis concKltei néces- 
saire à Ta constitution Ohm pu- 
blie assidu », Le rapport fait 
état également d'un rajeunisse- 
ment des émissions, classiques. 
La commissio n encourage les re- 
diffusions quand U s’agit d'un 
recours au patrimoine .télévisuel 
fiançais fe insuffisamment ex- 
ploité jusqu’ici ») et rappelle 
l’Intérêt pour les sociétés, des 
relations avec l’Institut, national 
de l’audtovisueL . •■./.. ' ,. 

Tgnfin ]a commission enregistre 
« le retour en force de la créa- 
tion de fiction française .*> tout 
en déplorant que la majorité de 
ces œuvres demeure d'une- « ex- 
pression classique parfois vieü- 
lotte », et que la préoccupation 
principale des responsables de 
chaînes étant' « la garantie d’un 
résultat », l'appel au* talents 
nouveaux rencontre -des obsta- 
cles- ’• ’ . 

Le rapport est moins étendu 
pour tes programmes-' de Radio- 
France. Néanmoins, « la commis- 
sion considère gtCOs se maintienr- 
tient à un 'niveau' toujours très. ' 
honorable, mats rémargtie une " 

tendance atrtathe -à supprimer 

tout ce qui excédé te tan habi- 
tuel de la société ». A propos de 
France-Musique, la .eannnte&'on 
estime que s depuis, le redresse-: 
ment de ses programme* en di- 
rection d’une vraie culture mùsi - . 
cale, eue touche beaucoup pha' 

V auditeur moyen que les e. cas- 
tes » ésotériques visées précé-. 
demneni » Comme pour la télé- 
vision., la commission , sonhalta 
une 'poursuite 'des effort» de 
coopération avec les sources de 
création extérieures. — CL D. J 


-W- ES négociations se poursut 
vant ent n M. Bertrand La- 
brunes présidant par Intérim 
da la Société frençatas da produc- 
tion at tas 1 syntticats. Les discus- 
: «tans oui porté assanHéOaiiiant cafte 
samafoé sur tas comBtions da tra- 
«IL .. s ' 

Jeudi 23 novambrê, la. délégation 
parta montai ra pour la radhMflffualon 
télévision, présidée par «I- Boht- 
-VflDers, a entendu M. Labres**, qtd 
a exposé les grondas lignas, du plan 
da redressement da li SFA «piU 
compta rsrasttrs au ministre dTcl 
quelques semaines. Dans un com- 
muniqué, ta' délégation parieman- 
j taira annonce que M. Bertrand La- 
brassa a déclaré qna cette . mls- 
alon doit permettre A ta SJr 
dans- l'esprit de ta loi de 1974, 
«r assurer une production de qua- 
- ntt eu service pupOc tout en 
■retrouvant ta -rigueur co mmer cial e 
nécessaire*; qu'-stfa évitera Je 
dâmantMemsnl da réetafement de 
ta 'SJ.P.» (_) quVeJI* permettra 
d'utiliser A p I a tn tas possibilités 
qu'offre - ta présence dim^ personnel 
hautement qualifié-*. 

■Nona poucsnlvons notre série-' sur 
et' autour de 1s crise A la télévision, 
et- noos donnons ta parole aujour- 
d'hui A un tedtnlctan. . M.. Guy Me- 
cou est opérateur de prises de vues 
dépote 1882. H a travaillé A lé R.T.F., 
pois Ü rOJLT.F„ pote, ATéctatament 
de cetut-d, A ta SJJ*, où. ff est 
actneilement salarié- M. Go» llaçau 
hü partie de cae . opérateàre très 
■y*fc|w*è (une mhmrfté privilégiée) 
qui ont -faft r carrière. dans le grand 
ré por fa g e," ta”, documentaire de 

r créaBiiÀt 4 :_‘. ’ 1 

C«t «booms d'images» ; qui a par- 
couru je mondé (11 a bdhbwé aux 
séries ï « Femmes autel », » Las 
' chemins , da. rUdota v; « Portraits 
da Ptndiiérs *, * TÛfta des- ad* *, 
«.Le* provinciale*», «U» chronl- 
' qpat. de quelques ludion* Wayana »j 
n'est pas an chômage, mais 11 ne 
ten plus les meme*; émtealons. 
Outré ca qtfll révèle encore «ir 
la matelM ds la tôWvtefon, son 
cas éclaire un aspecj; trait , è tidt 
particudar: In gaspfllâj a de» 
bammes, de* talents. - 


.. jm^ÉTRUrr ?- Comme roua y 
_ Il allez, me dlre-t-on'l Vous 
0^0 rferea pas au chômage 7 
— Pas encore. 

— Voua faites un métier passion- 
nant ' - 

— Je faisais, ç*bs 1 exact 
— De' quoi vous , plaignez-vous ? ' 
Peut-être 'voudriez-vous « prendre 
» votre pied > en travaillent 7 
— Justement oui » . . _ 

Il y a deux catégories de travail- 
leurs : ceux qui vont" au boulot 
comme. A l’abattoir, paréo qu'il faut 
bien vivre, et ceux qui tirent de leur 
métier de grandes Joies. Il y a 
'encore trois ans. Je Itùsals oortle 
ds la . deuxième catégorie. Aujour- 
. d'hui, 'lé suis en mutation. . 

Aller au Vietnam, èn Amazonie, 
en Afrique, suivre les tziganes sur 
lea routes de France _ cela n'a évi- 
demment rien de fastidieux, lors- 
qu’on fait un tel métier. Il y a rela- 
tion osmotique entre la vie profes- 
sionnelle et fa vie personnelle, on 
ne sait tentais quand Finit Fun et 
quand commence rautra. 

. Le s Indiens . Yanomaml m’ont 
réveillé un mâtin A 4 heures parce 


que la tune était propice à fa fabri- 
cation du curare et, en Guyane, mon 
ami Bernard Blëlcher dormait avec 
son magnétophone A portée de la 
main pour enregistrer les singes 
hurleurs qui troublaient parfois la 
nuit tropicale-. SI . nous étions les 
premiers bénéficiaires de notre tra- 
vail, nous tfen étions pas les seuls. 

En ' Rimant ce -msRnJ & le fabri- 
cation magique 'du curare, comme 
quelques jours auparavant une hal- 
lucinante scène de drogue, ravala 
. parfaitement conscience d’enregis- 
trer des documents uniques dont la 
finalité était le passage à F antenne. 
'Après tant d'années, fe visage de 
Mme WBa, veuve d’un pêcheur viet- 
namien, est encore fi, dans ma tète 
et dans mon œil dé premier ttü- 
■ spectateur. Présents encore fe visage 
de Mme Mfhn Trahn et ceux tf autres 
femmes vietnamiennes. Tant de di- 
gnité dans la souffrance après plus 
da vingt-cinq années de guerre. 
Tout cela n'allaft-il pas bouleverser 
toutes ess femmes et cae hommes 
de France pour lesquels Tétais IA, 
envoyé spécial d’un Service Public ? 


Eux aussi payent leur redevance 


SI Tel extrait de ma mémoire ce 
souvenir, du tournage " des Femmes 
aussi au Vietnam, c'est parce que 
- oatta série, entre autres, a marqué 
une. grande époque. Epoque dû Ton 
pouvait . encore choisir d’en savoir 
plus Epoque où,- A longueur (Tannée , 
las équipes de rotn ce parcouraient 
le monde A FaHQt d’un vrai sujet 
— d’émerveillement, dr amusement, 
. de curfosffé, de. réflexion. Ceux qui 
ferment leur porte au seul mot ds 
culture ricaneront Tant plsl La 
première . émission de ta .Chronique 
dea Indiens Wayanas de Claude 
Massof a eu 32% (f écoute. Soit huit 
A dix millions de téléspectateurs, 
lia’ ont des efroto. Eux aussi payent 
tour rédevance. Le dooümentàlra d» 
création ne meurt pas de mort 
naturelle. Il a A peine dix ou quinze 
ans. (T meurt -assassin A Et assas- 
siné par ce quTI dérange. 

H dérange les marchands de 
maooronl qul-_ vaillent envoyer leurs 
messages dans des cerveaux dispo- 
nrblas. U dérange - tes sociétés de 
programmes an quêta du meilleur 
tndlœ d’écoute. 

Fara/fetemenf à cafte agonie du 
dooumenteîré de création depuis 


F éclatement de rQJi.Tf. est Inter- 
venu un fait nouveau, capital, la 
commercialisation de raudîo-vlsual, 
de tout Faudto-visuei. y compris la 
culture. On a reproché A FO fl T. F. 
la faiblesse do son service commer- 
cial. C’est un euphémisme. Com- 
bien de fols n’al-le pas regretté que 
ces Images dans lesquelles f avals 
mis le meilleur de mof-méme ne tra- 
versent pas Féther des cinq conti- 
nents pour offrir è d’autres tout oo 
que Tarais pu percevoir, sentir. 

Invité par les organisateurs ffun 
Festival du Mm anthropologique au 
Canada, le 111m de Jean-Pierre 
Marchand sur lot Yanomaml n’a pii 
fllrs fljonfré : le service n’a pas pris 
la peine d’envoyer la copie. 

Commandé an 7A6S par Emile Bktzfnl 
A Max-Pot Fouchet at Gérard Pfgnol. 
l’Art et la Révolution è Cuba n’osi 
jamais passé A Fantenne. Censure ? 
Soit, mais aussi grave : des télévi- 
sions étrangères ayant manifesté le 
désir d'acheter cas deux films de 
cinquante-deux minutes, elles so 
heurtèrent A un refus formel pour la 
raison précisément qu’lia n’avaient 
Jamais été diffusés sur les anlennes 
nationales. 


Aujourd’hui où le culture est 
devenue un produit comme les sur- 
gelés, les pèles eux œufs frais, deux 
questions se posent pour la S J : P. : 
est-elle capable de vendre ? A-t-elle 
bien choisi ses critères de fabri- 
cation ? 

Je suis un béotien en matière de 
marketing. Je ma contenterai da 
demander Ici : comment se lslt-11 
■ gu’Arrlha Espars, le seul Mm de 
synthèse sur r histoire du franquisme, 
terminé quelques mois après la 
mort de Franco ( production S.F.P l, 
n’ait jamais trouvé un seul client? 

A ta deuxième question, je répon- 
drai avec plus d’assurance : non. 
Non, cor ce que Ton veut aujour- 
d’hui, c’est taire des bénéfices an 
fabriquant du bon marché sans se 
demander si un produft de qualité 
(même plus cher ) ne se vendrair pas 
mieux. Pensez-vous que te succès ■ à 
r exportation de nos grands vins da 
France serait le même si tes bou- 
tehlBS qui quittant les chais de nos 
châteaux prestigieux étalant rem- 
plies d’une horrible plquettB ? 

Nous sommas entrés dans Fàre 
du prêt-à-porter. Le tailleur est trop 
cher. Rnis les essayages. Mais on 
n'abandonnera pas tout A fait ta 
façon • grand couturier », Il faut 
prouver que Fon ne fait pas que de 
le soupe. Alors, on fera » Zola et, 

. une lois par an, on ottrira au télé- 
spectateur ses Ètrennes, les pro- 
grammes de fin d’année. Quinze 
fours pendant lesquels on affichera 
complet, regagnant ces quelque tO 
A 72% qui nous ont boudés le 
reste du temps. 

La S J 1 J 3 , coproduit des Rima 
commerciaux comme les Ringards, 
mate refuse le protêt de José Maria 
Beraoza sur le Chia (que F INA a eu 
le courage de produire). On soit 
depuis Flmpact de cette grande 
série. Au Heu de Flnformatlon sèche, 
lapidaire, qua noua avons pris F ha- 
bitude do recevoir en plein visage, 
voilà qu’elle nous revenait, celte 
démarche profonde et de longue 
haleine. Combien a coûté Chili 
impressions? 7 200 000 francs. 
Mémo pas de quoi faire un 
• Maigret » f 

U est des émissions peu chères 
« remarquables. Il en est <f autres 
où Fhtdîgence des moyens est per 
trop visible. Question d’adaptation 
des budgets, de discernement. Ils 
sont mlutipies co* paramètres qui 
attendent le orèeteur tout eu long 


par GUY MAÇOU 


de sa longue gestation : rtmpéritie 
des uns. la sottise des autres, la 
mauvaise utilisation des énergies, 
das talents, des moyens, r amnésie, 
le gâchis. Et cm fameux parapluie 
que Fon ne s'est lamals résolu à 
déposer au vestiaire, car I? faut 
pouvoir rouvrir quand on a peur 
dp décider. 

Las Anglo-Saxons ont une formule ; 
-The right man in the right place. » 
C'est justement ce qui nous man- 
que. 

Reprenant une phrase de James 
Baldwin eu sujet de rAmérique, 
le dirai : « s al me cotre maison 
plus que tout autre, et c’est Rude- 
ment pour cela que je revendique 
le droit da la critiquer sans cesse. 
Régulièrement, une psychose de 
pour et CF angoissa ao répand 
parmi nous. A piste titre. On sait 
que tes requins sont IA, prêta A 
croquer ce fromage qu’est la fabri- 
cation du produit audiovisuel. 

— Arrêtez votre - pathos - me 
dlro-t-on encore, vous parlez comme 
un vétéran da 14. Quoi Age avez- 
vous ? 

— A peu de chose près celui de 
la télévision. 

— Que laltes-vous députe deux 
ans ? 

— Une « Lorgnette • par-cl, une 
Interview par-tù.. .presque exclusive- 
ment de le télévision alimentaire. 

— En ce moment 7 

— Des scopitones d’information 
sociale pour tes entreprises. 

— Ça vous Intéresse ? 

— Bott Je meta des Images en 
boites, le suis payé pour ça. Je 
tels mon travail avec soin, comme 
d'habitude, mais le soir, lorsque 
je rentra chez mol, le n’y pense 
plus. » 

Comment se taire quand le fon- 
damental a changé et qua Fon a 
perdu la lot ? Ou and ta désagré- 
gation d'un métier (que fon e tait 
avec passion) entraîne le destruction 
d'un homme. Sien sOr, al demain 
des relations parentales s'instau- 
raient entre lea chaînes et la S.F.P , 
si une nouvelle politique des pro- 
grammes (qui renoncerait A la 
bêtftlcatlon dea Individus) dévelop- 
pait une Importante production na- 
tionale de qualité, a 1- s/_, alors, fe 
télévision, reprenant un souffte 
après une longue /a chère, alors 
peut-être mon Identité retrouvée 
peut-être*, attendez qua ma Me 
revienne. 
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Une liturgie de l’efficacité 




G RAVES dans le corps du 
rasoir, la marque parait 
en gros plan, luisant 
dans la pénombre : «Philips 
Philishave », Aussitôt, cette 
gravure métallique aux lueurs 
feutrées fait office de blason : 
elle résume un fier passé pour 
garantir un noble avenir. 
Voici la marque Philips, signe 
et preuve d'efficacité, griffe, 
greffe, signature enfin, qui fia- 
büise tout objet sur lequel elle 
se pose. 

Alors la lumière se fait Le 
blason prend son éclat, l'ac- 
compagnement musical prend 
son essor. Une série de très 
gros plans, contournant Vap- 
pareü sous tous les angles , 
nous impose l'évidence de 
r objet efficace. En gros plan, 
la forme est force, la matière 
est dogme. 

La caméra balaye la cou- 
ronne dentelée de tune des 
têtes flottantes ; ces quelques 
millimètres suffisent à emplir 
le champ de l’écran. Entre les 
arêtes de métal, les micro- 
fentes ont rafr de gorges en- 
caissées où passe ta lame 
sombre d’une faux souter- 
raine. C’est que le gros plan 
fonde une analogie micro- 
cosme/macrocosme. Les pro- 
portions monstres données au 
moindre détail autorisent 
toutes les métaphores. A la 
limite, une minilame a la plus- 
satice d'une moissonneuse. 
Rien d’étimnant : l’hyperréa- 
lisme. débouche sur la magie. 

Changement d’angle. Le ra- 
soir nous est montré debout, 
de dos. Il pivote sur lui-méme. 
comme un robot, offrant au 
regard ce qu’on peut nommer 
sa nuque, une nuque compacte 
et polie, parfaitement rase 
puisqu'il s’agit de rasoir. 
Séduction de la forme et delà 
matière. Côté forme : cette 
nuque évoque une densité im- 
pénétrable à quoi se mile une 
once de cér&nalité. quelque 
chose qui opérerait 2a syn- 
thèse entre le poü ras du para- 
chutiste et le crâne parfait de 
Michel Foucault. Côté ma- 
tière : cette opacité résistante, 
mais que Von sent douce, ap- 
pelle la paume de la main. 


( Test encore un effet du gros 
plan : en ramenant le sens 
de la distance fia vue) au sens 
de la proximité (le toucher), 
le gros plan nous fait désirer 
le contact de ce que nous tou- 
chons des yeux. On ne peut 
pas ne pas saisir ce que l'on 
tient déjà. 

Mais les flashes se succè- 
dent. Le miroitement des 
formes se joint à l'opacité de 
la matière : souplesse, solidité. 
En plus des plans sur les têtes 
flottantes (et même dansan- 
tes), le spot recense tout ce 
qui fonctionne à la surface de 



VapparefL A nous d’en deviner 
l’usage. On ne nous explique 
rien : ü s’agit d étaler les 
signes du fonctionnement 
pour faire croire 6 la perfec- 
tion du rasage. Ça fonc- 
tionne i 

Et mieux, ça fonctionne 
tout seul : la main de l’hom- 
me n’apparatt pas. Une 
échelle graduée passe et re- 
passe, un cran parcourt les 
graduations : c’est le sBecteur 
de coupe à neuf positions. 

Une minitondeuse, énorme 
en gros plan, jaillit dans le dé- 
clenchement de son ouverture. 
Un bouton enfin se meut de 
lui-même, le bouton de la 
manœuvre fondamentale : 
ONIQFF. Deux mots presti- 
gieux. 

Comme le latin pour la 
grand-messe, l’anglo-saxon 
s’impose dans la célébration 
technologique. ON, c’est la 
toute-puissance soudain dé- 


clenchée, OFP, c’est la TTuzî- 
trlse de fengin que Von sait 
stopper net Olf-OFF, puis- 
sance du tout ou rien, promise 
à Vkomme moderne dans l'hé- 
bétude da petit matin. 

Cette succession d’images 
est rythmée. La mobüité des 
plans, les jeux de la lumière, 
l'accélération des flashes sont 
inconsciemment portés au 
crédit de la puissance d'ani- 
mation dé VappareO, Le rtfs 
euphorisant de ta .musique y ■ 
contribue: le volume sonore 
s’amplifie, le ton monte, au 
point que VoretUe perçoit 
moins la substance musicale 
que ta courbe de son amplifi- 
cation. Et cette amplification 
renforce le mouvement signi- 
fiant da spot : en même 
temps que les flashes, cha- 
cun pris isolément, renvoient 
aux connotations de V effi- 
cacité. leur succession nous 
conduit du détaü à T ensem- 
ble, pour culminer sur la 
vision du rasoir entier, debout 
et de face, fort de ses trois 
têtes quasi pensantes, vérita- 
ble totalité efficace rassem- 
blant tient d’efficacités par- 
tielles. 

Dans tout cela, point de po- 
rtées. Comme si le comble de 
l’action efficace supposait le 
degré zéro de la parole. Au- 
cune voix off n’interoient 
avant l’ultime image. La li- 
turgie de l'efficacité se con- 
tente d’un seul ■ mot-clef », la 
marque gravée sur le rasoir: 
mais ce blason réparait sans 
cesse, entre chaque prise de 
vue sur l’objet, comme une 
sorte de litanie süencteuse. de 
leitmotiv vtiuéL Philips, tour- 
jours Philips, aipha et oméga 
de l’efficacité. On a même 
droit «ne fois aux seules let- 
tres s PH s — le stgle résu- 
mant le signe qui lui-même 
était un raccourci d’essence. 
PH: Pensai de l’efficience 
Philips, ütustrée aujourd’hui 
par le Nouveau Superdouze, et 
qui fait de ce spot un va-et- 
vient tautologique entre les 
marques de Pfmage et l’image 
de ta marque. 

FRANÇOIS BRUNE. 


Écouter-voir 


• D0COMEKT DE CRÉATION : U 
MAL VIE - Dioaodie 2B w- 
veafire, A 2, 21 ft. 25. 

Parmi les émissions qui ont 
jalonné la semaine du dialogue 
Français - immigrés, celle-ci est 
la seule à ne pas manquer. Après 
les séquences - sèches — qui 
trouent ici et là l’antenne, après 
l'inutile et même désagréable 
débat des « Dossiers de récran », 
qui ne traita de rien, qui ne fit 
rien comprendre, «La mal vies, 
réalisée par Daniel Karltn. en 
collaboration avec Tahar Ben 
JeOoun et Tony Latné (voir le 
Monde daté 19-20 novembre ) 
vient enfin parler comme ü faut 
de l’émigration. 

« La mal vies n’est pas une 
enquête ni tout à fait un por- 
trait (quoiqu'elle scrute la vie 
de deux travailleurs), c’est plu- 
tôt un itinéraire ou ce que Tahar 
Ben Jelloun appelle un « voyage 
au cœur d'une différence & peine 
connue, au cœur d’une détresse». 
Plongée de l’intérieur, à l’inté- 
rieur de deux histoires singu- 
lières (celle de Noureddine et de 
Nalmi) et qui nous en apprend 
plus que n'importe quels chiffres 
ou dossiers. 

Peut-être parce qufen se met- 
tant du côté de ceux qu’a inter- 
roge, Daniel Karltn retrouve le 
«Je commun» (qui est la souf- 
france du premier exü. celui que 
tout homme con7ialt en quittant 
le ventre de sa mère), peut-être 
parce que les éclats poétiques. 
Qui viennent ponctuer ce docu- 
ment-témoignage en forme de 
réflexion, déchirent les idées 
reçues, ouvrent aux imaginaires. 
On pourra lire ensuite, parce 
qu'il complète et éclaire extraor- 
dinairement le tournage, le livre 
qui porte le même titre la Mal 
Vie (aux Editions sociales). 

• DOCUMENTAIRE : FENETRE SUR- 
IA SCULPTURE. - Jeufi 30 m- 
raftru, A 2, 17 t 251 

Cinquième volet de la série 
«La sculpture poétique de Ves- 
pace », cette émission réunit qua- 
tre artistes qui cherchent à s’ex- 
primer à P échelle de la vüîe, pour 
la vote. Mais cette dimension de 
la sculpture, qui doit rencontrer 


la vie quotidienne de Vespace, le 
métamorphoser et bd donner 
enfin un peu de dimension sacrée, 
n'est pas facile à atteindre ; ü 
ne suffit pas de faire grand. 

C’est ainsi qdYves Mohy a 
cherché à créer à travers son 
œuvre un « champ magnétiques 
qui soit plus puissant que x 
signaux multiples de ta ville. 
Diem Phung Thi associe sa 
sculpture à V architecture grâce 
à une série de modules qxfeOe 
organise différemment selon les 
bâtiments ou les espaces qui bd 
stmt confiés. Son travail peut 
apparaître comme une calligra- 
phie à 1 échelle urbaine, le tracé 
de signes dans Tespace. 

Farce que son œuvre était, dès 
le départ, une sculpture de f es- 
pace. Marina di Teams s’est aussi 
peu à peu tourné vers ta mde, 
inventant des sculptures qui lui 
sont destinées ou réinventant, 
sous forme de maquettes, les 
villes dans leur ensemble. L’œu- 
vre monumentale de Martha 
Calvin, enfin, emprunte sa 
forme au bois, à ta pierre et par- 
fois au mouvement. D’origine 
américaine, on retrouve dans 
Fo rganaation symbolique de ses 
sculptures l’espace sacré des 
temples incas. 

• THEATRE : IfS PEINES DE CŒUR 
DW CHATTE AN6UUSE. - 
Swdi 2 tieufan, FK 3, 20 b. 30. 

Dans une Angleterre inventée 
par Balzac, naquit une chatte 
blanche si jolie qu’on rappela 
Beauty. Voilà plus d’un an, le 
groupe TSE créait au Théâtre 
Cérurd-PhOtpe de Saint-Denis 
ce conte si enchanteur qu’il s'en 
alla sur les Boulevards (rive 
gauche en réalité, au Théâtre 
Montparnasse), où Ü enchanta et 
continue d’enchanter des müUen 
de spectateurs. Univers féerique, 
conte de fées ambigu, ambigüité 
du rêve et du théâtre, du théâtre 
et du divertissement, de ta réa- 
lité et du romanesque : une mer- 
veille à tous les niveaux. 

Déguisés en animaux, coptes 
conformes des dessins de Grand- 
vttle, les comédiens de groupe 
TSE reproduisent avec tant de 
subtilité, de grâce et d'ironie les 
« mouvements de rime » quTûs 
donnent une âme aux masques 
fabuleux sous lesquels üs dissi- 
mulent leurs visages humains. 
Un des plus beaux spectacles de 
Tannée, au théâtre. 


> DRAMATIQUE : LE FRANC-TIREUR. 
— Daratbe 3 décote, TF 1 y 
181.5. 

Jacques Maréchal est cadre 
commercial . dans une société 
d’engrais — et fi voudrait bien 
partir. Pour obtenir de Forgent, 
fl entreprend de se faire ren- 
voyer, et pour ça, de dire la 
vérité sur Pentreprise. Ce jeu se 
retournera contre tut. Il ne peut 
exister de c franc-tireur ». 

Très attaché à récriture 
réaliste, Maurice FaOeâic- ali- 
mente une construction dramati- 
que rigoureuse et passionnante 
dune foule d observations fuites. 
c Noos avons conçu cette fable 
comme une. histoire, dit Maurice 
FaHeotc, qui a travaillé avec 
Jean-Claude Carrière pour le 
scénario, je n’al pas raconté une 
histoire gratuite, la fable corres- 
pond. pour moi. h ce qui, dans 
l'histoire, fait réfléchir le spec- 
tateur. » 

• OPERA : SIMON BDCCAMEfiRA. - 
Dnaacbe 3 décote, A 2 et 
Fram-Masipn, 20 h. 38. 

Simon Boccanegra, dons F cou- 
vre de Verdi, (fêtait un peu 
la belle endormie, jusqu'à ce 
qu'un soir dautomne, en 1971, 
ta Scala de Milan s’avise de 
ta réoefOer avec la complicité 
de Giorgio Strehler et de Clau- 
dio Abbado. Depuis, grâce axt 
disque, repéra inconnu a fait 
le tour du monde et c'est la 
production de la Scala qui vient 
d’être reprise au palais Garnier. 

Strehler et F riger lo dont pas 
renouvelé ici le miracle des No- 
ces de Figaro, qui avait tant 
fait, a» a cinq ans, pour redorer 
le blason de VOpéra de Parti, 
mais cria reste un beau s pério- 
de, même ara en faudrait un . 
peu plus pour que la musique 
puisse s’épanouir librement sans 
être entravée par les péripéties 
dune action compliquée. 

L’échec de la création à Ve- 
nise en 1857 tenait déjà au 
livret : remanié par Verdi vingt 
ans plus tard,, m collaboration 
avec Boita , Tceuvre devait s'im- 
poser à la Scala en 2382. Puis 
on oublia cette p artiti on en de- 
mi-teinte oit le pessimisme et 
la mélancolie remportent sur ta 
bnaxmre et Ze brilUmL 


CHAN GEMENTS DE DIRECTION A B.M.C. ET A TJH.C. 

La Sofirad fait là loi en Principauté 


L ES deux postes monégas- 
ques, Radio-Monte-Carlo et 
Télé- Monté -Cârio — que 
Ton imagine «rayent & tort n’êfcre 
qu'une seule et môme société,— 
viennent coup sur coup de chan- 
ger de « patron » : M. Michel 
Bas! -devient directeur général 
de RM cy tandis -Que M. Jean- 
Antoine Làbozie est nommé pré-, 
aident du conseil d'administra- 
tion de TM.C. 

La promotion de M. Michel 
Bassi a & tète de Radio-Monte- 
Carlo avait été prévue dès sa 
nomination, le s mai dernier, an 
poste de directeur général 
adjoint. M. de La Parieuse, direc- 
. teur générai, avait été tiré de sa 
retraite par M. Xavier Gouyou- 
Beauchamps, P.-P. G, de la Sofi- 
rad, pour remplacer «en catas- 
trophe » M. Henri Dolboîs. en. 
septembre 1977.- as poste de di- 
recteur général -de Radio-Monte- 
Carlo. 

Ancien chef du .service poli- 
tique du Figaro ‘et rédacteur en. 
chef adjoint jusqu'en mars 1974, 
Ml. Michel Baasl a créé, dans 
les années . 70, en compagnie 
de MM 1 - ATnir» ’O nhamol et AQdTÊ ■ 
Campana, l'émission' télévisée « A 
armes égales ». En septembre 
1974, fl devient rédacteur en chef 
de T Agence centrale de presse ' 
(issue du groupe de presse le 
Provençal), qu*fl quitta en février . 
1976 pour entrer à RTi, où 11 
ne fait d’ailleurs qu'on passage 
éclair. Dès septembre de la même 
année, M- Bassi entre au service 
de presse de l'Elysée nnmm<» 
adjoint de M. Jean-Philippe .. 
Lecat, porte-parole du président 
de la République. 

. En juin StÏT -fl quitte ces 
fonctions pour prendre là tête 
de l'Association pour la démo- - 

cratie dont la bat est de faire 
connaître les idées de la majo- 
rité. Cest è ce titre que M. Bassi 
animera, a la télévision, la cam- 
pagne de ÎTT-D-F. pour les élec- 
tions législatives. Au lendemain 
du 19 mars .1978 et se sachant, 
comme il lé laissait dire, c dans 
la main du président », M. Bassi - 
pouvait décemment attendre une 
nouvelle affectation. Ce fut 
Radio-Monte-Carlo, par. l'entre- 
mise de M- Gouyou-Beauchamps, 
autre ancien porte-parole de 
l'Elysée qui préside aux desfci- : 


nées de là Sofirad depuis WTL 

Avec A3- % da capital, la Sofi- 
rad (société dEtoËF cddtrtte en 
effet Radio-Monte-Carlo - et a 
su. depuis toujours, imposer & 
la direction du paste les hom- 
mes de son. choix. B» autorités 
monégasques qui siègent & son 
conseil d'administration n'igno- 
rent pas que la prospérité de la 

station 'a été grandement -favo- 
risée par cett* puissance- tuté- 
laire, notamment depuis; la mise 
en route de -l’émetteur de 
Roununflaa (Alpes-de-Haute-Pro- 
vence) ■ depuis l'Inauguration 
de cet émetteur; en octobre 
1974, et qui a fait ‘tripler son 
audience (de quatre à douse 
points 'an classement générai des 

renforcé et_ le chiffre d'affaires 
aura bientôt, décuplé. 

En 1967,' les recettes, nettes; de 
Radio-Monte-Carlo atteignaient 
23 730000 francs ; en i&TL ■ le 
rapport était de 48671 000 francs ; 
en 1977, Té chiffre d'affaires s’est 
élevé A 188 197 000 francs; .'. 

„ bZ. Antoine Schwarz, qui- Tient r 
d’être nommé directeur délégué 
du directeur général (après avoir 


éti jusqu’en juin 197g' chargé 
de mission au cabinet de M. Ray- 
mond. Barre), aura la charge de 

veiller A ^Intendance et A la 

progression (15,7 % - entre 197 g 
et 1977> de la o»rge iTerotol- 
tation. Pou r sa part» M, . Michel 
Basai s’emploiera; avec notam- 
ment le concours dB , SC. Jacques 
Paoli (ancien d'Europe 1 et de 
r. XJ*.) qtd dirige l'Information 
sur RJMLCv A faire augmenter 
l'audience de la -station' moné- 
gasque qui désormais talonne les 
« trois grands » : BJgJU- Europe 1 
et Eranoe-Inter, sans rien appor- 
ter pourtant de tellement nou- 
veau flgp s le stÿle et le niveau 
des émissions radiophoniques. H 
zeste que le succès remporté 
depuis quatre ans par RM&, 
dflniB nrn» sorte . d’écoute allant 
de» Alpes du Dauphiné . à la 
n fta-iim& i-M* rtWTne t en fait désor- 
mais un rival respectable des 
plus grands quotidiens régionaux 
concernés : le Provençal, le 
Midi-Libre, ta Dépêche du. mm, 
et. Sud-Ouest. Autant de titres 
suspecte, pour le pouvoir, d’être 
(0 froide) les " boutefeux d’un 
« Midi songe»-. 


Tdé%nd»Cazie attend son heure 


La situation de Têtt>Mbnte- 
Cario est loin d'être aussi ré- 
jouissante. Bas audience trop 
réduite .se Mmite aux, départe- 
ments «w Atpaft-'l^'flr î HTrie-c et du 
Var, ce oui explique une perte 
d’exploitation .régulière qui s’est 
élevée à 3 465 000 F pour 1976-1977. 
En revanche, TA£.C.,a lancé, de- 
puis deux ans un programme en 
langue Italienne à destination de . 
l’Italie du nard qui s. laissé pour 
le exercice un bénéfice 

de 6786000 'F. 

M. Henri 4e 
du système 
en couleurs (Secam), vient 
d’abandonner Ai présidence du 

conseil ri’ aiïHilntetwHWw Télé- 
Mante-CarJo. s on * successeur, 
M Jean -Antoine Ti i b o H* est, 
comme lui-même^ ira homro* da 
dan • INoIrat - Lagardère- (Eu- 
rope 1). jen effet, la Sofirad n’a . 
pas d’intérêts directs à- TALC, 
sinon par l'entremise d'Europe L 
Et’ c’est suffisant. Parmi les ae-' 


ttonnàires, s’y côtoient Europe 1- 
Iznages et Son (54 %), PubUcds- 
Régie- Presse (20 %), la- Princi- 
pauté (18A %) et un particulier 
(7.5 %). Cependant, la Société 
spéciale d'entreprise (&SJ3.) 
établit des liens juridiques per- 
manents entre- RÂÆ.C. et TALC, 
Liens ténus puisque aussi bien les 
fréquences qù*utflise Télé-Monte- 
Carlo lui sont prêtées par BadJo- 
- Monte-Carlo, seul organisme 
habilité & négocier- la réparti- 
tion des fréquences hertziennes 
auprès d w i Instances internatio- 
nales. ‘ 

En fait, Télé-Monte-Carlo est 
tme station, qui reste en réserve 
dé la « république des ondes a 
et qui prendra son envol — et 
.tout son sens — le jour où les 
satellites- de comnnmlcation fe- 
ront tomber les barrières actuel- 
les du monopole de la télévision 
française. 

CLAUDE DURIEUX. 


Les filins de la semaine- 



Tir JBIIII 0 Dova et Don du Faix- 
banki daxn «' la Pirate noir », 
d’Albert Paxfcër (1926). Vendredi 

I" décembre, 22 h. ». 

• L'ANNEE SAINTE, de Jean 
Graoft. — Dmoncte 26 novem- 
bre, TF 1, 20 b. 30. 

Pour son dernier film. Jean 
Gabln est un vieux truand .déguisé 
en évêque pour aller recueillir un 
magot & Roms, et qui se trouve 
aux prises avec de (jeunes) pira- 
tes de l’air. Bien qu'il cultive; 
comme toujours, les Idées toutes 
faites, Jean Girault a été plus 
inspiré. 

• Ht VIOLENT, de Volerio 
Zarfini. — Dimanche 26 novem- 
bre, FR3, 22 \ 40. - 

Sorti à la sauvette en Juillet 
1963, ce film d’un des réalisateurs 
de la nouvelle vague italienne 
est resté presque inconnu. C’est 
tm retour au climat politique et 
social de la fin du fascisme, 
l’histoire d’une passion en marge 
des événements, pendant l’été 
1943, amour rattrapé par rhls- 
totre et le monde réel. Lyrisme 
des relations amoureuses, narra- 
tion presque documentaire des 
faits historiques : ITtalie d'après 
r armistice de BadogUo. la pour- 
■ suite de la guerre contre les 
n a zis , les mouvements populaires. 
Un film fort, et très bien Joué. 

• PAIN, AMOUR ET JALOU- 
SIE, de Là^i Comancmi. — Lundi 
27 novembre, A 2, 15. b. 

Balte — succès obligeant — des • 
aventures sentimentales de l’of- 
ficier des carabiniers et de la 
sage-femme; du carabinier et de 
la jolie fille pauvre; Alliance du 
néo-réalisme sociaL de la comé- 
die de caractère et de la camaae- 
dia de&arte, Ufi succès mérité. 

• COMME UN BOOMERANG, 
de Jasé Govonnl- — — Lundi 
27 novembre. FR 3, 20 h. 30. ~ 

Un rôle « humain » pour *r«fw 
Delon dans un mélodrame , où 
Giovanni accumule, les 


sociaux qui lui aoht-cbem. Plat 
..-et ennuyeux, . sauf -dans .la 
-- séquence finale, tme ptarsulte ta 
hélicoptère façon «triéma. nrrtAr l— ■ 
. Ml" 

* LE CHEVALIER DE PÀRDAIL-' 
LAN, da Baroard Barderiez— Mardi 
• 28 novembre, FR 3, 20 L 30. - 
. Ou comment trahir; et rrrifiBa-. 

- crer un joyau du roman popu- 
laire de cape et. / d’épée. .: 
la Fausta, de Michel Zévaço. 
Pour Bernard Rozderie; ce n.'-’st 
que de la série noire en costumes 
avec-humour et bagarres -façon 
Lemmy Caution. La coiffure 1969 
de Gérard Barrai résiste & tous 
les duels èt la fabuleuse papesse 

■ Fausta est devenue une aventu- 
rière de camav&L 

, • MIRACLE A L’ITALIENNE, 
de Nïno MonfredL - 7 - Mercredi 
29 nov e mbr e , FR 3, 20 h. 20. 

■ Titre français vulgairement 
commercial pour une fable sati- . 
tique, sur Paliénatlon religieuse 
née d'un catholicisme teinté de 
superstition tel qu’on le pratique 
dans certaines régions dTtalIe. 
Un homme cherche à échapper , 
au «miracle» qui l’a maxqné 

■ dans son enfance et à avoir une ' 
vie sexuelle normale.. Mnesse. 

' psychologique ' et gravité: dans 
l’humour bouffon. Mno Man- 
fredi réalisateur a autant de - 
' talent que Nïno Man fredi comé- 
dien. Beauooup. donc. 

• TUEUR D’ELITE, d« Soi» 

Pœknipab Jeudi 30 aovmbra, 

FR 3, 20 fa. 30. 

Embrouilles de raaosn-feuflle-- - 
ton sur le double jen de la CXA. ; 
héros vaincu qui ne se résigne 
pas- à sa défaite, espionnage et 
karaté. Confusion totale; Tout 
l’effort de la mise en scène se 
-porte sur les scènes de violence. 

B n’y a que cria dans la dernière 
partie. On risque de s’endormir 
avant. 

• LE PIRATE NOIR, d'Albert 
Porter. — Vendredi .1*T 'décembre, 

A 2, 22 h. 50. 

Après Zorro, d’Artagnan, 
RoUn des Bois et le voleur de 
B agdad, Douglas Falrbanks réa- 
lisait son rêve de Jhrçr un fli- 
bustier bondissant. Cê film à 
grand spectacle, désigné aux 
Etats-Unis comme Pun des méd- 
isais de 1926. fit une des plus 
grosses recettes de 1927. B avait 
été tourné en technloolor avec 
des recherches de couleurs telles 
qu’on pouvait les entrep rend re à 
l'époque. 

• AUSTERLITZ, d'Abel Gosce 

(première partie). — Dimanche 
3 décembre, TF 1, 20 b. 30. 

Un grand film historique di- 
visé' en deux soirées. Une sorte 
dé suite au Napoléon super-épi- 
que qœ Ganoe avait tourné en 
192T. La première pâme, c’est 


-W02-I80S. le premier consul qui 
*r dévient" eamereur, . le portrait 
iivttmtetfc du -héroa entouré de sa 
turbulente vnîwnu», de diplomates 
et- de. dignitaires. Dê très 'belles 
_ images d’Epinal avec une idé e de 
grand cinéaste pour la présen- 
tation-dû 


• AU NOM DU J>ERE, de Marco 
BeBodtfo. — Dimanche 3 décem- 
bre, FR 3, 22 h. 40- 

B&tne et rage dans la peinture 
d'un coDège de jésuites rétro- 
grades et la révolte d’un adoles- 
cent qui, à force de se vouloir 
un ' ' contestataire méprisant, 
prend l'aspect d’un jeune fas- 
. ciste. L'admiration accordée sans 
réserves & Beliochio, le Godard 
du- jeune cinéma italien dans les 
retiunhées die 68, demande & être 
. aujourd’hui résolument tempé- 
rée, Çertatoes outrances et le 
dépum de l’esthétisme desser- 
vent, IçL- le propos de satire 
sodaie. . 

• PAIN, A M O U R, AINSI 
SOIT-IL,: de Dioo RU. — Lundi 
4 décembre, A 2, 15 h. 

. Gomencinl et Glna Lollobri- 
gtda ayant déclaré forfait pour 
une troisième mouture de Pain, 
amour*, c'est Dino Risi qui la 
réalisa, l’action ayant été trans- 
posée à Sorrento et SophlaLqrcn. 
.alors la «rivale» en plein essor 
,de Glna, ayant été chargée de 
séduire un Vtttorio de Slca tou- 
jours fidèle à la réputation du 
maréchal des logis -chef Caro- 
tenuto. A part le titre, plus grand 
chose & voir avec les deux autres 
film s. Cria sombre dans le folk- 
lore ; le filon était bien épuisé. 

• AUSTERLITZ, d'Abel Goure 
[ deuxième partie). — Lundi 4 dé- 
creabre, TF 1, 20 b. 30. 

Retour à l'épopée avec les scè- 
nes flamboyantes de la bataille 
d'Austerilts (dite «bataille des 
trois empereurs ») le 2 décem- 
bre 1805. Gance déploie les trou- 
pes, fait donner le «tnon , jette 
les .soldats les uns contre les au- 
tres. Elan des charges et hor- 
reurs des massacres. De quoi 
faire craquer le petit l’écran qui 
-va miniaturiser ces séquences. 

^ * LA FABULEUSE AVENTURE 
DE MARCO POLO, de Dmry» de la 
PataDiere et. Noël Howard. — 
Lundi 4 décambra, FR 3, 20 fa. 30. 

une épave. Entrepris en 1961 
par Raoul Levy, le (super- 
production amMtig ' U fig gran- 
diose), commencé par Christian- 
Jaquè avec Alain Delon, coula 
f«rte d’argent, ü , aurait 
fallu des minés d’or. Recom- 
mencé un an et demi plus tard 
au milieu des décombres, oe 
Marco Polo ne fut qu’un récit 
d’àventuxea hétéroclite, rapiécé; 

exotisme, sadisme, hSmTgm» 
de bazar, a ne pas voir, pour ne 
pas perdre de temps. 
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RADIO-TELEVISION 


Samedi 25 novembre 


CHAINE 1 : TF1 

20 h. 30. Variétés : Numéro un f Joe Dassin) ; 
21 fa. 35. Séria américaine ; Voyage dans l'In- 
connu ; 23 h. 10. SDOrt. ■ Télé-foot. ' 


Avec un 

magnétoscope Akaï 



CHAÎNÉ: II ': A 2 

20 h. 35. Drexaatiqpe 


La brigade des 


:"a'ch-?s et ;cus les 
lu soorî ïr.reçiis- 
inagrietosccp!:' A.-. 21 , 
.nd vous le v du lez. 


mineurs (Tête de rivière), de G Loursais. rôaL 
G. Lessertisseur, avec Y. Fanion. J. Hahn. 

. Tann voulait un bateau, mais n'avait pas 
d'argent.^ Avec un ami, U port pour Paria. 
En chemin, un groupe de jeunes les 
attaque. 

22 fa. 5. Alain Decaux raconte— Opération 


chair à pâtée ; 22 h. 50, Figurtnti, Figaro- là « 
Christine Barb&ux. 

CHAINE III : FR 3 

20 fa. 30. Opéra : - Lofaengrin -, de Richard 
Wagner, avec les chœurs et l'orchestre de la 
Bayeriscbe Staatsoper, avec René Kollo (Lohen- 
grîa), Karl Ridderbusch (Koolg Helnrich). Ca- 
tarina Ligendza (Eisa) ; dir. W. SawaIJisch. 
mise en scène E- Fuchs. (Diffusion simultanée 
sur France-Musique.) 

De tous les opéras de Wagner. Lohengrin 
est peut-être le plus difficile à représenter. 
Non seulement i cause de la nccclle tirée 
par un. cygne à roulettes Qui a fait rira plu- 
sieurs générations de gens raisonnables, mais 
parce qu'on s’obstine à faire de cette légende 


romantique un drame héroïque et sacré. Md- 
gré V abondance des pages chorales et la 
richesse des ensembles. Lobengrtu est un 
drame de ta solitude, la plus pessimiste de 
ses opéras, la seul où n' apparaisse pas le 
thème de la rédemption par l'amour. 

FRANCE-CULTURE 

20 h. < U victoire était-elle possible T ». de 
C. Delbo. Avec F. Maistre. S. Flou, M. Etcheverry. 
J- Monod. A. Valmy. T pureau. Réalisation A. Dave *. 
21 b. 55. Ad U U., avec M. de Breteuil ; 22 h. 5. La 
fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h. 5. Concours international de guitare ; 
20 b. 30. Opéra : « Loheugrln ». de R- Wagner, avec 
les Chœurs et l'Orchestre de te Bayerlsbs Staatsoper 
(retransmission simultanée avec FR 3) ; 24 b.. Concert 
de minuit. 


■ Dimanche 26 novembre . 


CHAINE' T : TF 1 

9 h. 15, Emissions philosophiques et rell- 


CHAINE II : A 2 


. _ 10 11. Formation continue. 

gleuses : A Bible ouverte ; fl h, 30. Orthodoxie -, 11 11, Quatre saisons : U h. 30. La vérité est 

10 b- Présence protestante': lo'h. 30. Le four 1 ' au fond de là marmite ; 12 lu Chorus : 12 11 40. 
du Seigneur ; 11 Messe célébrée en . l’église 
Saint-Merri & Paris, préd. Mgr Daniel PezerlL 




12 11, La séquence du spectateur ; 12 h. 30. 
TF 1-TF 1 : 13 h. 20: C’est pas sérieux ; 14 Jl 15. 
Les rendez-vous du dimanche 15 h-: 35. Série : 
L'escadron volant - Cn" 6) 16 h. 25. Sports pre- 
mière r Jeu à XIH (France- Australie/. ; Raoul 
Barrière et TAJ5. Béziers. ' .. . 

17 h. 50, Documentaire : La course autour 
du inonde. 

. Reportage réalisé' par Otbstêr dis Ker saueon 

en 1875. . - 

19 h. 25, Les animaux dd monde. 

20 h. 30. FILM i L’ANNEE SAINTE, de 
J. Girault (1976). avec J. Gabin, J.-C.’ Bzialy, 
D. Darrieux.H. Virloïeux,N. Maochiavelii. 

Peux truands évadés prennent l'avion pour 
Rome, déguisés en ecclésiastiques. Des pira- 
tes de Vair détournent Ifaxiqn : sur Tanger. 

22 h. 10. Musique i Vivaldi, c’est Venise. 


Clnémalfces : 13 11. Top-club let & 13 h. 40) ; 
14 h. 30; Feuilleton : L’âge de cristal : 15 11 20. 
En savoir pins ; 16 h. 20. Petit théâtre du diman- 
che e La fleur à la bouche^ de Pirandello ; 
16 h. 55, Monsieur Cinéma ; 17 h. 35. Cho- 
colat du dimanche ; 16 h. 5. Le monde merveil- 
leux de Walt Disney ; 19 h.. Stade 2. 

20 hj 30. Série : Kolak (Mauvaises actions). 

21 h. 25. Document de création ; La Mal Vie 
de D. Kaxlin et Tahar Ben Jailoum. 

. Lire nos c Ecouter-Voir ». 



LA MAL V/E... 

rt’.sr aus si un nouveau /ivre 
de Daniel Karlin, Tony Laine 
préface de Tahur ben .Miami 

en vcnic Uiutci librairie'. 


CHAINE 111 : FR 3 

10 h„ Emission de I7CEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images du Portugal r 
10 II 30. Mosaïque, avec un reportage de la 
Radiotélévision yougoslave à Zagreb. 

16 h. 30. Espace musical i le Ram -LU a (fête 
Indienne) ; 17 h. 30. Court métrage : Les Z’ados 
(Maria de Lis boa) : IB h„ L’invitée de FR 3 i 
Michèle Morgan : 19 h. 45. Spécial DOM-TOM > 
20 h. Histoires de France. d'A. Conte : Notre 
premier prince (Vercingétorix). réaL D. Geor- 
geot. 

20 h. 30. Emission de 1TNA : Rue des 
Archives (Saltimbanque et géomètres) . 

Promenade de Roger Ikhlef à travers l'œu- 
vre de Jean-Christophe Avertit. 

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma : Marcel L’Herbier ou l’impressionnisme 
cinématographique ; 22 h„ Ciné-regards- 

Au sommaire ; Georges Perte (les Choses 
et te Vie mode d'emploi) parle du Wm le 
août du saké ; Underground, d’B. de Anto- 
nio ; Une histoire simple, de Cl. S sut et. 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle 
aspects du cinéma italien) : ETE VIOLENT, de 
V. Zurlini (1959). avec E. Rossi-Drago. C. Caro, 
J.-L. Trmtignant. J. Sassard. Ë.-M. Salemo 
(v.o. sous-titrée. N.). 


A vec un 

mag nétoscope Akaï 

Faites -vous votre cinémathèque à vous. 
En enregistrant sur votre magnétoscope 
Aka: tes meilleurs ,'üms du Cinéma de. 
Minuit e: tous tes grands classiques. 


Pendent l'été 1043. d Riccione, sur l'Adria- 
tique. le fils d*un dignitaire fasciste a une 
liaison avec une jeune veuve de guerre. La 
réalité historique l'emporte sur leur amour 
eu marge. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Michel Serres (et A 14 h.) ; 
7 ta. 7, la reoétre ouverte ; 7 h. 15, Horizon, magazine 
religieux : 7 b. 40. Chasseurs de eon ; 8 h„ Orthodoxie 
et christianisme oriental ; 8 t 30, Protestant lame : 
9 b. 10, Ecoute Israël : 9 h. 40. Divers aspects de la 
pensée coa temporal ne : l’Union rationaliste ; 10 h.. 
Messe en la chapelle de Salnt-Sulplce. « Paris : II h-. 
Regarda sur la musique : « Cos! fan tutus » (Mozart); 
12 b. 5. Allegro ; 22 h. 37. La lettre ouverte & l’auteur ; 
12 h. 45, Disques rares de Rlmskl-Korsakov ; 

14 fa. 5. La Comédie - Française présente : « le 
Demi-Monde ». d’A. Dumas nis. Réalisai. O. Gravier; 
18 h. 5, « La Bouteille h la mer ». musique d’A. Aper- 
ghis ; 17 b. 20. Rencontre avec.. P. Ruyer ; ia h. 30. 
Ma non troppo ; 19 b. 10, Le cinéma des cinéastes ; 

20 ta. S, Poésie : Michel Serres ; 20 h. 40. Atelier 
de création radiophonique : Tous derrière, lui devant : 
23 h., Black and b! ue : 1a question de l'Improvi- 
sation ; 23 b. 50, Poésie : Stefan Thème taon. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. S, Musique de Chantilly ; 8 h.. Cantate ; 0 h. 5. 
Concert ; 11 ta. Concert en direct du Théâtre d'Orsay : 
« Quatuor en ml bémol majeur » (Beethoven); « Qua- 
tuor en sol mineur » (Brahms), par le Nouveau Trio 
Pasquler et J.-C. Pennetler, piano; 12 h.. Musiques 
chorales ; 12 h. 35, Chasseurs de son ; 

13 h., Portrait en petites touches : Stravinski; 
14 h., La tribune des critiques de disques : < l'Amour 
sorcier ». de Fa lia ; 17 h„ Concert-lecture ; Mozart ; 
18 h.. Opéra-bouffon ; « H dlsvolo In glardlno » 
(Mannlnl ) ; 19 b_ 35, Jazz, s'il voua plaît; 

20 h» Equivalences (Hartley, Leguay) ; 20 h- 30, 
Echanges Internationaux ; c Concerto pour violon et 
orchestra » (Bchullsr) ; « Symphonie romantique » 
(Brucknerl. par l' Orchestre symphonique de la radio 
de Francfort, direction E. In bat ; 22 Eu 30, Ouvert 
la nuit ; 23 b.. Nouveaux talents, premiers allions : 
Machaut, Andrleu ; 0 h. 5, Filiations. 


Lundi 27 novem bre 


CHAINE 1 : TF 1 . > . • 

12 h. 15. Réponse -à tout: 32 h. 30. Midi 
première ; 14 h. 20.- Les après-midi de TF 1 
d’hier et d'aujourd'hui; 38 h^ A Ia bonne 
heure' ; 18 h 25. Un, rué - Sésame • iB h. 55. 
Feuilleton : Les Mohlcans de Paris ; ' 19 h. 15, 
Une minute pour les.ffcmmes • Jeu- i 

fTinconnu da ia h»-45.>-. i .-. . <■:• 

20 h. 30. Dramatique Le garçon dans la 
balle de plastique, de R. KJeiser, avec J. .Tra- 
volta. G. O’Conaor.' JL Reed.. 

L'équipe de * Oresu»» (Kleiscr-Tncvotta) 
quand alla n’était connue que des téiûHpeo-_ 
tuteurs américains- La « fureur de vivre» 
d'un jeune homme ni sans protection, n<stu- 
relie contra les fnf soutins. 

22 h: 10. Débat’: Moins d’ènfànts anormaux 
eu l’an 2000 ? . 

Apec M. A. MtnkomehSt professeur de néo- 
natalogie à VMpital de Port-Royal, A Paru J 
André Bavé, directeur du groupe de recher- 
che de biologie prénatale ûc.TINSEBU (Ins- 
titut national de la santé et de la recherofte 
médicale l ; R. Benrion, gynécologue-accou- 
cheur. s. Mallet, Jean Rasa, professeur de 
- biochimie. : 


CHAINE II : A 2 • 

13 h. 35, Télévision régionale ; 13 h 50. 
Feuilleton ; L’âge en fleur ; 14 11. Aujourd’hui 
madame. 

15 K FILM : PAIN. AMOUR ET JALOUSEE, 
de L. Comondni (1954). avec G. Lollobngida, 
-V..de Sica. R. Rlsso, -.ML. Méritai. • V. Rieoto.- 

' Los ftoftçalites de la fi ara affilera et du 
carabinier Stelluti sont rompues. A la suite 
■ ■ des commérages et des manœuvres de la 
; jalouse Paotettan, nièce du eu ré. 

17 h. 25. Fenêtre sur... ; 17 h. 55. Rôcré,A2 ; 
18 h. 35. Cest la vie -. 18 h. 55, Jeu s Des chiffres 
et des lettres : 19 h. 45. Top-club. 

20 h. 30. Variétés : 21 h. 35. Magazine : 
Question de temps ; 22 h. 35, Bande & part > 
On n’est pas en balade. 

Isabsl, Chilienne, Maria. Argentine, toutes 
deux réfugiées politiques, toutes ■ deux ont 
- . un enfant. Reportage mut. leur vie en France, 
sur l'exil et ses difficultés. 

CHAÎNE III : FR 3 . 

., .18 11 30. Pour les jeunes ; IB h. 55. Tribune 


libre : le BJP JL ; 19 h. 20, Emissioiis régionales ; 
39 h. 55. Dessin animé ; 20 h-. Les leux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : COMME 
UN BOOMERANG, de J. Giovanni (1976). avec 
A- Delon, C. VaneL L. Julien. C. Gravina, 
P. MagueloiL C de Tilljère. 

Un homme d'affaires niçois cherche A 
sauver son füs qui a tué accidentellement 
un policier. Une campagne dé presse remet 
au jour son passé de truand. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Poésie : S. Themeraou (et A 14 h„ 
19 h. 55 et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 h.. 
Les chemins de la co nn aissance— l’aura et le daim ; 
à 8 h. 32. L’hypnose ; 8 h. 50. Echec au hasard ; 
9 h. 7, Les lundis de l 'histoire ; penser La Révolution 
française ; 10 h. 45, Le texte et la marge ; 11 h. 2, 
Evénement-musique ; 12 ta, 1. Ainsi v» le monde... 
Agora ; A 12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30. Atelier de recherche Instrumentale : 
Michel Portai ; 14 b. 5. Un livre, des voix : c Des 
reines sont mortes Jeunes et belles ». de C. Delmas ; 
14 h. 47. Centres de gravité : les mémoires de la 
i mémoire; IG h. 50. Libre appel A M. de Caatlllo : 
.assiste-t-on A une renaissance en Ekpagne ? ; 17 h. 32, 
L’Occident et l’orientalisme ; Byzance; 18 h. 30, 


Feuilleton : « Noetradamus » (le spectre de la rue 
de la Tlssanderte) ; 19 tu 25, présence des arts : 
l’art Indien. 

20 h., « Le Grand Ecart » ou « Grâces et péri la 
de l'adolescence », de M. d» Breteuil, d'après « le 
Grand Ecart » de J. Cocteau. Avec A. Bedouet, 
E. Legrand. M, Volrttl. H. Casenave, V. Taeger, M. de 
Breteuil, J. Ardonjn. Réalisation A. Dave; 31 h* 
L’autre scène ou les vivants et les dieux : rencontres 
hassidiques (le silence, le «i et le chant); 22 h. 30, 
Nuits magnétiques : faire la manche ; la carte postale, 
objet culturel. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h_ 2, Le matin des 
musiciens; 12 b.. Musique de table; il h_ 35, Jazz 
classique : Rank Jones : 

13 b. Les anniversaires ; 14 b, 15. Musique en 
plume ; 15 h. Musique France ; 16 fa. 30, Off-mualque ; 
18 h. 2, Kiosque ; 

20 h-, lies grandes voix : 20 h. 30. En direct de 
Copenhague... Saison Internationale des concerts de 
l'U.RR. : c Symphonie en un mouvement : le retour 
d'Ulysse » (Sktükottas) ; « Concerto pour contrebasse » 
(Skalkottas) ; * Symphonie n* 3 » (Norgaad). par 
J'Orchestre symphonique de la radio danoise, direction 
M- Cartels ; 23 b- Ouvert la nuit : hommage A Charles 
Müncfa ; 1 ta. Douces musiques.. 


Mardi 28 novembre 


CHAINE 7 TF 1 ' v- 

10 11. Télévision scolaire: ’ 

12 h. 15. Réponse à tant; 32 h. 30. Midi 
première ; 13 h. 45. Le regard des femmes sur 
Fart s Sonia Delannav; 17 h. s, Fenflleton : 
Le grand amour de Balzac -. 18 n., A la bonne 
heure ; 18 h. .25. Un, xne Sésame ; 18 55, 

Feuilleton. : Les Mohicâns de Paris ; IB. ta 35, 
Une minute pour les femmes ; 19. h. 45, Jeu : 
L'inconnu de 19- h. 45. 

- 20 h. 30. Documentaire : Une femme, une 

époque (Colette), rôal. R. Mil cent. 

Comment, par le documentaire et la 
ffetton ■méléa. évoquer wae femme, une 
époque, une. femme .en son temps r Régis 
laüccnt, après son portrait -de MarilsriK Xei* 
« attaqué » A Colette, et rend A W 


neutralisé pm i'.btslotrB, sa force et le scan- 
dale qui vint par- elle. 

21 h. 30, livres eia fête, de J. Paugam et 
J. dOimesaoiL d'aj/uhe : Léonardo Sdasêia. 
Georges 


Chester Rimes. 


Père e. 


CHAINE 11 : A 2 - 

13 h, 35. Télévision régionale ; 13 h, 50. 
Feuilleton r L’âge en fleur ; 14 h_ Aujourd’hui 
madame 1 Mères ét foies -, 15 h. Série ; Opéra- 
tion danger ; 16 11, Commémoration de la révo- 
lution russe ; 17 h. 25, Pénétré sor» ; 18 II, 
Récré A 2 : 18 h. 35. Cest la vie ; 18 h. 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres : 19 h. 45. Top-club. 

20 h. 35, Dossiers de l'écran i Richard Nixon. 

Suite de documents cinématographiques A 
Polde desquels on relate les étapes . mar- 
quantes de le vie et de la carrière politique 
de r ancien président des Etats-Unis. Richard 
Nixon sera te «cul invité, et ü répondra aux 
questions des auditeurs, 

CHAINE HI :- FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 b. 55. Tribune 
libre ; le Conseil national' du patronat français 
(CLNJJ.l ; 19 h. 20. Emissions régionales ; 
19 h. 55, Dessin animé ; 20 b. Les leur. 


20 h. 30. FILM (cinéma pour tous) : LE 
CHEVALIER DE PARDAILLAN. de B. Borderie 
(1962) avec G. Barray. G.-M. Canal e. M. Grel- 
lier. HLBelIanger. J. Topart, P. Lemaire, R Ber- 
ri. G. Delorme. (Rediffusion.) 

En ISW, m chevalier de fortune se dresse 
contre le duc de Guise qui. avec uns prin- 
cesse italienne, veut s'emparer du trône œ 
France. 

FRANCE-CULTURE 

7 h, 2, Poésie ; S. Tbemersnn (et A 14 h_ 
19 h. 55 et 23 b. SOI ; 7 b. 5, Mav ralee ; 8 h, Lee 
chemina de 1a connaissance... Pour* et le daim ; 
A. 8 h. 32. L’hypnose; à 8 h. 50. Le grenier A paroles; 
9 û. 7, La matinée des autres : la civilisation arabe 
. à travers « les Mille et Une Nuits » ; 10 h. 45. Un 
quart d’heure avec.. F. Le Vaux de Puletler : le 
siège de La Rochelle ; 11 ta. t L’Occident et 
. l’orientalisme : l’heureux temps des croisades (et 
h 17 h. 32) ; 12 h. a. Ainsi va le monde» Agora ; 
A 12 h. 43, Panorama; 

13 h. 30. Libre parcours variétés ; 14 h. 5. Un 
livre, des voix : c Un feu dévore un antre feu ». 
par H. Bazin ; 14 h. 47, Le carrefour des Français ; 
18 h. 50, Libre appeU. A N. Skrotzkl : 1a science 


de l’Antarctlque ; 18 b. 30, Feuilleton « Nostradamus » 
(Cro ton art. i a nom maudit) ; 19 h. 25. Sciences : 
la France minérale (las géologues dans te monde 
moderne; ; 

20 h-. Dialogues franco-italiens ; P. G rasai et 
B. Lefort (l’Opéra) ; 21 h. 15. Musiques de notre 
temps, avec A. PArts; 22 h. 30, Nuits magnétique* ; 
faire 1 a manche ; te carte postale, objet cultural. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. L Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin 
des musiciens 12 h.. Musique de table ; 12 h. 35, 
Jazz classique : Hank Jones, planiste d’orchestre ; 

13 h.. Les anniversaires du Jour; 14 b. 15, Musique 
en plume ; Duclos, Strauss. Bablnsky ; 14 b. 35, 
« Le Jour du Jugement » (Telemann; ; IB h. 30, 
Musiques rares ! 17 h. U fantaisie du voyageur ; 
18 b. 2. Kiosque ; 18 b. 30. Rideau de scène pour un 
Kiosque; 19 h. 5. Jazz pour un kiosque; 

20 b. 30, En direct du grand auditorium de te 
Maison de Radio-France-, « Rituel » (Boulez) ; 
« Concerto en ré pour violon « orchestre » (Stra- 
vinski) ; < Trois images » (Debussy), par te Nouvel 
Orchestre philharmonique de Radio-France. Direction 
G. Am y. Avec O. Kagsan, violon -, a h.. Ouvert la 
nuit : hommage A Charles Mflnch ; 2 h.. Jazz pastel : 
1 b cabaret du Jazz. 


Mercredi 29 novembre 


CHAINE ï : TF 1 . .. 

.32 h. 15. Réponse A tant; -12, h. 30, MhH 
première : 13 h. 35. Les visitonrs dn mercredi, t 
17 h. 55, Sur deux roues ; 18 ta 25, A la bonne 
heure ; 18 ta 25. Un, rue Sésame ; 18 ta 55. 
Feuilleton : Les Mohicana de Pari» :'.39 ta 10. 
Une minute pour les. femmes ;.i9'ta 45. Jeu t 
L’inconnu de 19 ta 45.; M.’ h. 50. Tirage dn Jota. 

20 ta 30. Dramatique r.lBs pieds: ooossent 
en novembre. réaL P. VlaUefc. avec C. Bonna- 
fous-Murat.^ Bardg 

adoptés par ■ un oouplc ■.d'nentariers. Une 
histoire <r amour impossfbler ’ ; . 

22 ta 5, La part de -vérité- r Georges Suffait 

Les oomïmi* du dbreetaur .adJUtne de la 
rédaction ‘ du Paint..- ■ _ : 


-ÎAINE II : A ‘Z 



libre : Parti communiste français ; 10 ta 20, 
Emissions régionales ; 16 ta 55. Dessin a n i m é : 
20 ta Les ieox. 

20 h. S0. FILM (tm film, tm auteur) s MIRA- 
CLE A LTTALIENNE. de N. Manfred! (1070). 
avec N. ManfredL L. St&nder. P. Armani. D. Boo- 
çardo. F. Toxax , 

« Miraculé » dans son enfance et élevé 
dans un couvent, un homme cherche d 
. échapper A l'aliénation religieuse qui. pèse 
"■~"-.,ewsavteefixueUe. 

FRANCE-CULTURE 

■ ta 'Voézle :• a. TtunaetaotL (et A 14 h, 

U h. 55 .êt ' 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinal tw ; 8 b^ Les 
• chemins de te cohnateasnce» L’oura et la daim ; 
à 8 h-’"3â. L’hypnose; 8 b. 50, Echec au hasard; 
S h. 7. Matinée des eclences et' daa technique» ; 

; Z0-.b. 43, - Le .livra,- ourarture sur la vie î :* Chansons 
. -do mit façon », avec P- Gamarra et C; Fonfrede ; 1 
Il h. 2, L'Occident et rancateltemo : Im turquoriea 
du baroqh» (et t 11 ta, d) ; U ta. S. Ainsi va le 
' monte-' Agora ; 13. h. 45. Panorama ; - - - • 

-13 Jü, Tifli Libre -parcoora 1 variétés; 14 ta 5, Un 
■-livra, . des -'voix i . c - l’Herbe ■ de* fem» ». de G uyat to 


13 lu, Laa anniversaires du Jour; 14 h.. Eveil 
A 1a musique ; 14 h, 15. Musique en plume ; 14 h. 35. 
« Concerto en ut majeur » (PalsteUo) ; 15 lu. Musique 
en France ; 15 h. 30, Circonstances atténuâmes ; 
17 b- La fantaisie du voyageur : lez danses tradi- 
tionnelles de Yougoslavie, de Pologne : 18 b. 2. Kiosque : 
19 h. 30. Ecran pour un kiosque ; 18 h. 50. Toboggan ; 
19 fa. 5, Jazz pour un kiosque; 


30 ta 30, En direct de l’église Saint- Louis-dra- 
in valides de Paris-, e te Transfiguration de Notre- 
fielgneur Jésus-Christ » (Meealaen). par l’Orchestre 
national de France et les chœurs de Radio-France. 
Direction L. Msaxel. Avec P. Gallois. G. Dan gain, 
B. Balet. L- Lemaire. J.-C Tavernler. R. Albin, T. Lorlod 
et B. Angot ; 23 h.. Ouvert la nuit : hommage A 
Charles Müncfa ; 1 ta. Douces musiques. 


Petites ondes - Grandes ondes 


land tout était pourri-re ; *16 ta 10. w&crô A 2, 
ta 36. C’est la vie ; 18 ta J55. Jmri Des chlf- 
s et àes lettres : 18 ta45. Too-duta. 

20 ta 30. Mnppet L show. (Chartes Azgaypur) i- 
ta s. Mi4nRue,. mi -rais on (Les petits Dlara 

05 l6S généndiMi et rhÔteOarie. « 

22 ta 20. Hubert Bedapd s Un «. faJseor * 

» st ™ n ^ d Æ .et e. la ,****- 

tkm .âét c ïBweftte. 

■IAINE lil : FR 3 3 ' •? ; 

la ta 30. Pour les teunesi 18 ta 55. Tncun© 



Le chang e me nt eut-il un mythe en politique î U h. 30. 
FsuUiEtott ; i ■NostradamuB > (deux hommes A tuer); 
18 h. 25. La selano» su mardis : promaaada au Jardin 
das scleneaa ; ■. _ 

20 fa-- La musique et les hommes : -en Turquie ; 
22; b. 30, -Nuits mBgBétlqnas lai», la. manche ; la 
carte postale, objet culturel. , 

FRANCE-MUSIQUE • 

:f ta. 3. Quotidien musique ; 9 ta 2, ïtoH-Jl la 
musique ;- 9‘ h. 17,' Le matin -des musiciens -, la ta 
Musique , de table ï; » h- 35, Jasa .clawiquB : Bank 
Jones, planiste d’orchestre; 


Régulières 

FRANCE - INTER, informations 
tomes Les heurts; 7 11 , P. Dougbs (à 
S ta 43. la dmxuqoe de P. Boatefllcr) ; 
9 ta Ls vie qui va, de J. Paogam ; 
11 h^ Les cingles dn music-hall, de 
J^C Aveny et JL .Créptneao ; 12 b.. 
Lmb Bozon ; 12 h- 43, Le jen des 
1000 francs ; 13 h, Jonro-T de 
G. Donoyzn ; 13 L 43, Micro- 
ma igcàoe, de P. Bouttilkr; 14 ta. Le 
livrés des antes; Z4 h. 20, Avec ou 
sans sacre, Je J. Arcor ; 13 h. 30, Tout 
fiait par être vrai, de H. Gongaud 

et J. Pradel 16 ta. Vous avet dit 

classique ? ; 17 ta Radioscopie ; 13 ta. 
Les mordes, de D. Hamelin ; 20 ta, 
' Loop-garoc, de P. Blanc - F rancard ; 

21 ta Fttd Ba c ti,. de D. Lenoir ; 

22 h n Gomme <m tau «a nuit on se 
ooudie; 0 ta. Bain de minait. 

FRANCE -CULTURE, * FRANCE - 
MUSIQUE, informations 1 7 ta (cuit. 


et nms.) ; 7 h. 30 (cuit, et fflusO ; 
S ta 30 ( —ta) ; 9 ta (colt, et mus.) ; 
11 ta (colt.) ; 12 ta 30 (cuit, et 
musO; 14 ta 30 (cnit.) ; 13 ta 30 
(mnsj ; 17 ta 30 (enta) ; 18 ta 
(mus.) ; Ifl ta (enta); 19 ta 30 
(taux).; 23 ta 33 (cuta) ; 0 ta (mnsj. 

RADIO-MONTE-CARLO (Info mu- 
rions tous tas quarts d’heure) ; 7 ta 
Var&és ; 9 h., La récréation ; 1 X ta 30, 
A vous de jouer; Il ta 45, Midi 
mardi ; 12 ta 40. Quitte on double ; 
.13 ta Le journal de J Paoli ; 
13 ta 30, L’air du temps ; 14 ta 30, 
G. de Causes ; 13 ta, lès «nper-robes ; 
X5 ta 40, L’incroyable vérité; lfi ta. 
Cherchez le disque ; 17 ta Radio plus ; 
18 b. 30, Cim d’ttü au pays ; 19 ta 10. 
Hn-parade; 20 ta 30, L’uoeai toni- 
que ; 22 ta 30, AUo N athalie ; 0 ta 
Monts. 

EUROPE 2 (informerions toutes la 
heures) : 8 ta 45, A vos souhaits; 
il ta La vie eu or, de J. Mutin; 


12 b., Sisco; 13 ta 30, Interpol; 
14 ta, Histoire* d’un jour; 15 ta 
Le journal de P. Leacnre; 18 ta 45, 
Pour ceux qui aiment le jazz ; 19 ta 15, 
Europe musique; 20 ta 30, Pïsco 
1000 ; 21 ta 30, Dise® danse ; 
22 ta 30. Europe panorama ; 22 ta 45, 
G. Saint-Bris. 

R.Ti. (iofonnatknu toutes les demi- 
heures) : 5 b- 30. M. Fayière ; 8 ta 45, 
A.-M. Pcysson ; Il h, La grande 
parade ; 13 b-, Journal d’A. Bajoud ; 

13 h. 30, Histoire» d’amour; )4 b^ 
Mnie Grégoire; 14 ta 30, Disque 
d’or; 15 ta 30, Appelez, on est là; 
16 h. 30, Les grosses téres : 18 ta 30, 
Hit-parade ; 20 ta 30. La routiers 
sont symp»;.Q ta. Station de nuit. 

Tribunes et débats 

R.TJ- : fi ta 7, M. Jean-Jaequa 
Servie -Sthreibcr (Je 27) ; M. Ségoj 
(le 2S). 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 30 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout; 12 h. 30. Midi 
première ; 13 h. 50, Objectif santé : H h. S, 
Emissions pédagogiques « les vinet-quatre jeu- 
dis ; 18 h.. A ia bonne heure ; 18 h. 25. I/o, rue 
Sésame : 18 h. 55. Feuilleton : Les Mohicans de 
Paris ; 19 h. 15. Une minute pour les femmes : 
19 h. 45. Jeu : L’inconnu de 19 h* 45. 

20 h. 35, Série : le Temps des as, de C. Bots- 
sol avec B. Pradal, J.-C. Dauphin, C. Laurent. 
G. Caudron; 

21 h. 35. Documentaire : Euro 9 (L'Europe 
sur la corde raldel. 

Une émission proposée par la B -S.C. 
dans le cadre des échanges. Où il est ques- 
tion Os rAirbus. de whisky et te libre- 
échange. Réalisation : James Belllni et 
David MBls. 

22 h. 35. Ciné-première : Ivry Gitlis. 

CHAINE II : A 2 


madame: .15 h.. Série : Opération danger; 

16 h., ; L’invité du jeudi Bernard Hinauit; 

17 h. 25. Fenêtre sur— la sculpture, poétique 
de l’espace. 

Cira nos e EQovter-Vair ». 

18 Fl. Récré A 2 : 18 h. 35. Cest la vie : 

18 h. 55, Jeu ; Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45. Assemblée nationale. 

20 h. 35, Le grand échiquier ; Claude Man- 
ceron. 

Claude Sfanceron. historien et journaliste, 
reçoit, avec Mireille, Maxime Le Forestier, 
Julien Clerc. Jules Beaucalne. Jean Vallée, 
Claude Marti. Wolf Birman, Catherine Sau- 
vage. Maria, Alain Bombard. 

CHAINE III : FR 3 

la h. 30. Pour les Jeunes -, 18 h_ 55. Tribune 
libre : Démocratie chrétienne ; 19 h. 20. Emis- 
sions régionales : 19 h. 55. Dessin animé ; 20 h.. 
Les jeux. 


13 h. 35 Télévision régionale: 13 h. 50. 
Feuilleton : L'âge en fleur; 14 h_. Aujourd’hui, 


2 0 h. 30. FILM (un Hlm. un auteur) ; TUEUR 
D'ELITE, de S. Peckinpah (1975), avec J. Caan. 


R. DuvaiL A, HiD, G. Young. Tîana.. B. Hop- 
kins, B. Young. 

Un mercenaire Orme organisation paral- 
lèle de la CJA-, blessé et 4 demi paralysé, 
entreprend toraucfiemeut sa. rééducation 
çrtee ma arts martteu*, repart -en. mission 
' et régla ses comptes. 

FRANCE-CULTURE 

7 IL. 2, Poésie ï 8. Themerson (et A U lu, 1» te. 55 
et 23 h. S0) ; 7 tu 5, Matinale* ; 8 lu. Les chemins de 
U counaissencfl— L’oura et la daim : & 8 tu 32. L "hyp- 
nose ; A 8 tu 50. Le grenier A paroles ; 9 h. 7. Matinée 
littéraire ; 10 h. 45. Questions en zigzag : « De Gaulle 
malgré lui ». avec P. de Boladeffre : 11 h. 2. L’Occident 
et l'orientalisme : les expositions universelles (et à 

17 h. 32) : 12 h. 5, Ainsi va le monde.. Agora ; à 
12 b. 45, Panorama ; 

13 h. 30, La renaissance des orgues en Fiance : 
L Lourdes ; 14 h. 5, Dn livre, des voix ; c les Oiseaux, 
bleus ». de U. Bataille; 14 b. 47, Départementales : 
George Band A Nohant : 16 b. 30, Libre appel : 

18 tu 30, Feuilleton : c Nostradamua » (La confronta- 
tion magique) ; 10 h. 25, Les progrès de la biologie et 
de la médecine ; 

30 b- « les Chiens de conserve », de B. publllard. 
réaL A. Lemaître ; avec R. Du billard. T. Seller, B- Fies-- 


«m. M. Lonsdale. D. Manuel, P. SantüU. etc. : 22 h. 30. 
Nuits magnétiques ï Faire la manche ; la cane pos- 
tale objet culturel. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h 3. Quotidien musique ; 9 6. 2, Le matin des 
mustetoim: lîTu, Musique de table ï W h. 35. j a « 
classique : wnnSc Jones, planiste d orchestre; 13 h, 
Les-azueivenaiiar dû Jour: 

14 h. 18 , MnJrtque en plume; 14 h. 35. Concerto 
en ut majeur pour hautbois (Moeart) ; 1S l, Musique- 
P rance (Boparta, NUdprowsteXy, Poulenc, Debussy) ; 
. 16 h. 3fl> Musiques rares; 17 h» La lutttii du voya- 
, gour : daons des Ces Seychelles, de lue de Crète, de 
Orèc Bulgarie. de Roumanie; 18 b. 3, Kiosque; 
.18 ,’h. 3 ,.-Jbbs pour un Jcloaqus : 

20 h. -30. fin direct du Grand Auditorium de la 
Wfhon de Radio - France : « Concerta pour clavier eu 
té -mineur », e Concerto pour deux claviers en u t 
mineur », .% Concerto pour bols claviers en té mineur », 
« Concerto pour trois claviers en ut majeur » 
CJ.-S. Bach), par le Nouvel Orchestre philharmonique 
de BadiOsPranca. Direction J. Estooraet. premier violon, 
avec U. Boegner. P. -P. HWa*r. A. Pisses ; 23 h. Ouvert 
la nuit : hommage Charles Mflneh ;■ 1 h. Douces 
musiques. 


Vendredi 1 er décembre 


CHAINE 1 ; TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout ; 12 II. 30. Midi 
première ; 13 h. 50. Réponse à tout : 14 h. 5. 
Emissions pédagogiques : 18 h.. A la bonne 
heure ; 18 h. 25. Uo, rue Sésame ; 18 b. 55. 
Feuilleton : les Oiseaux de Meiii Jingu (n° 1) ; 
19 h. 15. Une minute pour les femmes ; 19 b. 45. 
Jeu : L’inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : Folle douce, de 
J.-J. Bricaire et M. Lasaygues, mise en scène 
M. Roux, avec D. Darrieux. M. Roux. J.-P. Dar- 
ras. D. Carrel. 

Le confort d’un couple marié, tout d coup 
bousculé par l’intrusion de l’tmagination et 
de deux personnages charmants et dispo- 
nibles. 

22 h. 35, Magazine : Expressions, de Mau- 
rice Bruzeix. 

Le malade c psychosomatique » ; un musée 
par tous et pour tous ; la dynamique 
Marins Constant ; Noureev i mi-tne : Nos 
hommages, madame. 

CHAINE il : A 2 

13 h. 35, Télévision régionale i 13 h. 30. 
Feuilleton : L’âge en fleur; 14 h.. Aujourd'hui, 
madame ; 13 h, Feuilleton : D’Art agnan amou- 


reux; 16 h.. Delta; 17 h. 25. Fenêtre sur_; 
18 11, Récré A 2 ; 18 h. 35. Cest la vie j 18 h. 55, 
Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Top- 
Club ; 

20 h. 30. Feuilleton : La corde au cou (La 
Vengeance) » 21 h. 30, Emission littéraire : 
Apostrophes (les intellectuels et la collabora- 
tion). 

Avec Mme D. Dessanti (Drieu la Rochelle) 
et MM. J.-L. M axeriez (l'Ombre d'un père). 
H. Amouroux (les Beaux Jours de ta collabo- 
ration). R. P. Bruckberger (Tu Uniras sur 
l'échafaud ), L. Combetle (Intelligence avec 
l'ennemi) . A. Verdet (le Jour, la Nuit et puis 
l'Aurore. Visages sacrifiés). 

22 h. 45. FILM (ciné-club) LE PIRATE 
NOIR, de A. Parker (1926), avec D. Fairbanks. 
B. Dove et A. Raodolf (v.oJ. 

Un fils de famüle se fait vaillant flibustier 
pour venger son père. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre : la Fédération des associations de soli- 
darité avec les travailleurs immigrés : 19 h- 20. 
Emissions régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 
20 h.. Les jeux 


20 h. 30. Le nouveau vendredi : Carte blan- 
che à Claude Imbert (Les déracinés). 

« L'homme de l'avenir sera celui qui aura 
la plus longue mémoire ». disait Nietzsche. 
On parte beaucoup du retour :• aux racistes. 
Deviendrait-il un nouveau fétichisme 7 A 
travers cette question qui en suggère une 
autre (tout le monde n’est-ü pas déraetné 71, 
Claude Imbert retrace Phistotre d’un petit 
hameau . de l'Aveyron. Conques, dont beau- 
■ coup d’habitants sont partis. 

21 h. 30. Cinéma du soleil : Tinarossiném&to- 
graphiquement. 

Souvenirs et anecdotes, le portrait et la 
carrière de Ttno Rassi. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. I Poésie : S. Themerson (et & 14 h, 1S h. 95 
et 23 h. 50| ; 7 h. 8. Matinale» ; 8 h- Lea chemins 
de la connaissance-. L’ours et le daim ; 4 8 h. 32, 
L'hypnose ; 8 h. 50. Echec au baaard ; 9 b. 7. Lea 
arts du spectacle ; 10 h. 45, Le texte et la marge- : 
e Necker ou la ralUlte de la vertu », de G. de Dlear- 
bach : il h. 2, L’Occident et l'orientalisme : le temps 
du tiers-monde ; 33 h. 5. » ' va le monde-. Agora ; 
à 12 h. 45, panorama ; 

13 h. 30, Musiques extra-européennes ; 14 h. 5, Un 


livre, de* voix : « les Marronniers de Boulogne ». avec 
Alain Malraux ; 24 h. 47. Un homme, une ville ; Michel 
Butor enr lea traces de James Joyce & Dublin; 18 h- 
Pouvoir» de la musique ; 18 h. 30. Feuilleton ; « Noa- 
tradamuv » (Le premier coup de foudre) ; 19 h. 25, 
'Les grandes aventtü de la science modems : le Centre 
européen ‘de rec h erchas nucléaires; 

28 tu. Hommage U Brneet Se&Uère. par R. Auguet, 
,réaL A. Pollet (première partie); 22 b. 10 , Musique 
de chambre z Quatuor Margand et Ravier Quevedo 
(Boccherinl) ; 22 h. 30. Nul ta magnétiques : Pairs 
* ï» manche ; La carte postale objet culturel. 

-FRANCE-MUSIQUE 

.7 h. 8, Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin des 
mualclepa ; 12 tu. Musique, de table ; 12. tu 35, Jeu 
ctesstqus : Hank Jones planiste d'orchestre ; 12 h. 
Les anniverealrae du Jour; 

. 14- h. 15, Musique en - pluma : Coates ; 14 h. 35, 
* Edifies ». concerto pour violon et. orchestre (Fluzi) ; 
18 h. 30. Tout, finit par s’arranger ; 17 h- Munea 
britannica : Moerley. Wselkes, WUbya, Dowlaod. Holat : 
18 II 2, Kiosque ; 18 h. 30, Oafé-thâ&tre pour un 
fciosqua ; 19 h. 5. Jazz pour un kiosque ; 

20 h. 20, Cycle» d’échanges franco- allemande : 
« Suite de ballade » (G. Kiotl) ; c Concerto pour 
contre basas» (Huber) ; « Symphonie n» 3 en ml bémol 
de la Radio de Ssrrebruck. direction' G. Zend er. avec 
P. GrlUo; 22 h. 15. Ouvert la nuit: 22 h. 25, Des 
notes sur la guitare ; l lu, 'Douces musiques. 


Samedi 2 décembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. Cuisine légère ; 12 h. 45. Jeunes 
pratique ; 13 h. 30. Les musiciens du soir ; 14 h.. 
Toujours le samedi ; 17 h.. Histoire de la musi- 
que populaire ; 18 h. 5. Trente millions d'amis : 
18 h. 40. Magazine auto -moto ; 19 h. 10. 
Six minutes pour vous défendre ; 19 h. 40. Clic 
et clac ; 19 h. 45. Jeu ; L'inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 35. Variétés : Show Machine. 

Avec D. Dufresne, A. Chamfort. Mtnka. 
A. Lear _ 

21 h. 35. Série : Destins croisés ln° 1 ). réaL 
L. Yast ; 23 h. 10. Sport : Télé-foot L 

CHAINE M ; A 2 

12 h. 30. Samedi et demi ; 13 h. 35. Maga- 
zine : Des animaux et des h omm es ; 14 h. 30, 
Les jeux du stade ; 17 h. 10. Salle des fêtes ; 


18 h„ La course autour du monde : 18 h. 55. 
Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Top 
club. 

20 h. 35. Dramatique : Maigret et l'affaire 
Nahour. d'après C. Simenon, adaot et diaL : 
C. Barma et J. Rémy. réaL R. LucoL 

22 h. 10. Sur la sellette ; 22 h. 50. Terminus 
les étoiles. 

CHAINE MI : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 19 h. 20 . Emissions 
régionales ; 19 h. 55. Dessin animé : 20 h-. 
Les feux. 

20 h. 30. Retransmission théâtrale t Peines 
de cœur d’une chatte anglaise, de G. Serreau. 
diaprés une nouvelle de Balzac, par le groupe 

Lire nos « Ecauter-Vatr ». 


22 h. 25. Magazine. Cavalcade t le tour de 
France à chev&L 

Pendant un an — A partir du 18 décem- 
bre. — douze garçons et foies vont accom- 
plir une promenade de 13 000 kilomètres à 
cheval. Cavalcade suit l'entrainement parti- 
culier de cette petite équipe. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Poésie : 8. Themerson (et & 14 tu 19 h. 55 
et 23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 lu Lus chemina 
de la connaissance : regards sur la science ; 8 h 30. 
Comprendre aujourd'hui pour vivre demain ' la. 
médecine ; 9 h. T. Le monde contemporain ; 10 h- 45. 
Démarches av e c— P. Venallie ; 11 b. 1, La musique 
prend la parole : A. Weberp (Jalons pour une trajec- 
toire) ; 12 h. 5. Le Pont des arts ; 

14 h. 5, « Marcel Marceau » : le mime a la parole 
ou les langages du corps ; 10 h. 20. Livre d’or ; 17 h. 30, 
Pour mémoire r Théâtre sacré et civilisation, par 
O. de Secbade (redlf.) ; 

20 h. Carte blanche, par Llly 81ou : c les Pécheurs, 
la Poisson, la Sirène et quelques autres— », de 


R. Sou Ut, réaL B. Horowtcx; 22 h. 20. Disques; 
XI h. 55, Ad 11b, avec M. de Breteuü ; 22 h. 5. La 
fugue du samedi - 


FRANCE-MUSIQUE 

7- h. 3. Musiques pittoresques i. 7- Jb. 40, Musiciens 
pour demain; 9-b.-£ Eveil à ia musique: 9 h. 27, 
Et pourtant Us -tournent; U lu Vocalises ; 12 h, 40. 
Crltlquea-audlteurs ; 

14' lu Bvell à la musique : 14 h. 15, Matinée lyrique : 
c Elisabeth, raine- d'Angleterre » (Rosslnl) ; 18 h. 45. 
Groupe de recherche musical de 1TNA; 17 h_ 30, 
Gcands c^us ; 19 h., Magazine dm musiciens ama teure ; 

20 h. 30,. Concert donné an Théâtre des Champs- 
Elysées : «. Ouverture de sémlaznis » (Boesini). 
é. Concerto pour -violon ccüd o» i en . ut majeur » 
(Hayd n). « les. Tableaux ffuæ exposition » (Mou a- 
SorgskL orchestration M. Ravel), par l’Orchestre natio- 
nal de France, dlr. ZS MacaL t avec F. Lodéorn ; 22 h. 30. 
Ouvert la nnlt ; . 23 4u Jazz vivant : Isa cordes d’or 
de 8. Grappelli. et de S. Asmussen.; O h. 5, Concert 
de minuits Festival -estival de Paris, autour de l’orgne 
(Grlgiy, M a rch a n d, Buztehude, J.- S- Bach), avec 
M. Cbapuls. • ■ 


Dimanche 3 décembre 


CHAINE l : TF 1 

9 h. 15. Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte; 9 h. 30. Source de 
vie ; 10 h.. Présence protestante ; 10 h. 30. 
lour du Seigneur ; 11 h-. Messe célébrée en 
l'église de la ZUP de la Madeleine à Chartres, 
pred. Père Georges Martin. 

12 h.. La séquence du spectateur ; 12 h. 30. 
TF 1-TF 1 ; 13 h. 20. Cest pas sérieux ; 14 h. 15. 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35. Série : 
L’escadron volant (n a 7) ; 16 h. 25. Sports : 
Sports première. _ 

18 n. 5. Dramatique : Le franc-tireur, de 
M. Failevic. avec B. Le Coq. J. Arasse. Y. Pignot. 
Lire nos « Ecouter-Voir ». 

IB h. 25. Les animaux du monde ; les oiseaux 
de feu au Venezuela. 

20 h. 30. FILM ; AUSTERLITZ, d’A. G an ce 
(L960I, avec P. Mondy, R. Brazzi. C. Cardinale, 
M. Carol. L. Caron, v. de Sica. A.-M. Ferre ro. 
(Rediffusion.) 

Première partie ; Napoléon Bonaparte, pre- 
mier connut, se fait proclamer empereur, 
prépare l'invasion de l’Angleterre et doit, m 
1805. affronter une coalition austro-russe. 

22 h.. Portrait : Abel G an ce. 

CHAINE II : A 2 

Il h.. Quatre saisons ; 11 h. 30. La vérité est 
au fond de la marmite, par M. Oliver et C. Coi- 
lange ; 12 h.. Chorus : 12 h. 40. Cinémalices : 


Rois du cirque et princes de l’épouvante ; 
12 h. 58, Top-club let à 13 h. 40). 

14 h. 30. Feuilleton : L’âge de cristal (Le 
carrouselJ ; 15 h. 20. En savoir plus ; 18 h. 20. 
Petit théâtre du dimanche ; 16 h. 55. Monsienr 
Cinéma ; 17 h. 35. Chocolat du dimanche ; 

18 h. 5, L'ami public n" 1 ; 19 h_ Stade 2. 

20 h. 30, Opéra : Simon Boccanegra, de Verdi, 
mise en scène C. Strebier. dir. C. Abbado. avec 
M. Freni, N. Ghiaurov. P. CappuccilIL 
Lire nos * Ecouter-Voir ». 

CHAINE III : FR 3 

10 lu Emission de 1TCEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images de T Algérie ; 
10 h. 30, Mosaïque : avec la retransmission du 
gala d'ouverture de la Semaine du dialogue 
Français-immigrés. 

16 h. 30. Espace musical : 17 h. 30, Les Z’ados : 
L'amère bière. 

One dramatique, un essai sur P Alsace sans 
choucroute et sans ami Fritz. Des adolescents 
qui essaient de parler de leur vie. Par David- 
André Lang. 

18 h_ L’invitée de FR 3 < Marie-Paule Belle; 

19 h. 45. Spécial DOM-TOM. 

20 h_ Histoires de France. d’A. Conte : Louise 
Michel, réai. M. GuiileL 

Une des principales figures féministes de 
t'htttctrs. En 1871. l’inolttiitrics Louise Michel 
se lance dans t’aventure de la Commune. 
Déportée à Nouméa, elle reviendra en France 
a près l'amnistie des communards. 


Lundi 4 décembre 


Archives ILe soleil des morts). 

Pierre-André Boutang fait se rencontre i 
dialoguer, des personnalités contemporaine 
aujourd’hui disparues. Michel Simon sembl 
répondra i Marcel PagnoL Puis André Mal 
raux. Gaston Bachelard. Gérard PkfUpe. Pau 
Claudel, Jacques Prévert. Maria Collas, Alber 
Camus, Roger Vailland, Femarutel. parlent tU 
bonheur, de la mort, de la vie— 

21 h. 30, Encyclopédie audiovisuelle . de 
cinéma : René Clair ou l’art des réticences i 
22 lu Ciné-regards. 

Les revues (de cinéma) et leur publie i h 
mode des autobiographies des metteurs er 
ecMte et des livret. Un mariage, de Robert 
. Altman. 

22 h. 3). FILM (cinéma de minuit, cycle 
aspects du cinéma ItaUen) : AU NOM DU 
PERE, de M. Bellochio (1871). avec Y. Beney- 
toiu R. Scarpa. P- Vida. A- SassL L. Bettt 
L. Castel (v.o. sous-titrée. NJ. 

En 7958, deux élèves d’un collège de jésui- 
tes s’opposent i l’éducation contraignante ei 
aux nUthodes disciplineires de rétablisse- 
ment. Une révolte éclate. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie : B. Tbem ereon (et & 14 h.) ; 7 b. 7. 
La fenêtre ouverte; 7 h. 15. Horizon, magazine reU- 
7 40 ' Chaaseurs de son; 8 h. Orthodoxie 

et christianisme oriental ; 8 h. 30. Protestantisme ; 

9 p - . Ecoute Israël ; 9 h. 40. Divers aspects de. la 
penme contemporaine : le Grand-Orient de France ; 

10 tu Messe au monastère des Annonclades. à ; 

11 h-. Regarda sur la musique ; Cosl fan tutte 
(Mozart) ; Il h. 5, Allegro ; 12 h. 37, La lettre ouverte 


Rraanl et la .Grenouille », de S. Oultry. d'après la 
mise en- scène : de J.-L. Cochet ; « Monsieur Vernet », 
de Jt Renard, réaL ' G, Gravier ; lt h. 5, Semaine de 
musique, contemporaine., à l'Académie de France & 
l 1T ^ *>■ Bstales de l'esprit ; 
18 h- ' 30. Ma non ttoppo; 19 h. 10. Le cinéma des 

D llntf tflB r 

h - 3- Themerson ; M h. 40. AteUer de 

création radiophonique ; «la Marche u par 

oh fri. ÎS P^Mpmttou de B. El 

O &Ararm ; » lu Black aad blua ; 23 lt 50, Poésie : 
Bzra Pound» ?. 1 . - 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3. Mhatoua Chantilly ; 8 h-. Cantate; 9 h. 5. 
Concert ; XX lu Oonoart en direct du Théâtre d'Orsay ; 
.«.Quintette en ut majeur -opua 183 » (Schubert), par 
la. Trio â cordes-, de .-Parla; 12 h-,. Musiques chorales; 
12 h. 35. Chasseurs de non; . . 

13 h. Portrait en petites touches : Stravinski ; 
14 lu La tribune- des critique» de disques ; « pièces 
penir orchestre »~ (Webcra) ; 17 lu Concert lecture ; 
« Sérénade n“ 12 pour instruments à vent » (Menait); 
18 lu . Opéra bouffon : « D DIavolo In gùrdluo » 
( Ma nul no ); « lé Diable 'boiteux » (François); 19 h- 35. 
Jazz ru voua plaît; 20 h-, Bquivalencea ; Bach, 
Mozart ; 

.20 h. 30, Enregistrement le B novembre & l’Opéra 
de Paris, cm collaboration avec Antenne 2 ; « Simon 
Boccanm. » (Verdi), dlr. C. Abbado, avec M. FrexU, 
N. Ghi aurov. P. CappnocllU ; 

Lire nos'e Ecouter-Voir ». 

25 ^ hrül : nouveaux talents, premiers 

rtltona : BoœherfnL Bach. Saint - Georges ; 0 h. 5. 
PlUatlon : 8travlnafcl. Haydn, Fergoltee, Prokoflev. 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout; 12 h. 30. Midi 
première; 13 h. 50. Les après-midi de TF 1 
d’hier et d’au joimChui ; 18 tu A la bonne 


heure ; 18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30, lHe 
aux enfants: 19 h. 15, Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45. Jeux ; L'inconnu de 19 h. 45 1 

20 h. 35, FILM ; AUSTERLITZ, d’A. Gance 


Les écrans francophones 


Mardi 28 novembre 

TELE-LÜTEABOURG : 20 h- La 
petite maison dans la prairie ; 21 h- 
Vautrin. (liai de P. BUlon. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 b. 
Boncy ; 21 lu les Bouchers du Wyo- 
mtng, film de T. Garnett. 

TELEVISION BELGE : 19 B. 53. 
Variétés. — B. T. bis : 20 h. 35. 
Chacun sa chance, film de R. Pujol 
et H. Stclnhotf. 

TELEVISION SUISSE ROMANDS : 
20 h.. Fasse et gagne ; 20 h. 25. Spé- 
cial cinéma : Un coudé, 111m 
<TY. BoUkL 

Mercredi 29 novembre 

TSLB-LITOGIBOUBO ’. 20 h. Hit 
Parada ; 21 lu Brèves amours, Hlm 
de C. Mas troc loque. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h- Maî- 
tres ec valets ; 21 o., Çual du Potnt- 
du-Jour, nim de J. Paurez. 

TELEVISION BELGE : 20 b.. Le 
voyage de Salua : 21 h. 35. Le point 
de la médecine : les médicamenta 
— R. T. bis : 19 h. 55, The buter 
tea of General Ven, fUm de P. Ca- 
pta. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 tu Passe et gagne ; 20 h. 25, Les 
ldolettes: 21 h. 25. Ouvertures. 


Jeudi 30 novembre 

TBLE - LUXEMBOURG : 20 b.. 
Bonev ; 21 b- les Barbouces. film 
d e G . La u tuer. 

TELE - MONTE - CARLO ; 20 b- 
L’homme qui valait trois milliards ; 
21 b- Alfred, le grand vainqueur 
des Vlklnga. 

TELEVISION BELGE ; 20 lu Au- 
tant savoir; 20 h. 20. le Chat et la 
Souris, film de C. Lelouch. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 b-. Passe et gagne ; 20 h. 20. 
Temps présent; 21 h. 20. Le roi 
qui vient du sud. 

Vendredi r décembre 
TELE-LUXEMBOURG : 20 lu Lu 
course autour du monde ; 21 h., la 
Guerre des monstres. Qlm dT. 
Bonda. 

TELE MONTE - CARLO : 20 b- 
Capltfllnes ec rets ; 21 lu Sois beZe 
et tai s-toi. mm de M. AUeeret. 

TELEVISION BELGE : 13 h. 55, 
A suivre ; 22 h. 5, le Banquet des 
fraudeurs, mm de K, Storch. — 
E. r. bti ; 20 lu Los Angeles, les 
années 30. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 lu Passe et gagne ; 20 b. 20. Le 
prisonnier du Caueaae ; lea grande* 

symphonie*. 


Samedi 2 décembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 b, 
Cbapparal ; 21 lu Nuits de décem- 
bre. tilm d K. Bernbardt. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 lu 
Chrono ; 20 b. 30, Le redoutable : 
21 fa. 10. Brlgadoon, dm de V. Mlü- 
nellL 

TELEVISION BELGE : 19 h. 55, 
Le jardin extraordinaire ; 20 h. 25, 
Voîpone. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE t 
19 h. 55. Bandez-vous ; 20 h. 25. LA 
lumière des justes ; 21 h. 15, Les 
oiseaux de nuit. 

Dimanche 3 décembre 

TELE - LUXEMBOURG : 10 tu 
Département (Si; 21 lu Quinze 
jours crüleun, film de V. Minsin 

TELE- MONTE-CARLO : 20 xu 
Dan August ; 21 h.. Banlieue sud- 
est (première partiel. 

TELEVISION BELGE : 20 fa„ Varié- 
tés : 21 h. 15. Caméra sports. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 lu Sons la lampe; 20 h. 15. 
l’Aventurier du Bio-Grande, ainx 
de H. Pan-lob, 21 h. 5 Ûl Des yeux 
pour entendre. 


‘iww. avec r. Monay. ü. Manrû. J. Marais, 
G- N^rchal, J. PaLance, C. Conty, P. Pavioff, 
J. Vriiovec . J.- L. Richard (Rediffusion). 

Deuxième partie ; la bataille d'Austerutz, 
en Moravie, le 2 décembre 1805. ~ 

21 h. 50. Magazine du théâtre ; Pleins feux. 

CHAINE II ; A 2 

13 fa. 35. Télévision régionale; 13 h. 50. 
Feuilleton : L âge en fleur; 14 h„ Aujourd’hui, 
madame i 

L5 h., FILM : PAIN. AMOUR. AINSI BOIT-IL. 
de D Risi (1955). avec V. de Sica. S. Loren, 
L. Padovani, A. Cifariello. T. Pica. 

Revenu à Sorrente. sa ville natale, Caro- 
tenuto veut récupérer sa maison louée d une 
sémillante marchande de poissons. Pour ne 
pas être expulsée, celle-ci cherche à le 
séduire. 

17 h. 25, Fenêtre sur-t 17 h. K, Récré A 2i 

18 b. 35. C’est la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres 
et des lettres; 19 b. 45. Top-Club. 

20 h. 30, Variétés : Cfnémosic CNïno Rota) : 
21 h. 35, Magazine : Question de temps : 
les droits de l’homme ; 22 h. 35. Chefs-d’œuvre 
en pérü. 

CHAINE III ; FR 3 

18 h. 30. Pour les leimes; 18 h. 55. Tribune 
libre ; Les équipes autonomes d’entreprise (sous 
réserve) : 19 h. 20 . Emissions régionales ; 

19 b. 55, Dessin animé ; 20 h~ Les jeux. 

20 h. 80 . FILM (cinéma public) : LA FABU- 
LEUSE AVENTURE DE MARCO POLO, de 

D. de La Patelüère et N. Howard (1964). avec 
H- Buckholz. O. Welle, A. Quinn. A. Tamiroft 

E. MartinellI. R. Hussein. O. Sharif. (Rediff.î. 

Au treiziéme siècle-, un ferma Vénitien, 
dont le pire et Fonde ont été chargés d’uns 


FRANCE-CULTURE 

•• b. 2 . Poésie ; Bzra Pound (et à 14 h ia h » 

SSM, «'i iï b S- . 5Sfî'i)W£SE 

des «te : I» nature morte au jW?; Prtstmc ® 

B. ££• j Û S ML*' «le Obaldla. Arec 

K. Cramer; 21 hL*i Réalisation 

MMS5 7 «VKTïSft~ 

FRANCE-MUSIQUE 

muJctea. 3 ’- < ï| rtl 2i en B HSfiSP ,a: * *»- 1 Le matin d« 

J^TlS,i qU ? ^ » 

que d ' U “h- IA MvÉl- 

Off- musique^*’ iif Û F France; is h. 30 , 

«le grand? muricÈLî SJ J, SS at ^L^ UMbM 

Janequln, Ohana^ «^«ckotenianl» : 

StreUttTwJiwTï ° Tie ?’ Makler. 

pour un kiosque J 2 * *“•»»«» ; 19 b. S, Jazz 

l'égl^ N’otret » h. 30. En direct de 

. d'OT^s. Arec Q^S^^-SIancs- Manteaux.» Récltsl 
rtuaf PacMbeL' 03 *?***• 



SOCIETE 


SOUVENIRS 


PEUPLES 


Le «trésor» des cosaques est à Courbevoie 


A chacun son histoire 


C OURBEVOIE. Uns rua tran- 
quille. A quelques mitres de 
la vole rapide qui longé lé 
Seine. Une ville, triste d mille lieux 
de r agitation parisienne. Une -petite 
porte verte s’ouvre en grinçant, deux 
platanes veillent sur un fardin A 
P abandon. Un perron aux marches 
usées. Une autre porte encore, celle- 
■ cl soigneusement fermée à ciel. Ici 
se trouve le siège de l'Amicale das 
officiers anciens combattants du 
régiment des cosaques de Sa 
Majestâ. de ta garde impériale 
russe. 

Le colonel Boris D._, secréta/re de 
r amicale. . « officier du- régiment * 
depuis 1914 », chevaux blancs et 
traita fins, a hère -allure à quatre^ 
vlngta ans passés. H fait les horn . 
naurs de la maison. Coup de cœur' 
au seuil du grand selon (• notre 
musée mj t . aux mura couverts de 
portraits : vDlel le tsar Nicolas U 
et son collier de barbe, les trente- 
deux commandants successifs du 
régiment, te famille Impériale encore 
si des photographies launies, des 
bronzes aux drapéB Inspirés . unp 
rangée . de casques, des ■ uniformes 
dans une vitrine, le buste très -digne 
d’une impératrice de toutes lee 
Russles faisant Ja ce A celui, plus 
empété, de . Napoléon. {- Mais oui, 
l'Empereur, on le: respecte eh Rus-, 
sis I -) 

Le vent de VhUtoire_ : 

Le charme dit cadre opère, et. 
aussi celui de mon Interlocuteur. 

- il y aurait tant à dire », soupire • 
le colonel de sa voix chantante. Et, 
dans le salon aux volets obstiné- 
ment fermés, filtre soudain lé varit 
de r histoire. 

Douzième siècle : fuyant là domb. 
nation des grands féodaux, des 
hommes /aunes, cénbatalrea, s’ins- 
tallent sur les ' terres libres du sud. 
de la Russie, dans tes grandes plai- 
nes du Don, du Dniepr, de la Volga. 
On les appelle « basai» » c'est-, 
à -dire « hommes libres. Quln— __ 
zlème siècle : soudeur de réduire 
leurs ardeurs belUqueuaas, Moscou 
envole les cosaques survie Iront- de 
l'Est. Retour de mission, lee barou^ . 
deurs et leur cHel : Ermpk: olifant àu- 
pouvolr central un menu cadeau, te ' 
royaume de, Sibérie. Ils sont; en 
reconnaissance , promus- gardes-bon-, 
tièras. - • ■ - . 


7GT3 : /*« ataman - Uegeakolt. la 

■ chai élu des cosaques. Indue forte- 
ment sur la désignation comme 
empereur de Michel Roman ov Les 
cosaques entrent au service du tsar : 
Ils défendent toujours les marches 
du royaume, . mois les marginaux 

-sont devenus marquis 1775 : parmi 
ses cosaques, les fidèles soutiens 
de ses conquêtes territoriales. 
Catherine II désigne soixante-quinze 
cavaliers, tes plus beaux, les meil- 
leurs guerriers, pour lui Isiré escorte. 

■ Cet escadron est le berceau de 
notre régiment, dont le chef suprême 
fut toujours le tsar, explique te 

.. colonel. U y a trois ans, nous avons 
''fêlé notre bicentenaire. » 

Tunique rouge, casaque verte, et 
passementeries d'argent : r unit orme 
n'a .guère changé depuis la nais- 
sance du régiment quand, en 1017, 
éclate la révolution tf Octobre. Les 
cosaques de la garde — . qui formant 
F encadrement des autres régiments 
cosaques — sonr fous officiers, tous 
Issus de la noblesse, fous exercent 
leur charge de façon héréditaire. Ils 
sont recrutés selon les mêmes cor- 
mes physiques qu’au rampa de la 
la Brands Catherine, avec, un an 
de retard sur leur classe d’appel 
afin d’avoir plus belle prestance et 
meilleure résistance Après fabdlca- 
. don du tsar, ces Inconditionnels' de . 
. /a monarchie, repliés dans, leurs 
terres du 'Sud, refusent les nouveaux 
martres . de Moscou. Ilç seront tes 
■ premiers . i se Joindre aux armées 
blanches, les damiers :è quitter la 
mère patrie après raf/ontfrement du 
front de Crimée, lorsque tout espoir 
est perdu. 

«T « ■ 

Cheminots . . 

à la gare de VEst 

La. ' "chevauchée des cosaques 
tourne A r errance : le régiment, une 
fok u décomptés ses morts ; ,p/affe 
dans nié de Lathnos avant, d’être 
employé & des travaux de force en 
Serbie ». Cela ne pouvait durer. 
En 1925, notre général a eu l’Idée 
de venir chercher de l’embauche à. 
Paris. « A la. gara de l’Est on mon-; 
que -Justement de -personnel. Deve- 
nus cheminots, un a centaine de " 
cosaques chargent et déchargent tes . 
wagons dans la fournée, posent les 
‘rails, ballasient lès yoles terrées, 
fous grades confondus. Mais le soir. 


dans las locaux vétustes alloués 
per leur employeur faubourg Saint- 
Martin, les hiérarchies reprennent 
le dessus et les ordonnances, faute 
de natter le cuir souple de leurs ■ 
bottes, cirant les méchants godillots 
de leurs chefs. 

1930 : c’est acquis, on restera. A 
Paris. Il est temps de taire venir la 
m trésor cosaque », trésor sauvé par 
miracle en 1918 du mess des offi- 
ciers de la -garde à Pérrograd De 
saintes icèrws. des portraits, des 
chandeliers, de la vaisselle en 
argent massif, un slécls et demi 
de souvenirs accumulés, de riches- 
ses préservées. 

Pour loger le musée 

« Il fallait loger notre musée Noua 
avons prospecté Paris et ses envi- 
rons et trouvé à louer oatle usine 
de tricote désaffectée. » Les cosa- 
ques-cheminots, dont la plupart n’ont 
pas trente ans. se transforment en 
pefnfrea, an menuisiers., en maçons. 
Rénovée, la maison est lugèe digne 
tf abriter le trésor. Il ne sera lamais 
touohé & celui-ci, sinon une tais en 
1048 : m Pour acheter la maison, 
nous. avons sacrifié la moitié da nos 
cent soixante-douze couverts d’ar- 
gent » (en entrant au régiment, ' 
c'était le tradition, chaque cosaque 
de la garde apportait . son couvert, 
grevé A son nom. ainsi que deux 
chevaux). Une partie du trésor, 
pourtant, a émigré une lois encore, 
vers Bruxelles, au Musée de fer- 
mée: « En 1937, raconte te colonel, 
lors du Front populaire, f Humanité 
à publié une photo de notre maison 
en titrant : « Nid de guêpes ' è 
détruire. » Nous avons préféré met- 
tre les choses les plus précieuses, 
la drapeau d’abord, en lieu sûr. » 

Les jeunes cosaques ont aujour- 
d'hui vieilli, beaucoup sont morts. 
Des émigrés de 1925. nombreux sont 
ceux qui ont épousé des Françaises, 
se sont tait naturaliser. Le coton»/, 
lui — cinq ans de -Légion étrangère, 
vingt-cinq ans comme comptable 
dans la même société. — a toujours 
gardé le statut de réfugié. Ils sont 
six A habiter la maison dé Courbe- 
voie. A r étage, un général cosaque 
de quatre-vlngt-dauxe ans vit avec 
ses souvenirs. It n'a Jamais appris 
le ‘ français. 


les pointures se sont ternies et tes 
vasques du lardln ne suffisent pas 
A métamorphoser ta pavillon ' de 
banlieue en hôtel particulier. Mais 
f Amicale reste bien vivante : le 
17 octobre dernier — qui commé- 
more ce /our de 1813 où, à la 
bataille de Leipzig, tes Cosaques de 
la garde sauvèrent la vie aux trois 
empereurs de Russie, de Prusse et 
d’Autriche, toca A la cavalerie 
française de Latour Maubourg, — 
le dîner du régiment a regroupé une 
cinquantaine de fidèles, cosaque s 
ou fils de cosaque s ; « Des hommes 
seulement, spécifie te cote ne/, 
les femmes, ça met toujours un 
petit désordre • Aux télés de 
Piques ou du Nouvel An, A la 
soirée dansante annuelle , les invita- 
tions s'élargissent è la communauté 
russe de Paris ■ On pousse un peu 
les fables, on range quelques 
bronzas, quelques photographies, et, 
aux accents des balalaïkas, la 
musée-mess des officiers prend vite 
das allures de cabaret. 

■ Un certain esprit cosaque est 
ainsi préservé, constate avec satis- 
faction forganisateur de ces festi- 
vités. C’est Important pour nous, et 
aussi pour ceux qui nous rendent 
visite. Notre musée est indiqué sur 
te Guida de Paris qui se vend A 
Moscou. Alors, de temps è autre, on . 
voit débarquer des Soviétiques. 
Tenez, l’autre jour, un conseiller de 
l’ambassade d’U~R-S.S..à Paris avec 
femme et enfant. Un homme char- 
mant Ces gens-lè s’intéressent aux 
souvenirs que nous avons préservés. 
Ils reconnaissent que nous sommes 
da vrais patriotes. 

» Honnêtement poursuit le colo- 
nel. ]s préfère de loin un bon Sovié- 
tique à un dissident lis ont au 
moins le mérite d’étro francs. Les' 
dissidents, eux, se sont accommodés 
des années d'une morale commu- 
niste ; Ils ont profilé du système, 
et puis, quand Ils commencent è 
le trouver gênant hop I on envoie 
tout balader \ » 

La nuit est tombés lorsque te 
franchis le porte du pavillon. Une 
confidence encore ? « Oui, Il faut 
que je vous dise, on a déjà parlé 
de nous dans un Journal français. 

— Ah bon I Récemment ? 

— Enfin, chuchote te c otonef, 

c'était dans l'Illustration, en » 


La maison, elfe aussi , a vieilli. GUILLEMETTE DE SAIR1GNÉ. 


LA VIE -DU LANGAGE. 


Vers une nouvelle phonologie du français 


ïc? 


T OUTES les Langues' sont 
égales en droit; ..Riais 
quelques - unes, comme 
quelques citoyens, sont plus 
égales que d’autres. Grossière- 
ment et pour faire image, 95 % . 
des humains utilisent moins de 
6 % des langues connues, les- 
quelles se .comptent non par 
.centaines mais par milliers (entre ’ 
deux et trois). Corollaire ment, 
05 % des langues Identifiées; 
sont pariées (et ne sont que. 
parlées) par dés groupes 
humains qui vont da 'quelques 
centaines A quelques miniers 
d’hommes. Plus précisément : 
moins de 5 Va des Langues 
connues sont parlées et écrites. 

Les linguistes n’ont pas en 
principe è faire de différence 
de traitement entre les .unes et 
les autres, entre te français ■et- 
la langue encore utilisé» uni- 
quement par une communauté 
survivante de deux cents Amér 
rindtens. - 

Mieux même : une. description 
correcte du français: devrait, 
toujours en principe, sa faire 
â égalité de moyens et-.'de ma- 
tériel avec celle d'iras mlril- 
langus non écrite ; c'éat-à-dl rê- 
ne prendra d’abord, en. comptai 
que la langue parlée : éa 1 ' te - 
décrire exhaustivement^ - . avant - 

de passer . à une description 
seconds, prenant en compte la . 
langue écrite, puis è 'une .des- 
cription. nécessairement dlalecs •_ 
tique, de renssmbie ; • langue . 
française ». - y ... • 

Vaste programme J Nous som- 
mes loin de compte.- Cést qüa; ' 
le français est ; uri»". langue ‘ 
- surécrite qui offre au lin- 
gulste’Cst plus modestement au. ', 
grammairien) un matériel culturel- . 
d'une ampleur et d'une variété 
écrasantes ; ■ écrasantes, bien 
sûr, pour- le français' parié, ce 
pied-ptet, ce. -• bldasse » dont 
la présence' n'est 'guère due. 
tolérée dans les marges de nos 
grammaires. 

Très significative serait ft cêt 
égard la simple comparaison 
quantitative entre les. bibfto— . 
thèques consacrées à la _ syn- 
taxe du français (écrit, et en 
fait littéraire), les rayons encoré- 


honorablea consacrés au voca- 
bulaire, et 1a planchette sur la- 
quelle tiendraient è l’aise les 
études de phonologie du fran- 
çais. . 

Peu de livres donc ; si qui 
laissent dans l’ombre bien des 
questions Irritantes ; celles pré- 
cisément qui risqueraient de 
remett r e en cause bon nombre 
des Idées reçues, sur notre 
langue. ■ 

Comïnent 
nous parlons 

Autant da raisons pour faire . 
mieux que de slgnaJar les Etu- 
des de phonologie, française fi) 
rassemblées par B. de Cornu- 
'ller et F'. Delle. dans un petit 
volume (145 p.). dont la lecture 
n'est pas réservée eux apécla- .. 
listes de te phonologie ni, 
parmi eux, aux tenants d’une 
.•«'écoteV:p1ùWt'",qu'à d'autres. 

Les textes réunis, qui ont été 
d'abord ' des communications 
présentées â l'occasion du col- 
loque d’Aix-Lumtny '.(1976).'- res- 
tent parfaitement actuels. Sans 
être « faciles », ils. ne sont pas ' 
décourageants, et 'récompense- 
ront largement .l’effort 'que leur 
aura consacré le lecteur inté- 
ressé, mais peu Initié. 

Diverses, de formulation et de 
tempéraments, cea études sup- 
posent toutes en pointillé qu'une 
description, phonologique . vraie 
du français contemporain reste 
. A faire : et qu'elle réserve des 
. surprises de taillé. Au risque de 
déborder-te pensée .des auteurs 
_(et;an particulier celle' dé B. de 
Cornüflér), J’en, prends- un 
exemple. - ■ ,• 

Des phrases telles que - Il ta 
tuerai '* (s’il ferrtandait) ; Tu vas 
ie taire. ? Qtf est-ce qu’il te dit ?. 
ne nous posent aucun problème, 
et pateKt&ani n’en poser aucun. 

Et pourtant comment tes trans- 
crire dans leur - réalité vécue 
par lé plus, grand nombre d'-entre 
nous, quotidiennement ? C'est- 
à-dire ert oubliant absolument 
leur (orme écrite? 

Dans' tout discours non sur- 


veillé, en fait non censuré, 
et même sous faible censure. 
Il est réduit à I, fe est réduit 
A f. Nous écrirons donc, ou 
plutôt nous transcrirons, dans, 
un * phonétique - approximatif 
mais suffisant ici : /ffturè, 
luvaftér, késkifdi ? 

Mais les groupes fl, fd font 
évidemment difficulté. Où passe 
la frontière syllabique ? Les 
deux consonnes sont-elles gé- 
minées ? Non. certes. Faites 
l’expérience vous-mâme si vous 
doutez : vous sentirez bien que 
les deux T successifs n’ont pas 
la même force, la même valeur. 

Nous avançons pour notre 
part l’Idée qu’il s’agit d’un bl- 
phonème mal connu, qui s’ana- 
lyse en un T. implosff immédia- 
tement suivi d’un T explosif; 
et de même pour le dl-ptaonéma 
T-0 de : îfdl/salu | Ce qui est 
vrai; et presque « attendu » d’un 
phonème (T) doublé dans des 
conditions particulières (ou d’une 
dentale T è une dentale p), ne 
serait qu'un cas particulier 'd'un 
phénomène plus général et peu 
étudié (?). toujours associé è 
la chute d'un E en position de 
faiblesse ; cette chute met en- 
contact Immédiat deux conson- 
nes qu'il est Impossible de ré- 
duire A une parce que chacune 
d'elles apporte un « quantum » 
d'information qui doit impérati- 
vement subsister : Information 
. lexicale dans le cas de : légi- 
timement, prononcé légitim'men, 
et qui ne peut pas a» réduira 
è : lêgltlman (légitimant ces me- 
sures. etc.). Information syntaxi- 
que . dans le . cas de : It'turè, 
qui ne peut se réduire à : Iturè 
(père et mère). 

Un phénomène non « éplsodl- ' 
que - en effet. Dans cette posi- 
tion, la chute du E de TE pro- 
duit des dl-phonèmee (on est 
tenté d'écrire : de» » diphton- 
gues de consonnes) nombreux ; 
(Tu t Loucheras fnezj, TK sous la 
graphls TC fl f connaît pas), TF, 

TG (On /'gardera ta part), TP 
(I t prend te place), etc. ■ 

Lee groupes ainsi constitués 
ne peuvent être signalés par 
aucun dictionnaire de la pronon- 
ciation- Us ne sont pas Irréali- 


sables è l’Intérieur d’un mot ni 
A r initia le ou en finale, puisque 
nous les produisons sans diffi- 
culté particulière (un enfant de 
six ans les utilise déjà) dans les 
séquences Ici mentionnées, et 
dans bien d’autres ; et que nous 
restons toujours capables de les 
produire. 

Mais lé fait est qu’lia ne sont 
jamais réalisés dans aucun mot 
français ; et bien peu de Fran- 
çais s'estimeraient & première 
vue capables de » produire - des 
mots comme : itgar. ontka. ètdl, 
tvtbou, atko, etc. Tous, en tout 
cas, auraient le sentiment d'un 
système phonétique tout & fait 
étranger à notre langue. 

Tfcrî et ikro, 
mkla et mba 

Que dire alors des Iri conson- 
nes (ou mieux, sous réserve de 
l'assentiment des spécialistes : 
des. tri ph longues conson antiques), 
qui ne sont pas rares : il ne te 
croira pas, transcrit : itkroirapa ; 
vous me classerez ces dossiers, 
transcrit : voumklaçré, etc. Qui 
penserait de sang-froid que des 
acrobaties phonétiques telles 
que : tkri ou tkro, mkla ou mba, 
In'gll (il ne glisse pas) ou . 
édvrà (elle devrait) sont accom- 
plies quotidiennement par n'im- 
porte quel(le) Françaises) ? 

Gomment accommoder cette 
extrême tension avec l'Idée uni- 
versellement admise que le fran- 
çais est une langue douce é 
l'oreille, mélodieuse, suave, etc., 
toutes- appréciations qui ne sont 
pas sans fondement ? Et avec 
l'affirmation des historiens que 
notre langue est née essentielle- 
ment de te paresse phonétique 
de noé ancêtres les Gaulois, trop 
« fatigués de la glotte * pour 
répéter correctement les mots 
latins qu’ils apprenaient? C'est 
une autre affaire I 

JACQUES CELLARD. 

(1) Etudes de vhonotoçie 
française, td. par B. de Cor- 
nuUsr et 7. Delle. éditions du 
C.N3J, 15, quai AnatOM- 
Pranee, 75700 Farte Diffusion 
aux (lu rai ri es : Editions Opbrya, 
10 , rue de Noie, 79005 Parte. 
149 p- 35 7. 


L 'IRAN, c'est mal 68 -, 
dit l’un. » Pas du 
tout ; c'est 1789 ». 
. réplique rautre. Ainsi les com- 
mentateurs politiques s'ertarcent- 
lls coûte que coûte de ratta- 
cher tout événement A quelque 
épisode de l'histoire de France. 
Comme si les autres n’avalent 
pas la droit d'inventer f Comme 
al, deux siècles et demi après 
Afoniesquieu, les Parisiens 
avaient touiours autant de peine 
à admettre qu’on soit persan/ 
Rien è faire: ils lugent réiran- 
gar selon laurs critères, en 
dignes compatriotes de ce tou- 
riste qui. en visite à Londres, 
bétonnait de voir les Anglais 
donner A une place le nom d'une 
défaite : Tratalgar. 

Chauvinisme ? Ignorance ? 
Sans doute. Mais quel pays peut 
leur jeter fe pierre ? Ouf ne tire 
pas A soi la couverture du 
passé ? Vue à travers les me- 
nuets scolaires, r Europe parait 
m -/ partie : les héritages se 
contredisent ou s'ignorent et 
les événements iouent les camé- 
léons oour s'assortir aux diver- 
ses couleurs nationales. Cha- 
cun y trouve des raisons de se 
rengorger, qui, malheureusement, 
ne franchissent pas les fron- 
tières. 

Prenez les Belges, per exem- 
pte. A o eux qui prétendent les 
ensevelir sous lee frites. Ils 
opposent F hommage que leur 
rendit Jutes César dans la 
3 u erre des Gaules et que leurs 
lycéens traduisent en frémis- 
sant d’aise : - Belgil brevissimf 
su ni. » Oui, • Belgil », è une 
époque où /es Français n'axis- 
talant pas encore f Pourquoi 
cette phrase. Inscrite sur te 


tableau noir des Aihênêea et 
dans le ccaud (TEddy. Mordu r, 
n'est-elle connue que des Inté- 
ressés ? 

U y a pire. Certaines batailles, 
qui, selon les vainqueurs, chan- 
gèrent le cours des choses, ont 
sombré dans roubtl des vaincus 
au point qu’elle s paraissent 
n’avoir lamais été livrées quo 
par un camp, es qui tour enlève 
évidemment, de fécial. C’est le 
cas de la bataille des Eperons 
d'or (1302), que s'obstinent & 
célébrer les Flamands, convain- 
cus d'avoir, cette année-lè, 
écrasé la cavalerie de Philippe 
le Bel dans des marais prés de 
Court/ai. Depuis lors, f adver- 
saire se venge de cet afiront en 
le passent sous silence. Il en 
va de même pour les Matines 
brugeolses. Encore un exploit 
des Flamands qui tracassèrent A 
coups de « goedendag • (lléau 
tf armes). Je c rêne des seigneurs 
Incapables de prononcer ces 
trois mots : - schuld en vrlend - 
(bouclier et ami). Une telle expé- 
rience aurait dû. au moins. Inci- 
ter tes Français è apprendre les 
langues étrangères. Mais non I 
Faut-il qu’ils aient te tête durai 

Du haut de son clocher, cha- 
que peuple proctome -sé- 
vérité universelle. Ouant A fhis- 
toire. elle se bouche les oreilles 
et va son petit bonhomme de 
chemin sans se souder de ses 
propres leçons. Ses disciples 
r accusent de manquer de 
sérieux. Qu'ils commencent par 
montrer rexempte et n'infll- 
gent pas au chah d'Iran une 
couronne capétienne alors qWII 
a déjà tant de peine A garder te 
sienne. 

GABRIELLE ROUN. 


VOYANCE 


La chasse aux charlatans 


O UI voit juste, qui voit Hou ? 
Comment t'y recotuuhre cotre 
Ici médecin*, les radiesthésistes, 
les magnétiseurs ? Où sont les charla- 
tans. où se trouvent, dans le buisson 
apparemment ensorcelé de la para- 
psychologie. les honnêtes diseurs de 
bonne aventure ? M. Dcssuait, para- 
psychologue, veut mette à root cela 
bon orJre. Affirma -ri récemment i 
Paris, au cours d'une conférence de 
presse, que L voyance ancienne, k 
chapeau d'astrologue, était moire — 
car nous entrons dus l’ère dn Ver- 
seau — il a annoncé U < erèortot i 
otlicudla da f ordre des pentpivebo- 
logMej a, qüi doit donner k la pro- 
fession « » d:gmM et ton identité ». 

M. Dessuart s'est défini comme un 
mêdcdn de l'âme — comme un avo- 
cat et un confessent aussi — et a pris 
soin de rappeler en itéambole que les 
voyants ne sont jamais infaillibles. 

• Nous moons seulement, a-t-il sou- 
ligné. des porno tr s qu* permettent de 
conseiller es de guider. » « L'Ordre > 
de M. Dessuart comporte un code qui 
réglemente les droits, les devoirs et 
les— honoraires des membres. Le fon- 
dateur espère que IVidministnwoa lui 
déléguera des pouvoirs disciplinaires 
afin de pouvoir mettre « les méchants 
à l’index ». 

Le public, essentiellement composé 
d 'extra -lucides en robes chatoyantes, 
n’a pas manifesté un grand intérêt 
pour ce projet d'organisation de la 
protessiou et moïr encore pour d'-ven- 
tuellea sanctions. L'oHre, qui groupe 
environ rente membres — il y aurait 
dix mille voyants en France — n’a 
guère soulevé l’enthousiasme de gens 
bal ués depuis la nuit » » nps à , 

dérégler les horloges et h délia les 
lois de l’espace. Au contraire, le désir 
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bien compréhensible d'accéder k un 
siarur social semblait sortir M. Des- 
ana rt du cerd- des initiés- « L’erreur 
ait " roatne, mên.e pour un voyons », 
a-t-ü affirmé. < Sa Vemmûsemmt 
existe, il en extrêmement rare », a-t-il 
ajouté. Enfin le cri du coeur ; ■ U 
fou chsiser les tiarleum. > 

L’auditoire paraissait plus confiant 
dans l’avenir. Mmes Draina. Médina, 
Virginia et 'Tadislas écoutaient poli- 
ment avec des sourires de Mélusiue 
bien que, dans on coin du salon, 
* fampbr rbetn sélectif », appareil 
émette or d’ondes négatives, rappelait 
en clignotant les dangers de la concur- 
rence a qu’aux murs un fabricant de 
régies b to rythmiques universelles avait 
affiché le slogan ; « Devenez votre 
propre rayant. » 

Avec son ordre tour simple, comme 
celui des médecin* ou des avocats, 
M. Dessuart a manifesté son désir de 
respectabilité, mais il a aussi désé- 
paissi le mystère. □ eût mieux rallu 
une sorte de para-ordre. En effet, 
peut-on réglementa ce qui échappe à 
la raison 7 Erre à la fois magique « 
quotidien, thaumaturge a inscrit k 
là Securité sociale ? Pathétique. M. Des- 
sturr a tondu : « On est de pauvres 
eloeb nom tes voyants. On te saigne 
aux quatre veines pour wamr rsot 
tamrlies. pour envoya nos anlantt i 
ftcole. et. au sou de noire vus. nous 
n ‘avons même pas de retraite. » On 
ne saurait être trop prévoyant. 

CHRISTIAN COLOMBANI. 


HUMEUR n, 

Légitime défense 

ri forte d'y rülèthu. fat fini 
par trouver ce qui permettrait aux 
esprtti cbagrttu dons te mu. qui 
flimnu que leur tbenu. bt-lt on 
même leur vélo allsege léger ne 
valent pet te vu d'un homme, 
lit-il rw* tim et cambrioleur, dt te 
rieonedier avez ceux qm accnetl- 
leratem d coups de haxaoka un 
valeur de pommes. 

Au heu de venu pour me voler, 
il n'a qsfâ venu pour nu tuer. 
Slnptde ? Le i voleurs de pommes 
tsa sons pas da tutaiitus ? Qu'sis 
le devtennens. U satin pour cela 
de U r fore savon que dorènavanS 
1 ê suis armé. Alors, i tous hasard, 
ih le serons amsn. 

Pote i tau, te sera d qui de 
nous deux tirera le premier. St dois 
mot f invoquerai bien ni r la légi- 
time défense. Si c’est lu t. f espère 
ne pas erosr le temps de me dire 
que u meurs pour cuve de raison- 
nemei u débile. 

MICHEL SAUPHANQR. 
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«Nous avons bien tort de maudire le désordre 
car, sans lui, nous n’aurions pas d’avenir» 


M AKC GUILLAUME occupe une position singu- 
lière. Il se fait d’abord connaître comme écono- 
miste, et des plus orthodoxes. Sa these sur la dépréciation 
du capital est préfacée par Raymond Barre. Il appartient 
alors au commissariat général au Pl an ou f J^ traite des 
questions techniques, publie un manuel d'econ omet rie, 
va travailler quelque temps en Californie avec le pro- 
fesseur Arrow, prix Nobel d’économie. Depuis 1969, il 


enseigne à l’Ecole polytechnique et à l’université Paris- 

Dauphine. 

En 1974, brusquement, il publie (avec Jacques Attali) 
un pamphlet F Anti-économique t qui intéresse l'opinion 
publique, mais qui est diversement accueilli par les 
milieux académiques. C'est ensuite, avec le Capital et 
son double, une analyse du pouvoir qui ouvre une brèche 
entre les marxistes et les économistes orthodoxes. 


Son dernier livre qui vient de paraître, Éloge dn 
désordre (1), consacre la rupture avec les représentations 

économiques dominantes. . 

Position d’imprécateur donc, mais position soutenue 

de l’intérieur même de l’ordre économique. 

Marc Guillaume est âgé de trente-huit ans. 


(1) Gallimard, 200 P-. 3» F. 


« Pourquoi aroir appelé ce iicre Eloge du 
désordre ? 

— C'est un titre un peu ambigu, un peu pro- 
voquant. je le reconnais. En fait. Ù est à plusieurs 
facettes, et je l’ai surtout retenu à cause de cela 
Dans un premier sens très simple, on peut dire 
qae le désordre c'est le contraire de la normali- 
sation. Donc, « éloge du désordre » est d’abord 
équivalent à critique de La. normalisation. 

— Qu'entendez-vous par normalisation ? 

— La normalisation, c'est un processus qui 
conduit à une situation dans laquelle nos actes et 
nos pensées sont soumis à une logique, à des clas- 
sifications imposées de l'extérieur, indépendantes 
de nos pratiques sociales propres. Cela conduit au 
vide en dépouillant les rapports humains de toute 
socialité. C'est cette disparition de rapports 
sociaux denses, conflictuels, intimes, que Je regrette 
et que Je voudrais conjurer. On trouve la trace 
de ce regret dans le titre si l’on entend éloge 
comme éloge funèbre. 

D n’y a pas de xuon veinent 
de libération des enfants 

— Peut-on décrire ce processus de nor- 
malisation en termes plus concrets? 

■ — Oui. on peut le décrire en termes simples. 
H y a des situations où la normalisation se mani- 
feste de façon très visible et très brutale, comme 
dans la prison ou dans i'asiie. Elle se réalise éga- 
lement dans une multitude de dispositifs privés 
ou collectifs : les lieux de travail, la consommation 
et, surtout. les équipements collectifs. 

» La filière scolaire, par exemple et toute la 
constellation d'équipements qui s’y rattachent, est 
une gigantesque machine de triage et de norma- 
lisation qui traite les enfants, les adolescents et 
les jeunes adultes. Comme elle s'est construite 
progressivement au cours de plus d'un siècle main- 
tenant. et qu'elle apparaît comme très quotidienne, 
nous ne faisons plus attention au poids d’alié- 
nation que fait peser sur les jeunes cet encaba- 
nement scolaire. C’est une matrice sociale bien 
rodée mais redoutable, car elle porte sur une masse 
docile et sans défense ; cela est certainement tra- 
gique puisque, au fond. U n'y a pas de mouvement 
de libération des enfants. 

» Cela produit des symptômes que nous voyons 
tous les jours : l'ennui, le désinvestissement, 
toutes sortes de désinvestissements. En outre, 
cette filière scolaire ne cesse de s'étendre: vers 
la petite enfance vers les adultes, avec la forma- 
tion continue, vers le troisième âge, même avec 
des universités spèciales. 

» Donc, voilà des espaces — ce ne sont pas 
les seuls — dans lesquels s'exerce ce processus 
de normalisation comme on peut le décrire dans 
un premier temps. Mais on ne peut pas en. Tester 
là, je veux dire qu'on ne peut pas dénoncer seu- 
lement l'Etat, ou des instances de pouvoir : ce 
serait aussi simpliste que si l'on voulait analyser 
le capitalisme en se limitant à décrire le profit 
ou les capitalistes. 

Comment organiser sans normaliser ? 

— Afois, dès qu’il y a un embryon d’or- 
ganisation, n’y a-t-Ü pas nécessairement 
une forme de répression, de normalisation ? 

— C'est vrai, et cela n'aurait pas de sens, évi- 
demment. de contester l'organisation en tant que 
telle. C'est précisément pourquoi U faut dépasser 
la démarche qui consiste à désigner des instances 
responsables : l’Etat ou la bureaucratie, par 
exemple, qui jouent trop facilement le rôle de 
boucs émissaires. 

» Si l'on veut cerner les effets sociaux de la 
normalisation et les critiquer, il faut analyser un 
mode de normalisation un peu à la façon dont 
les marxistes analysent un mode de production. 
Et U faut aussi étudier l'articulation entre ces 
deux modes. 

» Pour ma part. Je pense que le premier englobe 
le second. Mais en tout cas j’insiste sur cette arti- 
culation, car aujourd'hui elle n'existe pas dans 
les théories : pendant longtemps, l'approche 
marxiste a rejeté tout ce qui était étranger à sa 
problématique. Puis, devant l’évidence, et après 
beaucoup d’invectives, elle a laissé une place à 
une nouvelle approche. Mais il s’agit seulement 
d’une sorte d'armistice théorique, ce n'est pas une 
synthèse véritable. 

» D'un côté, l'analyse marxiste du mode de 
production, qui, en simplifiant à l'extrême, 
explique comment le capital produit toujours plus 
de capital : de l’autre, l'analyse du mode de nor- 
malisation. qui. en caricaturant beaucoup, explique 
comment l'Etat produit toujours plus d'Etat. D 
ne s'agit pas du tout d'u oublier Marx», comme 
une mode complaisante le fait ressasser 
aujourd’hui, mais de rénover, voire d'englober une 
approche par l'autre. 

» A partir de là. 11 sera peut-être possible 
d'aborder sérieusement votre question : comment 
organiser sans normaliser, ou du moins, comment 
lutter contre cette menace pour la société que 
représente la normalisation 7 

La vision de Georges Bataille 

— Vous poudriez donc donner l’alerte 
à l’égard d’un excès de normalisation. 
Est-ce vraiment une priorité? 

— Cela peut sembler une menace secondaire 
en effet, en un temps où bien d'autres dangers 
paraissent nous encercler. Et l’on parle plus 
couramment, et à juste titre, de la famine, de la 
surpopulation, des risques écologiques, nucléai- 
res, des menaces de guerre, de la crise, du chô- 
mage- Par rapport à tout cela, la normalisa- 
tion peut paraître bien abstraite et n'.avolr que 
des effets de second ordre. 


» Je crois au contraire que 1a normalisation 
est aussi redoutable que ces périls, et qu'elle est 
souvent à leur origine. Elle est redoutable pour 
une raison générale d'abord, c'est qu'elle opère 
de l'intérieur — je veux dire par là qu'elle est 
une transformation de nos représentations. C'est 
une pollution intérieure. Insidieuse et souter- 
raine, une maladie peu spectaculaire, car ses 
symptômes sont peu visibles, mais une maladie 
peut-être incurable. 

» En outre, les difficultés de la situation 
actuelle peuvent damier ('occasion d'un supplé- 
ment de normalisation. C'est précisément dans 
la mesure où le système Industriel mondial se 
heurte à des limites qu'une Issue provisoire à 
ces difficultés se présente, sous la forme d’un 
degré plus grand de normalisation. 

» Pour montrer cela, j'ai tenté de générali- 
ser la vision de Georges Bataille. Son hypothèse 
est qu'une société qui ne sait plus dissiper son 
excès — excès auquel toute matière vivante est 
soumise — va l'employer aux destructions mas- 
sives de la guerre, ou à cette prolifération Indus- 
trielle que nous connaissons. Et il parle de cette 
impasse grandiose de l'Industrialisation comme 
réponse à l’excès. 

» Mon hypothèse est la suivante : si l'indus- 
trialisation rencontre des limites, si nous com- 
mençons à arriver au fond de cette impasse, un 
autre emploi de l'excès serait de construire de 
gigantesques bureaucraties, une multitude d’ap- 
pareils de mise en ordre. 

» D est possible ici d'évoquer le deuxième 
principe de la thermodynamique, selon lequel 
la mise en ordre d'un système consomme beau- 
coup d’énergie. Ce n'est qu’une analogie, mais 
son principe s’applique au système social parce 
que la normalisation et toutes les classifications 
qu'elle produit absorbent effectivement des poten- 
tialités d'excès, sous forme de travail, de capital, 
de mobilisation. D’où cette perspective sombre 
qui menace depuis sa naissance La société indus- 
trielle, incapable sur ses propres bases de dissi- 
per son excès, de chercher sa survie dans un 
couple industrie-bureaucratie. 

L'exemple des villes nouvelles 

— Quelle serait la limite extrême de la 
normalisation ? 

— Ce n’est peut-être pas la limite la plus 
extrême, hélas ! Mais un exemple est celui des 
villes nouvelles, précisément quand elles sont 
bien réussies, quand elles ont une certaine allure, 
que tout est bien fonctionnel, que tout glisse, 
que tout circule. Tout marche bien, et cette per- 
fection même frôle une sorte de mort, qui se 
retrouve alors d'une manière très émouvante 
dans le discours des habitants qui s'ennuient, 
qui sont malheureux. Bien sûr, ils sont déra- 
cinés ; on essaie de leur faire des prothèses pour 
qu'ils s'enracinent, mais certains traînent les 
pieds à s’enraciner. Je me souviens d’une enquête 
auprès d’habitants de la ville d’Evry. Une femme 
racontait : * Au début, cela a été très dur, fai 
fait une sorte de dépression. Je suis allée voir 
le médecin qui m'a dit que c’était la maladie 
des villes nouvelles et qu’il y en avait beaucoup 
comme mat » 

» Four mol, la ville nouvelle, c'est un peu 
un symptôme de ce que cela peut donner quand 
la' normalisation marche très bien. 

— Alors une société entière qui fonc- 
tionnerait sous ce régime, sous cef ordre— 

— Cette société-là serait obligée de produire 
en permanence des distractions, du loisir, de la 
communication ; mais comme elle ne peut pas 
les produire vraiment, du fait de cet excès d'ordre, 
elle les produit derrière une vitre, comme une 
simulation. Toutes les analyses actuelles qui 
avancent La notion de simulation font apparaître 
une sorte d? nostalgie du désordre réel, de ce 
désordre intime, perdu, et on vit alors le désordre 
par médias interposés, comme une sorte d'hyper- 
spectacle. 

» PrenonG l'exemple du spectacle politique, qui 
fait que l'on glisse sans aucune solution de 
continuité de la bataille électorale à Ta marée 
noire, puis ensuite et aussitôt, comme an passe 
d'une publicité à une autre, on est passé à la 
compétition de football, à la place de la France 
dans la Cogpc du monde, et puis on passera 
au terrorisme, et puis aux papes- 

Le monde est voué a l’excès 

— Ce sont de beaux exemples de norma- 
lisation. Vos analyses s'appliquent-elles seu- 
lement aux sociétés industrielles ? 

— Elles concernent principalement la civili- 
sation Industrielle, qui. d'ailleurs — on peut le 
regretter, mais c'est un fait, — s’universalise et 
efface, peur la première fois dans l’histoire de 
l'humanlte, toutes les différences culturelles. Mais 
l'hypothèse sur l’excès et la production d'ordre 
me semble vraie pour toute Tonne de société, 
même si cela me place en contradiction avec 
une certaine vision des sociétés primitives, selon 
laquelle elles sont toujours menacées par le désor- 
dre, par une entropie croissante qui les conduirait 
à la mort. Cette anthropologie « entropologïque » 
est encore fondée sur ce paradigme de la rareté, 
qui esL à l'origine de l'ordre économique, ordre 
dans lequel nous rivons depuis le début du dlx- 
neuvtème siècle. 

o Pou. moL au contraire, le monde est voué 
à l'exces. toute société primitive doit dépenser cet 
excès, ei elle sait le faire. Elle n'est pas guettée 
par le désordre, au contraire, elle peut s'en servir 
pour réaffirmer sa structure symbolique. Par 
exemple, certaines sociétés primitives se servent 
de la guerre pour confirmer une structure qui 
exclut l'Etat. 

» En revanche, dans nos sociétés, tout désor- 
dre manifeste a tendance à nourrir des prothèses 


étatiques. Et quand cette forme de désordre vient 
à manquer, les appareils et les citoyens qui ont 
besoin de s'en nourrir iront en chercher d'autres 
et ce sont alors de nouvelles formes de désordre 
et de nouveaux dispositifs qui se développeront. 

» B y a en France aujourd'hui un besoin 
d'ennemis Intérieurs, éventuellement fantasméa. 
pour satisfaire à la fols ceux qui offrent de l'orga- 
nisation et ceux qui en demandent pour répondre 
simplement à leur désir d'être rassurés. 

— Mais alors, dans nos sociétés, tout 
désordre risque de provoquer un supplé- 
ment de contrôle social ? &est d’aüleitrs ce 
crue montrent de nombreux faits récents. 
Comment peut-on échapper à cette triste 
perspective, et comment pouvez-vous, sans 
vous contredire, faire Vêlage du désordre? 

— Cette question est au coeur des problèmes 
de société les pins difficiles. En effet, H est 
banal d'observer des situations de désordre qui 
alimentent le contrôle. Le pouvoir peut même 
engendrer de telles situations : c'est par exem- 
ple le mécanisme de ce qu’on appelle une pro- 
vocation. Cela dit. il y a des échelles de temps 
et des plans différents. 

p C’est à une double spirale du désordre et 
de la normalisation que nous avons affaire. 
Mal 68, par exemple, a provoqué un surplus Immé- 
diat de contrôles policier et politique, mais, sur 
d'autres plans, a provoqué des ébranlements à 
long terme. Ce qu’il faut surtout distinguer, c’est 
la loi et ses gestionnaires. La critique des ges- 
tionnaires est on opium, elle fait oublier la 
structure profonde de la loi. Ce qui est essen- 
tiel, c'est la loi 

Le désordre est une fatalité 

» Je pense à une phrase de Shakespeare : 
« Et qu’importe à la lot qu’il y ait des voleurs 
pour juger des voleurs. » Bien sûr. il arrive que 
la loi soit Imposée par la force ou la tromperie. 
Mais il arrive aussi, souvent, qu'elle soit désirée, 
recherchée. 

» Mon hypothèse est que ce désir de la nonne 
est directement issu d'un désordre Intime qu'il 
nous est difficile d'affronter directement. Pour- 
tant, ce désordre est une fatalité, et noua ne 
pouvons l’éviter. Ce qu’il faut éviter, en revan- 
che, et pour répondre à votre question, c'est de 
se réfugier dans ces prothèses modernes qui 
camouflent leur assujettissement derrière les ser- 
vices qu’elles rendent 

— Ainsi, vous reprochez aux organisa- 
tions, aux partis politiques et même aux 
sciences sociales de a dénoncer les maîtres» 
trop complaisamment 

— Oui c'est avec une certaine complaisance 
que chacun condamne les capitalistes, les bureau- 
rates, la technostructure-. Je ne veux pas dire, 
surtout pas, qu'il n'y ait pas de responsabilités, 
certaines et même fondamentales, de ce côté. 
Mais tant que la critique n'inclut pas un mini- 
mum d'autocritique, elle n’est pas efficace, car 
elle conduit à laisser gérer la lutte par d’autres 
et à renforcer finalement l'aliénation. 

Les instances 

«supposées responsables» 

— Pouvez-vous donner un exemple 
concret de cette situation? 

— Cto peut en donner beaucoup. Prenons 
la consommation. Les responsables, du côté de 
l'offre, ne manquent pas : les monopoles, la 
publicité, les conditions générales de travail et 
de la vie, etc. Ce sont des responsables réels, 
mais enfin ils commencent à être bien connus 
et dénoncés. 

» Malgré cela, la plupart des consommateurs 
rentrent encore dans le jeu du toujours plus 
neuf, plus grand, plus cher : s'ils constatent 
qu’ils sont floués à ce jeu. Ils ont besoin de penser 
que tout le mal vient précisément des produc- 
teurs. des publicitaires ou du système soclaL 
D'espérer ainsi en des jours meilleurs et de 
déléguer leurs problèmes à des partis d’opposition 
ou à des organisations de consommateurs. 

fi C'est pourquoi le discours politique, et, à un 
autre niveau, le discours des sciences sociales. 
n’3 Jamais autant de succès que lorsqu'il désigne 
des gens ou des instances « supposées respon- 
sables». 11 nous aide à en savoir beaucoup sur 
ces facteurs responsables et. en même temps, 
à en savoir le moins passible sur notre « manque » 
radical, ce manque que les psychanalystes 
désignent du nom de castration. C'est la raison 
pour laquelle les sciences sociales — qui sont 
encore dans leur préhistoire — bâtissent leurs 
constructions en évitant cette question. Ainsi 
la science économique, en ne distinguant Jamais 
entre désir et besoin. Mais cela nous entraînerait 
trop loin_ 

» L'important en tout cas est ceci : si le 
désordre est inévitable, il existe une façon de le 
gérer plus intérieure, je veux dire plus indépen- 
dante des Institutions et des discours. Une façon 
plus autonome qui brise cette dialectique effrayante 
entre le principe de désordre et le contrôle social 
qu'il entraîne. 

— Est-ce là une nouvelle approche dia- 
lectique qui permettrait de définir telle 
société par rapport à telle autre? 

— Finalement oui, mais il faut prendre quel- 
ques précautions. Chaque pays est un cas parti- 
culier. Le capitalisme présente un peu le même 
visage partout, tandis que le contrôle social est 
fortement marqué par ses origines historiques. 
On doit distinguer, notamment, les pays qui 
se sont industrialises et bureaucratisés progressi- 
vement. et ceux pour lesquels ce double mouve- 
ment a été beaucoup plus brutaL C'est finalement 
une distinction moins simpliste que les opposi- 



tions collectivisme-libéralisme, capitalisme-socia- 
lisme. 

» Dans les pays à industrialisation brutale, La 
normalisation reste souvent fruste, à base de 
censure politique, de surveillance policière, et aussi 
d'enfermement, de tortures et de mort. Les pays 
& citer, hélas! ne manquent pas. Dans les pays 
qui ont derrière eux une lente industrialisation, 
le- contrôle social traditionnel subsiste, et se 
complète par de nouveaux 

Les nouvelles formes 
de contrôle social 

— Qu’est-ce qui caractériserait ces nou- 
velles formes de contrôle social 7 
— En premier lieu, ce serait de ne plus 
renvoyer automatiquement à un centre, à l’Etat. 
Sans exagérer l'importance d'un processus nais- 
sant, surtout dans notre pays de tradition jaco- 
bine, une certaine décentralisation intervient, le 
contrôle se diffuse dans tout le corps social, les 
normes deviennent locales. 

» Dans le prolongement de ce pouvoir qui se 
dispense, on observe qu'une norme mieux ajustée 
est aussi plus facilement intériorisée : le pouvoir 
se dissout Cette intériorisation se réalise à tra- 
vers l’émergence d’une nouvelle figure, celle du 
questionnement lequel est fait de sondages, d’en- 
quêtes, de participation, d’animation, de fausses 
confidences sur tes médias, etc. 

» Au total, la norme n’est plus toujours dite par 
l’administration qui parfois la laisse dire ou fait 
semblant de la laisser dire. La norme ainsi taillée 
sur mesure c’est ce que J’appelle «l'autonorma- 
lisation » déguisée en autogestion. C’est une évolu- 
tion qui est parallèle à celle du capitalisme: les 
salariés tendent à devenir des capitalistes associés 
6ans aucun pouvoir réel dans le mode de pro- 
duction. De même, les «usagers» deviennent des 
bureaucrates associés sans pouvoir réel dans le 
mode de normalisation. 


L’obsession de la sécurité 


— Quand même, ce n’est qu’un état 
limite ... 


— Ce n'est même qu’une tendance, mais elle 
risque de trouver des appuis dam de nouvelles 
menaces. 

» Par exemple l'obsession de la sécurité, telle- 
ment quotidienne et actuelle en France, conduit 
à une exploitation de toutes les angoisses, des 
peurs les plus mesquines. A la fols pour renforcer 
les dispositifs ordinaires de répression et pour les 
diluer dans tout le corps social : l'idéal de «légi- 
time défense a. c'est de faire de chaque citoyen 
un policier associé, comme lors de ces émissions 
de TV policières en Allemagne, qui Invitent les 
spectateurs à aider la police dans la recherche 
d'un délinquant réeL 

— Tout cela est terrifiant, est-ce une 
fatalité sociale ? 


— Non, reconnaître la fatalité du désordre, 
c'est déjà mieux l'affronter. Nous parlons toujours 
de l’ordre en tenues positifs, et nous avons tou- 
jours une vision négative du désordre. Or. nous 
avons bien tort de le maudire, car mw» mi nous 
□'accéderions pas à notre humanité, nous n'aurions 
pas d'avenir. C'est déjà vrai d'ailleurs au niveau 
biologique. 

» N’insistons pas là-dessus car c'est maintenant 
connu, mais les mutations génétiques montrent 
bien le rôle do désordre dans l’évolution. Le 
hasard et la nécessité, c’est- une aorte d’éloge 
du désordre biologique. Je me demande aussi si 
run des aspects spécifiques de l'intelligence 
humaine n'est pas lié à certaines formes de dé- 
sordre, qui manquent par exemple à l'ordinateur, 
trop ordonné. 


îneiice de l’ordre et de sa transgression. Mêr 
, * e contrôle social est aujourd'hui beaucoi 
U des réactions de rej< 

Et le désordre finit toujours par l’emporter, i 
moins provisoirement^. » 


Propos recueillis par 
MARINA MOLLOF. 
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JUSTICE 


RELIGION 


Faits et jugements 


Les c affaires des casinos » 
inquiètent l'évêque de Hice. 

Mgr Jean Mioalsaet, évêque de 
Nice. écrit dans le bulletin de son 
diocèse, paru le vendredi 
24 novembre : c —Je m'arrête à 
ces affaires des casinos: a barons a 
et croupiers tricheurs, disparition 
d’une jeune femme, bruits tf ar- 
gent oui sonnent gros, projets en 
cours pour faire, dit-on. de Nice, 
le Las Vegas de CEurope. f-/ 
Pourquoi Tout-H que nous gaX- 
vaudions les dons que le Seigneur 
a fait d’un site exceptionnel au 
point .d’en faire un . centre de 
c tripots s ? (~> La passion du 
jeu est certainement une des pie s 
funestes qui puissent prendre le 

cœv* de Vhommé ( f.‘ Seuls y 

gagnent les casinos ou VEtat 
quand H a la mauvaise idée d’in- 
citer au feu comme dans la Lote- 
rie nationale, a 

Deux employés 
d'une Caisse d'épargne 
sont fols 

an cours d'nn iiold-np. 

Deux employés de la succursale 
de la Caisse d’épargne de Saint- 
Hilaire - du - HarcouÇt (Manche) 
ont été tués vendredi soir 24 no- 
vembre au cours, d’un hold-up 
commis peu avant la fermeture de 
l'agence. Les deux victimes. 
M. Michel Legrand, vingt.- sept 
ans, chef de l’agence, et- sa secré- 
taire. Mlle Léa Joubin, cinquante- 
huit ans, ont été découvertes vers 
vingt-deux heures. Les deux cada- 
vres avaient été atteints de plu- 
sieurs balles. ' 

D’après te6 premières constata- 
tions, 60 000 francs auraient dis- 
paru de la caisse. - ■* . ’ 


Ouverture du onzième congrès du Syndicat de la magistrature Jeun Paul D met lfiS religieux en puA) 

Les juges et l’autodéfense conlre Ies ,ento,ions « "*-*&*" » 


,/■ LES FANTASMES 
DU PETIT BOY-SeOUT 

(DS votre correspondant 
régionaU 

Toulouse. — La. cour tfas&fses- 

■ de te Haute-Garonne a condamné, 
vendredi 24 novembre, M. Fran- 
çois DaroUaa, vingt-deux ans. 
étudiant an sciences économi- 
ques — inculpé de onze viols. 

‘ cinq tantadvéa da viol, quatre, 
attentats à la pudeur, et sept 
actes dé violences et voles de 
' tait. — & dix ans de réclusion 
criminelle. L’avocat -général avait 
■demandé quinze ans de la même 
peine. Les détenteurs ayant, 
plaidé rintamtgsme et la volonté 
suicidaire do f accusé, fa cou r 
a retenu les circonstances atté- 
nuantes. 

Magistrats et tarée n'ont pas . 
eu la . téche tecHe. L’accusé -a ' 

■ fait sa confession : U a débuté 
par un viol dans un appartement 
dont ta porte -n’itatt pas (armée. 
Sa victime n’a pas résisté' Alors 
Il a voulu recommencer pour 
libérer ses fantasmes. Parfois 
avec rage, Jamais avec violence. ' 
Une fols apaisé, Il repartait sur . 
un vélomoteur blanc, engoncé 
dans un anorak, non sans avoir 
avoué à sis . victimes son pré • 
nom et promis de revenir lee 
voir. 

La ponce, qui recherchait dans 
les mauvais minoux de Toulouse 
un Individu phallocrate, a arrêté 
par hasard ce gentil et poli boy- 
scout, toulours prêt ■ à rendre 
service, gui avait fiancée et pi- 
gnon sur rue dans un quartier 
paisible de la vHle rose. — L P. 


En ouverture de son patrimoine est-il toujours queî- 
onzième congrès, réuni & chose de si important, a to- Cité du Vatican. — Jean Paul H de rappeler fréquemment ù nos 
taris du 24 au 26 novembre, S*™*® Hubert Daue, qua est convaincu que les religieux frères qu’une pause de véritable 
sur le thème «L'action svn- i 0 *"® tue Z P° ur protéger ? » sont avant tout des hommes de adoration a plus de valeur et de 

dïeale la iustice . le î 1 Msrc Dreyins. actuelprésWrat prière. Il l'a dit on ne peut plus fruit spirituel que l’activité la plus 

a . Syndicat, a décrit, cette clairement à quatre-vingt-dix intense, fût-elle apostolique. C'est 

Syndicat de la ma^straxure «montée de l irrationnel dans supérieurs généraux qull recevait os la la s contestations la plus 


De notre correspondant 


a tenu A «faire le point» sur une orchestration rationnelle que 
l’autodéfense après dix mois constitue l’action de Vassociation 

d’existence de l’association Légitime défense ». Citant on raq ue tte lejncacne csi a avenue 

Légitime défense, que préside Le Syndicat de la magistrature » référant à des textes dn une idole. » 
un magistrat en retraite, avait Invité les syndicats de poli- concUe. des synodes et des conté- ^ R*** P 1 ®® 1 *® : * v °* maisons 
M. François Romerîo, ancien ci ers h participer a ce débat. • fonces épiscopales, le pape a doivent être surtout des centres 
ÎSidStde “aurd.stoti ‘SSæ- à te r*T'. fe r'çvflrmm. Oe 

de l’Etat. général dn Syndidt général de tEcltse a deux dimensions, verti - duüogue — personnels et commu - 

de l’Etat. la pobee (SÆJ».>, a refusé de horfamWe! toardresrS- Maires -- avec Celui qui est et 

Tout meurtrier qui a agi sous lier de façon aussi systématique hmeux doivent tenir comnte avant dmt rester 16 premier et principal 
invert de la légitime défense, légitime défense et sécurité. Selon toutde la dimenaionvert icale . » interlocuteur de dos Journées 


vendredi 24 novembre au urgente, que ies religieux doivent 


Vatican. 


opposer & une société dans 
laquelle l’efficacité est devenue 


couvert de la légitime défense, légitime défense et sécurité. Selon tout de la dimension verticale. » interlocuteur 
on plus, exactement de l’auto- lui . e ü n’y a pas antagonisme ^ nm^i est visiblement adressé iàboneuses.» 
défense, est mis en liberté quel- entra sécurité et démocratie ». aux reindeux oui font l'Inverse* Certes, te 
ques Jouis, au plus tard quelques s Fini le temps des passages à privilégiant la e dimension horT- « opter pour l 
mois, après son acte. C’est pour- tabac, on est passé à rusage des zontale » c’est -h- dire l’action tout£ victzmi r 
quoi U convient de dévoiler « les ormes», a déclaré, avec plus de temporelle- main » ; mal 

coulisses Judiciaires de Coûta- netteté, M. jean-Pierre Maljean. Jean pam n ^ distingue pas «céder a des 
défense », a estimé M. Daniel secrétaire administratif de la entre les différents ordres dont la «■ 

Le Bras, substitut 4 Evry. Fédération autonome des syndi- vocation est oins ou moins longue mop 

« Os assiste à un. double dis- c&ts de policiers iFJLSJ?.). « A 


Certes, tes religieux doivent 
« opter pour les plus pauvres. pour 
toute victime de l'égoïsme hu- 
main»’, mais sans pour autant 
« céder à des radicalisations socio- 


cours. Le discours politique 
conférence de presse du préstd 


\itiqve — V amnistie, demandée par U. Ro- 
préstdent merto, pour les policiers meur- 


Jenn ?au! n ne distingue pas TT 

entre les différents ordres dont la £ 2ÎÏÏP?.fïi/fi 
vocation est plus ou moins , *17-° 

contemplative. S’adressant à. tous 


de la République, déclarations de trters — un appel d Vautofustice 
M. Peyrefitte. — qui prend ses — noua disons non (_>. En vertu 

distances avec la légitime défense, de la loi du 10 Janvier 1936, la , 

et le discours de notre hiérarchie, création des milices privées met jr«-af IF* jATI/’Y ht 

qui rend une justice à l’écoute en danger la légalité républicaine. CL/ULnl IvV/V 

de l’opinion. Encore une fois, on Nous disons que cette apologie . , — — . 

vérifie qu’il y a toujours des su- du crime gratuit, pratiquée par 

bordonnés qui vont au-delà des Légitime de fense. doit cesser. » f _ rf. jr_ g »a_g 

déairs de leurs supérieurs ». a Le délégué de la fédération ldi rfiiQIHlB QB 10 CflTÎB HIl I ffBrSlI IllF fl 

conclu M. Le Bras. C.G.T. de la police a fait une 

A l’intérieur du Syndicat, éga- analyse .semblable en donnant les «» ■ ». i._ i_ VfiOfl 

IK'% B srïLShS: SH'B.ÇV'S!» M n interviendra pus avant la reniree de 1980 

défF^i?d?Snièii Sus ^Sraie fuse et des protestations — n’in- sager une « hiérarchie untversi- 

ranbÏÏéfenM^et liS^m ovens terriendra pas avant octobre taire ». L’un d’eux a Insisté sur 

J} 1980. Toutes les habilitations de le fait que l’élaboration d’une 


les supérieurs, il leur dit : 
* N’ayez pas peur, füs très chers. 


mêmes de nouvelles épreuves ». 

ROBERT SOLË. 


désirs de leurs supérieurs », a 
conclu M. Le Bras. 


Le délégué de la fédération 
C.G.T. de la police a fait une 


A l’intérieur du Syndicat, éga- analyse semblable en donnant les 
lement, deux discours sont pro- résultats d’un sondage effectué 
posés an sujet de l’autodéfense, dans l'est de la France sur des 
L’un, à partir d’exemples, an a- jeunes âgés de quinze à dix-sep t 
lyse l’attitude de la magistrature ans : 61.66 % des jeunes gens 
confrontée dans sa pratique 4 interrogés ont estimé que la légi- 
ce phénomène. L’autre cherche . & tizne défense était inadmissirae. 
définir de manière plus générale Beaucoup dans la salle auraient 


d'empêcher son développement, policier devant c ces résultats 
M. Pierre Lyon -Caen a ainsi pro- encourageants » , 


diplômes sont donc reconduites carte universitaire ne doit pas 


posé -des modifications -de -la ré- 
glementation sur les armes, t Le 


Jusqu'à cette date. 


dépendre de la conjoncture, mais 


La condamnation de quatre Noirs américains 

Un verdict «apolitique 


Me! vin McNaJr et George Brown qm général» M. Loden Langlois, avait affirmé aux 
avaient détourné an 1972 uo avion aux Etats- accusés qu’ils avaient «de la chance-. Jugés 

Unis en compagnie de Jean McNair et.. de.. ... dans tenr paya d'origine, ils - risquaient de 
Joyce TiHerson, ont été condamnés, le vendredi . passer- « au. minimum » .vingt, ans en prison. 
24 novembre, à une peine- _de cinq ans de M.. Langlois aiviùt requis ccratre eux une peine 

réclusion par la pour d’assises dé Paria. Le® de sept 4 neuf ans de prison (-le Monde- du 

deux. femmes, condamnées. 4 dnq années cTem^ 24 novembre). Les quatre Noirs américains 

prisonnement, bénéficient d'oin sursis de deux sont incarcérés 4 la prison de Fleury-Mérogis 

nng. La veille, dans son réquisitoire, l’avocat depuis deux ans .et demi 
Le verdie* rendu, la saHe n’a eu sont prêts A accueillir ces quatre prendre sa décision, lui seul pou- 
aucuns réaction. Les quatre . Noire accusés. A ies aider A retrouver leurs vant désormais refuser r.axtradltion. 
n’avaient pas bouo*- L’espoir de enfants au seto de nos lamliles. * . Les jurés ont-ils refusé que leur 
leurs amis venait- de aa briser, mais, ' Ces témoins avalent bouleversé décteion soit utilisée politiquement? 
da leur box. Us continuaient. & sou-/ ]es jurés et te public ces deux der- Ont-tls ôté gânés par les accents 
rira, 4. réconforter' à distance. Au niera. jours. Ceux qui avaient. rançon- anti-américains qui perçaient par- 
moment da leur départ, une tren- tré‘ Jean, et Metvln, Joyce et George dana les . témoignages aur ta 
laine de mains ee sont levées dans députa, leur arrivée en France, ou racisme ? Dans leur volonté de 
la' salla pour un salut muet depuis leur Incarcération. *n 1976. justifler racte des « quatre da 

L’émotion a : maraué ce oroeôa. s 0 ™ 1 venus perler de ces anciens Fleury -, les membres du comité 
Uns Amotion iraubla/ifg ' lendua par sympathisants des Panthères noires. eoutian et les avocats de ta 

ÏSaTcoriau beaucoup de détenus défense ont peut-ôtm trop - dit que 

couples d’Africains Sïpolghée de Pàiniquea ayant toutes sortes d’en- 4taft la m8i!,sur0 <l “ t(urt * 

Français. Une émotion vareée & Pap- gagements, avait expHqué un pae- a asile. 

pSïn des jurés comme un arg^ taur. Mme Tante ^Cee quatre- PHIUPPE BOGGIO. 

ment Irrévocable plaidant en faveur. . f ; : ~ ' 

d’une mise en liberté Immédiate des V» au ^ , Mmft Duc “*^®’ 

accusée. « jalme pïolondèment cas qui avait .employé J^an pour i aider -•••-- 

deux hommes et. ces deux femmes. à é!e«r ses ^ 

a affirmé M* JearéJacques de ftllce. saconfmnce.en ta .. • 

Tous tes timofns venus à cette barre «f 

suis Hère », avait enfin expliqué une 

— — ' — vlslteise de prison. Mme Nathactta • ÂUTOMI 

Duché. . •- — ■ — 

LE NOUVEAU CONSEIL . Leur tour venu, tes iwocats. ’ . • . .. 9 , , 

DE L’Ordre des Avoun SJ5ÎJÏÏMM55 l*!P« s’es! lospire E 

M niWÇ ; « la' dignité des quatre accusés -, que _____ __ ___ 

Y AKl4 _ soit n rts en compte « leur désir d’in- UuUl SD HflU 


PHIUPPE BOGGIO. 


JOSYANE SA VIGNEAU. 

M. PEYREFITTE : l'incompré- 
hension dont souffre Tins- 
fffufion judiciaire. 

M. Alain Fé y refit t e. ministre 
de la Justice, s’est rendu, ven- 
dredi U novembre, à Bordeaux 
pour prendra contact avec las 
membres de la promotion gai 
Sort eo On d’année de rBeole 
nationale de la maristratnre 
(EJ* JA.). 

XI les a mis en tardé contre 
s rincompréhension dont sonT- 
Ire l’instlRitioa Judiciaire a.. 
tm ministre leur a demandé de 
ne pas « se laisser gagner par 
les doutes sur U légitimité de | 
leur pouvoir nJ sn r la rectitude 
de leur devoir a. e Les EYançais, 
a-t-il ajouté, n'anront * pas 
confiance en leur justice tant 
que là . magistrats ne leur 
auront pas montré la vole, s 
c Quelques propos déplorés, a 
encore expliqué ML Peyre ri ttc. 
quelques déclarations provoca- 
trices, que des hommes dn sérail 
prononcent contre leur séraQ, 
ont semé le doute dans l’opi- 
nion. » 


Dans un télex adressé rèoem- » fixer pour horizon l’an 2000. 


ment aux recteurs. Mme Alice 
Saunler-Seltè, ministre des uni- 
versités. indiqua qu’« Ü n’est évi- 


Les syndicats, de leur côté, 
souhaiten» une large concertation. 
Le Syndicat général de l’éduca- 


demment pas question de rêamé- tton nationale (SGEN-CFD.T.) 
nager la répartition territoriale considère que le report de cette 
des formations de manière auton- 2^°.!™®. * à inscrire à Cactif 
taire, précipitée et sur des bases 1 action intersyndicale ». Mais 
comptables. Cet aménagement U souligne que « ta carte unJwr- 
jera réalisé de manière propres- ritaire ne saurait être le monopole 
stv e sur la base d’une analyse des universitaires » et demande que 
de la situation actuelle, et. sur- * soient associes à son élaboration 
tout, en fonction d’une réflexion le» représentants locaux et régio- 
constructive et prospective sur naux de la population et des 
révoiutUm des formations tni - organisations de travailleurs ». 
riales et continues ». Dans le c. A. 

même texte, elle évoque aussi la 

question de l’adaptation « à _ _ - - 

révolution scientifique et cultu- 
relle et aux conditions de déoe- ■ ce un BU ITNTIAMC 

toppement national et réjio- *-Cd nAOlLI I A I lURo 

nal ». 

La réforme envisagée par le 
ministre vise 4 une nouvelle ré- 

partition des formations entre les * “™£ÏÏÎL fî 

universités, qui, elle-même, s’üis- «on d«^ il 
crit dans une politique de redé- ^ * r £™ B 1 

ploiement des moyens. Sans an- cyc ~. “ J “ é ™ B temps, une 
Sciper sur le comenu - ni la 

date — de cette réforme. Mme «^,.1 

Sa-inler-Seïté en avait déjà ex- ^ 

posé les raisons, le 16 novembre 
à l’Assemblée nationale. 4 l’oc- 

c^Kirm du débat budgétaire. *5““**, Iiuère* : fomuüom 

^ t dites « fondamentales s et ror- 

Les députes ne seront pas seuls mations â objectif professionnel, 
consultés sur cette réforme. La 

conférence des présidents d’uni- Les projets fle formations non- 
versités fera à la fin du mois de vaues devaient — et doivent 

janvier 1979 des propositions au toujours — être soumis à une 

ministre. Présidents d’universités procédure d’habilitation (stmpii- | 

fiée poux les formations fonda- 
mentales existantes). Cette pro- 
cédure consiste A adresser un 
dossier au ministère des uni- 
versités, précisant le contenu 
et les modalités des enseigne- 
ments. Ces dossiers sont exami- 
nés pu des groupes d’études j 
techniques (comprenant notant- I 
ment des professionnels et des 
universitaires). Les habilitations 
sont délivrées pour cinq ans. 


• Je suis devenus leur amie et fen 
suis Hère*, avait enfin expliqué une 
visiteuse de prison, Mme Nathactta 

Duché. 

Leux , tour venu. les avocate. 


AUTOMOBILISME 


M M Bernard Cahen, M a de lei n e tôgmilàn A, le . société française », 
NivoUet-Maigo, Claude. Barbillon puisque Jean, Melvin, Joyce et 
et Françoise Perelman-Thalhel- George souhaitaient • rester «en 
mer ont été élos membres du “ / « 
conseil de l’ordre des avocats à France m . 


£i 2TLtt£SF25£i Üpcr s f est inspiré de la technique Lotos 

soit pris en compte • leur désir d’in- pour sa aouvelle voiture 


et députés se sont déjà rencontrés 
CPH f?T Ç 4 ce sujet. Le groupe de travail 
*« r • «J sur a carie universitaire régio- 

rude », constitué au sein de la 

commission des affaires cultu- 
relles, 3s en effet, reçu le Jeudi 
23 novembre. les trois vioe-prêsl- 
dents de la conférence des prési- 
dents. Ceux-ci ont fait part de 
im«a Fninr l’Inquiétude des universités (qui 


craignent de « perdre leurs 
urées »). rejeté ’le recours 


Comme beaucoup, d’autres constructeurs de formule J, Gny A LA DEMANDE DU PREMIER MINISTRE 

Ligier b’ est inspiré de la technique Lotos pour, sa nouvelle mono- 


conseil de l’orcire des avocate a . - r - place, la J3. n, qui a été présentée jeudi 23 novembre 4 Paris, 

la cour de Paria le 24 no- . La Jury a pourtant condamné 1 acte . .. .. . . r * . .. 

vemto^ au quatrième ■ tour de de piraterie aérienne commte le ..I* démonstration effectuée par Lotus tout an long de la saison 
scrutin, avec, respectivement, fias, 33 juillet IB fi. B s'il a accordé, aux avec ses voitures dites 4 « effet de soi » a été suffisamment 
f 75 ’ 848 ?■ 6 3^ 7°^ Pp ^ f. ^ deux tammêa un sureia .qui devrait- probante pour que. là concurrence ne cherche pas son inspiration | 


r : x_ T. - - Il nnf -'V UIUUWIK) IAJIU UUO.W bUUUUl 1 DUV 

«ta. I* «dauphin » Jean Coutqron nioins parce quelles naît pas revu Le tout est de savoir «L. chez 

. “"“t . . «itaiite rianiila (Nnn ana mm TJirior - on aet nai*UAmi A md tf.pinar 


M. Benllac va entreprendre nne concertation 
snr la formation des maîtres 


îDotrrde venir bâ tonn ier leurs enfants depuis cinq ans que Ligier. on est parvenu & maîtriser de fonds principal de Ligier est 

> les an deçà bâtonniers . perce que l'enquête n’a pas permis les problèmes aérodynamiques et toujours le Service d'exploitation 

André Toulouse, René -Bondoux, ris prouver qu'elles étalent , armées ceux qui consistent 4 créer une industrielle des tabacs et aüu- 


« Le premier ministre a de- F-E.O.C.) et le gouvernement. Ms 
oéütion n’existe olUS. Le baille nr mandé an ministre de V éducation, son arrivée an ministère Ce l’éCfl- 
de fonds principal de Ligier est M - Christian BeuOac, d’entre- cation, m. Beanac avait céciaé d’en- 


prendre avec les organisations gager nne discussion sur la fonna- 
syndicoles intéressées une concer- tlon des maîtres. Cette vieille reven- 
te îùm appropriée sur la forma- ûicatlon des lnstltatenre représente 


r îflnrtp r^sârT dépretelon sous la voiture, par le mettes (SEITAj. qui a assez tazion appropriée sur 1a jorma- atcanon c» lasmnrenre représente 

pendant - I opération de détourne- de £j n des parues internes de la accru son soutira financier pour tion *** maures du premier de- no dossier imprant. qu'aucun mJ- 

: *nent Les Jurés de te cour d assises carrosserie. SI les constructeurs que Patrick DepaiUer (ex-Tyir^l) gré », annonce un communiqué nlstre n'a réussi A faire aboutir et 

ôm rendu un variflctmoyanà ta S^^qS * l’effet de sol » est Soit engagé auscôtes S JaSues publié le 24 novembre par l’hôtel qui rimre an ■ programme de siois». 


VÏëôîiîe. André Boôùet et Made- u “ "’T',' savent que « renec oe soi » est soit engagé aux cotes de Jacques « - 

Nfvnlï^MaraL- ainsi que tola . réaliste, et humain; qui illustra actuellement la panacée pour Laffite.' pilote officiel de l’écurie Matignon. 

jeine «ITOlWC-OOlUXyVr .J—IÙ Ho BHnnr .rfhlmnnB at «1 inire r>..„ T . . . 


Petit. Denise Bottier, .Xavier -vin- des circonstance».- aaenuanrea. , «üiwnjitïMiBi™»» 

jSüSa- Nonnand. Jean- . ~ Colin Chapman, le constructeur les premiers mois de 1979 et que 

Pierre Dufour Serre Coche. Jaé- ‘ w * te «• même .yerdTrf n» peut être deS Lotus, a pu rendre à ce point la priorité, par la suite, ira à l’un I 
Joïïtx?’ prir pour nne sMtBnca pomiqua. efflcaoea ses monoplaces. Mac ou 4 l’autre, selon l’évolution' 

Phninoe Jacob PhilitH»' Lafargè, Par sa décision, le jury ne goran- Laren a, par exemple, récemment de leur classement au champion- 

riuupw-iiMwwi “T u» — ..m. Unln- mUMlni t\ i é jrj r w tA . vtn Oimde-RraraffTM not én mnnda riaa muirinittann 


mise en œuvre. L’importance de 


Ion, François GÜ3auIt,'Jean-Kerr» venienrent a; en effet, JuaquTd refusé 
Clément, Paul Ha eo hin g; Guy de leur - scoordèr tm statut de rétu- 
Danet. Dküer Cayoi et Bernard giés pontlqoes. A défaut ff être hx»b- 
CalKD. AAn. Ils' rlhmaranL L’Iaur sortis de 


ajxjn. .. L «_ W rifcnnmW *-u,n- «ri. da 7rT,t.u7 mT TTîT^ nniaccnner amencam b ' est oiu- effet necessaire f examen 

M^Coutimm, futur -sucoesseixr JJ* Smhm cieUenient “Bagè 4 fournir les changements qui doivent 

I bfttonnier Fetttti a &è élu prison, axpulste. Lacharntira 8ffiatede-ta Liste 7“ * meilieurs pneus possibles aux apportés aux méthodes pè 

, fmieUtrna tiroir ne' Manda du 4 accusation da. ta cour d’appel de 2 décembre sur le circuit du Cas- a-n* oHotea de l’écnrie française. rnmicj, A Pécnle élémentairi 


au troisième tour ne Monde dn oaccusauon aa « cour uw» ™ deux püotea de l’écurie française, 

25 novembre) avec 998 TOfx paris.. a aussi donné uoe rtponw privilège dont seul bénèfldera, èn 

amtoT Tffiï M» Bernard de positive .4 un», .nouvelle demande raeMée qualités réel- i S7fl< Lotus, avec Andretti et 

Bigautt du Grandrut. Au premier ' a'extraditloh ' .concernant George tes ae la jjs. il Reutemann. Pour les autres 

tour,f D‘ avait obtenu. &fl -vcàx Brown : le. gouvernement américain ' ** JJ If* Brabham ’ t ^V ar S’, 1 ?^ r_ 

fia majorité absolue' étant -de wim -me 'net' Récusé -'dvadé- 'd’une ^ oonœption, la coque, la di- -reii, Copersucar, Wolf. Williams 
gS ÆdTBlMuS du -^ ae SJ* tm rection, le moteur même, puisque « Arrows, la fourniture de pneus 

Graadrut 677 suifraresTi^i second ' ■ .américaine en . 1W2. Ligier a ôté contraint d’acheter de « premier choix » n’est , ga- 

Sm^oMioritéSSi« ■ fflfvoix) rata ! arn8 8UX Etets_üri,v achever aa ^es Cosworth pour remplacer les lantie que pour le premier pilote. 

^^rthS^iVronvoix peine. Le garde- des sceaux atten- moteniS fournis nrécédemmenS . • . 

et 744. dait fla connaïW le verdict pour par Matra, dont te service com- FRANÇOIS JANlhL 


lAÎTite.' pilote olflciel de l’écurie Matignon. La te a»at dernier, m. uvre a’étalt 

depuis 1976. Guy Ligier a décidé « C ette étude, ajoute ta com- r ^ evant '« res r f ons t a bl “ 

que ses deux pilotes seront pla- muniqué. portera «ir les métho- ?" répo ,° s * ^ 

cés sur un pied d’égalité pendant des, le contenu, la durée de celte * mi-octobre, ce ne ret pas tac», 
les premieis mois de 1979 et que rmlnt*™. «« raisons d’ordre financier. 

la pnorlté, par la suite, ira 4 l’un SS&SÏ "iSSSJ "5 

S S,“C^ 7 S!SSïïJïiî — a^JSTSJ’-SÎÎ 

nat du monda des conducteurs, l’éducation prèc^laiTr^üémen- 
L’hypothèque des pneus, si im- faire pour tous les enfants appe- *«îîïl«!u.,uït 

portantes formule 1. a été lés désormais à entrer en classe ^ nJ£Z- 

fevée par Goodyear dans ta sens de sixième dans le collège unique, 

que souhaitait Guy Ligier. Le ma- précise 1e communiqué, rend en 

nufaefeurier améric a in 3'est offl- effet nécessaire l’examen des „ d “ n ^ 

cieltament engagé 4 fournir les changements qui doivent être u 5au a ^ r 

meilieurs pneus possibles aux apportés aux méthodes pédago- ““J" 

deux pîlotea de l’écurie française, piques à Técole élémentaire. » Celte diffle ritt n’est toejom pas 

Ï?7S lè ^=S‘ u Syndicat naîlonal des mai- ’*™ 1 Ï 

az? pSu te tïtreï t W B «25*“*” que * comnra : récenie du secrétaire général dn 

refl, Copereucar, Wolf. Williams ™ P ^ eonsntue nn engagement politique 

et Arrows, la fourniture de pneus r , . , de ta part dn gouvernement. C’«t 

de « premier Choix » O’est ga- C**® communiqué dn .premier ml- en ce sans qn'II est bien accoeill! 

rantie QUE pour te premier pilote ***** ntt « importante par les Institntenn, mais tout la 

dans les relations entre ta Syndicat contenu de ta réforme reste encore 
FRANÇOIS JANlM. national des institntenn <SNI- à négocier. — C. VJ 


effet, Juaqutcl refuaô ! portante en formule l, a été lés désormais à entrer en classe 

r- un statut de rétu - 1 -5^! levée par Goodyear dans le sens de sixième dans le collège unique, 

QU® souhaitait Guy Ligier. Le ma- précise 1e communiqué, rend en 
irafaeftmer américain s’est offl- effet nécessaire l’examen des 
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MÉDECINE 


La génétique des populations 

(Suite de la première page.) 


* Le génotype c'est lo partition, 
le phénotype c'est la symphonie que 
nous entendons, marquée par fa 
personnalité du ehef d'orahestre, 
merveilleux ou sons éclat selon 
la qualité des exécutants. » Albert 
Jacquard est un des pionniers d'une 
discipline neuve, la génétique des 
populations. Discipline encore bal- 
butiante, utilisant les mathéma- 
tiques, mois étudiant les êtres 
vivants, abstraite dans ses 
concepts, concrète dans ses effets, 
elle reconnaît l'apparence, la sym- 
phonie et s'efforce de remonter à 
la partition, ou génotype. Cette 
discipline permet un examen nou- 
veau de dogmes anciens ou récents 
fondés sur la vanité, l'erreur, le 
parti pris ou de mauvaises séman- 
tiques. 

Reconnaître la différence, faire 
l'éloge de la différence n'est pas 
faire l 'éloge de l'inégalité. La no- 
tion de bien et de mal n'a aucun 
sens en biologie, ne s'accorde pas 
à la complexité des phénomènes 
de la vie. La même anomalie de 
l'hémoglobine peut, dans certaines 
conditions, être responsable d'une 
anémie mortelle, dans d'autres 
conditions protéger le porteur contre 
un paludisme mortel. Le terme 
même d'amélioration des espèces 
est, comme l'écrit Jacquard, par- 
faitement trompeur. « Pouvons- 
nous nous vanter d'avoir amélioré 
fe mais ou les chevaux alors que 


LE PARTI COMMUNISTE 
DÉNONCE « LES INSUFFISANCES » 
DE LA LOI VEIL 
SUR L'AVORTEMENT 

« Le parti communiste attache 
une importance primordiale à 
l'éducation sexuelle et à la contra- 
ception, qui sont des éléments de 
la liberté humaine, de la liberté 
des femmes » a déclaré Mme Co- 
lette C oui on, membre du comité 
centrai du parti communiste, lors 
d’une conférence de presse consa- 
crée. le vendredi 24 novembre, à 
un bilan des lois sur l'interrup- 
tion volontaire de grossesse et la 
contraception. 

Information sur la contracep- 
tion dans les lieux publics, im- 
pulsion de la recherche tans ce 
domaine, ouverture de trois cents 
nouveaux centres de contracep- 
tion qui s’ajouteraient aux qua- 
tre cents existants et dévelopoe- 
ment dans le second cycle 
de l’enseignement secondaire 
d'une éducation sexuelle qui por- 
terait également sur la i connais- 
sance et l'apprentissage de l'éga- 
lité des sexes » : telles sont les 
principales mesures proposées par 
le parti communiste pour assurer 
le développement aujourd’hui de 
la contraception. 

Mme Coulon a rappelé, une 
année avant que la loi de 1875 
sur l'avortement soit remise en 
chantier devant le Parlement, les 
principales mesures proposées par 
2e parti communiste pour amélio- 
rer cette législation. Le rembour- 
sement par la Sécurité sociale, 
l'assouplissement des formalités, 
la suppression « dans certains 
cas » de raccord parental pour 
les mineures, sont autant de ques- 
tions qui, d’après le P.C., devraient 
faire l’objet d’une réflexion 
approfondie dans le cadre d’une 
c ommiss ion parlementaire. 


nous en avons fait <fes espèces 
incapables de survivre sans 
nous ? * 

Les gènes de l 'altruisme, fré- 
quents dans certaines sociétés ani- 
males, sont défavorables à l'indi- 
vidu qui se sacrifie, favorables à fa 
communauté ainsi pourvue de dé- 
fenseurs désintéressés. 

Le concept de ce, fondé sur 
les formes et les couleurs, est bou- 
leversé, bousculé par les travaux 
récents concernant les caractères 
sanguins, les enzymes. Ce n'est pas 
entre les groupes mais entre les 
individus que nous constatons la 
plus grande diversité, s Bien sûr, 
mon ami Lampa, paysan bedick du 
Sénégal oriental, est fiés noir et ]e 
suis à peu près blanc. Mais cer- 
tains de ses systèmes ranguins sont 
peut être plus proches des ml -ns 
que ceux de mon voisin de palier, 
M. Dupont. Selon le critère de 
comparaison que je retiendrai, la 
distance entre Lampa et moi sera 
plus grande ou plus petite que la 
distance entre M. Dupont et moi. » 
Nous a-f-on assez dit que la 
médecine, la biologie du futur, 
seraient grégaires, uniformes. C'est 
tout le contraire qui se produit. Les 
travaux des généticiens, des héma- 
tologues, ne cessent en raffinant 
de confirmer, d'étendre notre diver- 
sité. H est bon de connaître cette 
diversité. [I est plus important 
encore de l'accepter, de la louer. 

■ Si je diffère de toi, je t’aug- 
mente ». disait Saint-Exupéry. La 
richesse d'un groupe est faite « de 
ses. mutins et de ses mutants », 
dit Edgar Morin. Là est le sens pro- 
fond du livre émouvant et fort 
d'Albert Jacquard. Tout doit être 
fait pour préserver, pour dévelop- 
per, les deux diversités, diversité 
générique, diversité culturelle, qui 
fai* lo grandeur de l'homme. 

JEAN BERNARD. 

* JUbert Jacquard : Eloge de la 
différence, ta génétique et les 
Sommes. Editions du Seau, 234 


LETTRES 


A < Apostrophes 


Chaod-froid sur (ta grands hommes 


CARNET 


Fiançailles 


Camus. Mauriac. Deux Nobel 
an ce tampa de GoncourL.Des 
tirages impressionnants : 
3200 X0 pour la premier, 
1 400 000 exemplaires pour le 
second. « Apostrophes -, cette 
semaine, choisissait l’étemel de 
préférence au te/n panel. 

Le temporel était néanmoins 
là, avec les Invités et les pré- 
textes : une biographie monu- 
mentale et méticuleuse de 
Camus aux Editions du Seuil, 
par l'Américain Lottman, absent 
du débat, et le premier volume 
des œuvres complètes de Mau- 
riac dans la Pléiade (Gallimard), 
présenté par Jacques Petit 

Pour Camus, un Jeune élève 
du lycée Racine : Camus est lu 
à SO °/o dans les lycées. Mau- 
riac, moins : 40 Vo. Et encore 
ces 40 Va apprécient moins una- 
nimement Mauriac que tes 80 Va 
n 'approuvent Camus. 

Pour Camus encore. LouIb 
G ui Houx. Marie Susinl, Guy 
Dumur qui l’ont connu, admiré 
ou aimé, Jean La couture qui 
l'a moins fréquenté que son 
œuvre. Pour la biographie; si 
tous s'accordent è en recon- 
naître la loyauté et la minutie. 
Jean La couture y regrette 
l'absence de perspective (les 
petits faits sur le même plan 
que les grands), Louis Guilloux 
en déplore, par principe, l’Indis- 
crétion, et Marie Susinl l’effa- 
cement de l’esprit au profit de 
la lettre. ■ Camus, dit-elle, c'est 
avant tout une tonalité. » 

1 M r homme cTun moment 
de nilstofre », ajoute Jean 
Lacoirture, qui Joue la netteté, 
la précision du Journaliste et du 
critique. 

< La conlonctlon d'une œuvre. 


d’une action et d’un person- 
nage dira encore quelqu’un. 

Pour Mauriac,: c’est i’éteme! 
débat : le loumallste. le polé- 
**/■**. sont-ils . supérieurs au 
romancier T 
•Oui», Inclinerait Jean Lacou- 
ture, .son futur biographe. 

' Won «v décide Jacques Peut, 
son présentateur, qui trouve Illi- 
sible de nos jours le bloc-notee, 
t* que conteste avec vivacité 
Guy Dumur. 

* L'unfrars romanesque de 
Mauriac, rétorque Jacques Petit 
une petite planète bien 6 lui, 
distincte de toutes les autres, » 
Jean -Jacques Sarvan-Schrei- 
ber, de son pigeonnier radical, 
met tout le monde d’accord : fl 
les a fait cohabiter un temps à 
T Express : celui qui croyait au 
ciel et s'îrritaif du fait que l'au- 
tre n’y croyait pas, alors que 
tout selon lut aurait dû IV 
conduire. 

« Ce qu’ils eurent en commun, 
conclut-il, c'est le courage. 
Mauriac, celui de préférer un 
petit hebdomadaire (à r époque) 
â un grand tournai (le Figaro). 
puis d'opter pour la fidélité ù 
un homme (le généra/ dé Gaulle), 
plutôt qu’à une conUnuIté politi- 
que. Camus, celui de pencher 
pour sa mère (r Algérie) plutôt 
que pour la tusilce (rindêpen- 
danca), alors que toute son 
œuvre était marquée par ce 
souci du juste.» 

En définitive : un chaud-froid 
sur deux hommes., deux vlea, qui 
souligne-' la difficulté de trouver 
la bonne distance à l’égard de 
deux destins encore très proches 
et fait ressentir le vide qu'a 
laissé la disparition de ces deux 
représentants — il reste Sartre 
— de la génération des lumières. 

PAUL MORELLE. 


■— M. Jacques DELAMBRS et 
Mme, cée Colette Cbaasâuy. 

M. Paul DUPIN A T et Mme, aêa 
Andrée Buron. 
sont heureux d'annoncer les fian- 
çailles de leurs enfants, 

. Laurence et Jean-PanL 
8, roe du Parc. Mendon.' 

5. allée Armande-Béjart, Mendon. 


Décès 

— , Mme Jacques Bcrgler, 

Isabelle" et Jacques Vlchnlac, sa 
sœur et son beau-frère. . 

Jean-Loup. Pierre. Gérard et Judith 
Vlrbalac, 

Becfi et Jacques Derogy, 
sas neveux, . 

Abraham VI c h n lac, son petlt- 
nerau, Y 

ont ta grande tristesse de faire' part 
du décès de 

- -ÛL Jacques RERGXER, 

- écrivain et chercheur. 

Htirsenu te 22 novembre 1978, 
u soixante-septième année. 

'.La levée du corps aura Heu à son 
domicile. 12. nia Monnet - Su U y. 
Paris 120*). lundi 27 novembre, à 
15 b. 45; 

(Lé Momie dn 25 novembre.) : 

..—'On . nous prie d'annoncer la 
décès du 

docteur Marcel BRONGNIART, 
survenu g ' parla dans sa solxaate- 
di* - huitième année, 1 b 24 novem- 
bre 1978. 

La célébration eucharistique aura 
ueu la: 28 novembre 1978 n»'» la 
chapelle de l'hôpital Sa! et- Joseph, 
rue Plerre-Lannuse, k 12 heures. 

L I n hu m ation esta célébrée le len- 
demain, A U h. 30. 6 La Gnerehe- 
de-Bretagne (35). 

De la part de- Mme Marcel Bron- 
gnlart et dee enfants. 

HL rua de Sonnas, Parla (6°). 
Cetavte tient lien da faire-part. 


-—On nous 
décès de ■ 


pdfl d'annoncer la 


Miné Jean HAAS, 
née Marguerite Etodary, 

pieusement - décédée le 24 novem- 
“T?- 5 l'Age de quatra-vlngt- 
neur ans, en . son domicile. 8. rue 
dn Pour. 75008 Parte. 

De la part de : 

M. st -Mme -Bernard Haas, leurs 
enfants et petits-enfants, 

M. et. Mme Bertrand Basa, leurs 
enfanta et petlte-enfailta. 

M. at Mme René de Verdière, leurs 
enfants et petlta-enfarita. 

petits -enfanta et arriére- 
petite -enfants, 


Visites et conférences 


PRESSE 


• Le prix Bernard-J. -Cabanes. 
destiné a distinguer une dépêche 
d’agence, a été fondé à la mé- 
moire d’un ancien rédacteur en 
chef de 17LFJ?, Bernard-Joseph 
Cabanes, tué en juin 1975 dans 
un attentat à la bombe commis 
à son domicile, a été remis à 
M. H agem A. Foda, de l'agence 
égyptienne de presse MENA 
(Mlddle East News Agency), 
vendredi 24 novembre, par 
M. Couve de Murville, ancien 
premier ministre. 

La dépêche de M. Foda, primée 
par un jury International (le 
Monde du 27 juin), avait décrit 
les circonstances de l'assassinat, 
le 18 février 1978 à Nicosie, de 
M. Youssef Se bat rédacteur en 
chef du quotidien égyptien Al 
Ahram. 

• Le prix Edmond-Mtchelet a 
ete décerné à M. François Goguel 
pour l'ensemble de ses travaux 
sur l'œuvre du gênerai de Gaulle 
et. notamment, pour V Index des 
thèmes de l'œuvre du général 
de Gaulle, paru aux Editions 
Plon. M. Goguel est membre du 
Conseil constitutionnel et secré- 
taire honoraire du Sénat 

Le prix d'un montant de 
10 000 francs, qui couronne cha- 
que année aune œuvre exaltant 
la pensée ou l'action du général 
de Gaulle», a été remis au lau- 
réat vendredi 24 novembre, par 
M. Maurice Druon, académicien. 


DIMANCHE 26 NOVEMBRE 

.„yjSrrES GUIDEES ET PROMB- 
~ h. 30. Sfi. avenue Focü, 
Mme Maynlel : «La Musée d'En- 
nery : art de la Chine et du Japon •. 

15 h, place dn Patate-Royal. grille 
d'honneur. Mme Garnler-Ahlberg 
«Lee salons du Conseil d'Etat ». 

U II, 10B. rue de Grenelle. Mme Zu- 
Jovte : «L'abbaye de Pentemant ». 
__■? J?"' 292 - saint-Martin. 

^S£j 9a I ble £ i « O* ta Plus vieille 
maison de Paris aux Arts et Mé- 
tiers ». 

13 h-, 4. place du Palals-Boor- 
non : « L’Assemblée nationale » 
<< SK5£ë^£ c l.l lcl et d’alllauref. 

CONFERENCES. — IB h„ Notre- 
Dame de Paris, professeur Svdofcl- 

5?«»» ï i.i. La t Q . aét# d0 Dleu riana la 
mentalité et la littérature contem- 
poraines », 

-JiJ- 1 - 30. 13. rue de la Toor-des- 
Dames . « Etats de conscience supft- 
rieurs et méditation tranacendan- 
taie* (entrée libre). 

- r SI 17 8 bU5> avenue dTéna : 

«Indonésie I» et «Indonésie n» 
«Reportages photographiques Boxer 
Orange). 

î 5, PaüUs «*e Chall 
lot. Mme Thibault : «La France de 
Charles VII et de Louis H ». 

15 h. 30. 13, rue de la Bûche rie. 
Mme Cabri ni : « La grande crise 
religieuse du XVI* siècle » «Les Arti- 
sans de l'esprit). 

-J* i*- 30 !7 h ? 6, place dTéna. 

EMeune Beauvllain : « Népal, 

royaume des Dieux*. 

LS h. 11. nie Jacques B logea : «La 
Catalogne et Majorque». 

* 7 ri-, ll - rue Jacques Blngen . 

« Regards sur la Chine» (Parts et 
son histoire). 

. LUNDI 27 NOVEMBRE 

GUIDEES ET PROME- 
NADE 3 - - 14 ü- 30. grilles du Pa- 
,‘î? Justice. métro cité. 
Mme Allas : « Le Palais de la Cité 
et sa chapelle». w 

CONFERENCES. — 18 h. 30, 

la. rue da Lille, M_ 8. H. Levla 

6t l restaurée « la 
«onde da nuit» (Institut oéertan- 

R V* 48 - J J 3 - riual Coutl. M. Trou 
*»res . • Séduction et danger d'une 
interprétation psychologique et psy- 

Fnm«r <<ïa0 de PUU0 ° * (Iastlfar “ “s 

^*5. =3. uual de Contl : « Elec- 
«on d un académicien titulaire au 
siège vacant de Jacques Chaste net 
‘S 0 ^, histoire et gé^raphler 
(Académie des sciences morales 


PRATIQ UES 

météorologie 


Et toute la famille. 

La cérémonie religieuse aura u»n 
le mardi 28 novembre 1978. m 
l’égllae Salot-eulpieç, paris (B-) a 

io h. 3a '• a 

NI Heure ni courono es. 

— Mlle Lucie Maréchal. 

La Père Robert Maréchal, 
ont la tristesse de faire part de 
la mort de leur mère. 

Mme Maurice MARÉCHAL, 
née Marie-Madelrine Weppeier 
religieusement décédée dans sa oua 
tra-vlQgt-wlsdâme année, le 23 no- 
vembre 1878, en ‘son domicile da 
, Josses. 41370 Matchenolr. 

Les obsèques seront célébrées en 

TégUae de Josnes. la lundi 27 no- 
vembre 1978. à 14 h. 3a 
L’Inhumation aura lien au 
cimetière d’Orléans. K a 

— Les obsèques de 
Mme Raymonde MUNIES, 
sœur da MM. Raymond et pi» m 
Eddd. ont Ueu ce samedi 25 n mem 

bre. ft 18 bernes, à Notrc-Dame-du- 

Llban. 15. nié dTUlm, 75005 Paris. 

— Mme Pierre Nadal et ses enfanta 
opt 'a douleur de faire pan du 
oecés de 

M. Pierre NADAL, 
Ingénieur I.E.G, 
directeur de la Société Trlnd«i, 
survenu, dans sa cl mman a—, - 
année, le 22 novembre 1878. 

Ses obsèques auront lieu le mardi 
28 novembre, & 8 h. 30. en rteitu 
Saint-Léon. 

1.- place du Cardlnal-Ametta. 

Parts (15») . 

18-20. rue de Presles, Parta (ig*), 

— Le conseil d’administration. la 
rilroÇtion et le personnel da ] a 
Société routière Colas ont la dnu- 
P® rt riu décès de leur 
président d’honneur, 

KL Georges RA VEAU, 

* Cfl giin»q( fptiT 

de la Légion d’honneur, 
survenu & Parla, le 23 novembre 1970. 

Les obsèques ont lieu le samedi 
25 novembre, k 15 heures, h Ver- 
nauil-sur-Ignanile (Indre). 

(Né le 6 août 1405, M. Georms Rav».,, 
était licencié en droit eTdSa^ÏÏ 
yEcota des hautes études, omunerctaias. 

îl Ofitro en 1927 à la I iiia_ 

diïïÆ 8 £L^ Qlombes ' où n occuï^a 

diverses fendrons au sein des filiales 
a^érreimes. En W36, II fende la Société 

ria ewwces et dfveroesTS^ 

«rtreprises de transport au coure des 
Années suivantes. Ces sociétés seront 
rationalisées en i?62. Entre - tS 
^ nommé, en 19», P.-dÎg. 

ri* i* Société routière Colas, fonction 
n P^nd 

preswonce crhonneur de cette sacMt^ 

Raveau était administrateur 
de nombreuses- sodétésj 


Remerciements 



“-«S- 

ri'affeetion et 
Ua °‘- 

- M. Manrfce JAIS, 

. fWL Bansftfljwa 

*** trouver ici 
de leurs sincères remer- 


Commtm îco lions diverses 

rie la WIZO 
au bénéfice de sea inatltutlona aura 
“Sri**® 8 ® 2 décembre. & 19 heures, 
et lundi 

M S ” 11 h '"“ * 

Centre des expositions, 

30. avenue George- V. 75008 'Paris. 


Evolntton probable du temps en 
France entre le samedi 25 novem- 
bre & 0 heure et le dimanche 
26 novembre à 24 heures. 

L'air frokl venant du nord de 
l'Atlantique achèvera d’envahir 
notre pays tandis que de nouvelles 
perturbations océaniques s'appro- 
cheront de l’Europe et aborderont 
nos eûtes en fin de période. 

DUnrnehe 28 novembre sur l’en- 
rijf Pay®- le temps sera froid 
méditerranéen 
™« de belles PérloriM enso- 
aniirnA 1 ma î?.,l ,n as»» Violent 

' A,Jte °ra. »e ciel sera va- 
riable avec alternance d’êclalrclea 
et de nuages. Des averses de pluie 
ou de neige se produiront dés le 
rie 1» Manche et dans le 
Nord ainsi que sur la plupert des 
008 . aver8es concerneront 
Prtnclfmlsmrat. au coure de l'aprés- 
mldl. les -èglons s'étendant de la 
Flandre au nord du Massif De rural 
et «fs frontières de l’Est. Les vents 
modérés mal» Irréguliers eourrie- 
nord-ouest, rie tourneront 
in. rl “rie Journée près de 

ta Manche occidentale k l'approche 
d uoe nouvelle zone pluvieuse qui 


jo 8 >i “ï 1 ; BnixeUee. 

10 et 5 ; Ues Canaries. 23 et 19 : 
Copenhague, 10. et 2 ; Genève, 8 
et — 4 ; Lisbonne, 17 et ll ; Lo n - 


riw* « 2 ; Madrid. 1 * et — i -- 

Moscou, 0 et — l Nev-Torkl li 
Rome f_ alx ^ d »-MaJ orq ne. 28 et 3 ; 
Rome, 17 et 3 ; Stockholm, 5 et — a 


Seal « Indien T onie » 
— le SCHWEPPES — 
p etit se comparer 
à SCHWEPPES Lemon 
l’autre SCHWEPPES. 
Et Inversement. 


A L’HOTEL DROUOT 


po ü t, ? lJe ?l' ouuvene zone pluvieuse oui 

*/■ , me d J Cllehy. Jean Bretagne en début de 

Herbert - « A ta recherche de sol- ?. 1 CetLe zone pluvieuse pourrait 
meme» (Mm* Un.i.n. .. être afenmmFni. 


* I** 050 Monique Gérard). 

*p h-, 13. rue EMeune- Marcel 
«L expérience de l'Atre et l'art de 
Jlyra* (Méditation transcendantale, 
entrée libre). 


Journal officiel 


Nombreux lots de MOQUETTE PORE 
UINE T3-T4, velours, frisée, bouclée 
en petite et grande largeur des 
Rrandes marques - 70 F fe M2. 

324. rue rie Vgugÿrard, PARIS (15') 
Métro Convention - TéL 842-42-82 


Sont parus au Journal officiel 
au samedi 25 novembre 1978 : 

DES DECRETS 

• Numéro 76-1230 du 21 dé- 
«tiibre 1978 complétant le décret 
n« 75-455 du 5 juin 1975 insti- 
tuant un régime complémentaire 
obligatoire d’assurance - vieillesse 
en faveur des conjoints des tra- 
vailleurs non salariés des profes- 
sions Industrielles et commer- 
ciales ; 

• Portant désignation de re- 
présentants de l'Etat an conseil 
d'administration de Ja Société 
nationale immobilière ; 


être accompagnée de vents Tons. 

Samedi 25 novembre k 7 heures, 
ta pression atmosphérique réduite 
2“ ^ ** mst k Farta. 

rif 1 020.5 millibars, sole 765,4 mllll- 
znecrefi de mercure. 

* ^ âra tnrw n» premier chlfrre 
indique ta maximum enregistré au 
cours de ta Journée du 24 novem- 
ora ; le second, le minimum de la 
?i« !l i d « u ^ V 1 J5 aorembre) : AJsc- 
16 3 riegrée ; Biarritz, lj 

et 8 ; Bordeaux. 6 et 6 ; Brest. 13 

ïn 2 é’* C ? C ?Îi 11 et « : Cherbourg. 

10 et 6 , Clermont-Ferrand. 13 et 
— 4 ; Dijon. ) «t 1 ; Grenoble, 
21 et — 4 : Lille. 11 et 4 : Lyon. 
?s « w : “araeUle-Marlgnane. 
Ifl et 7 ; Nancy. 7 et i ; Nantes. 

9 et 6 ; Nice-Côte d’Azur, 17 et 7 ; 
P>rts-Le Bourget 4 et 4 ; Pau, iz 

11 3 /» p * rp c!S? n ' «î et 8 : Bennes. 

10 et 7 ; Strasboura 10 et — 3 : 

5 n 4 j Toulouse. 15 et 3 : 
Polûte-a-Pltre, 29 et 20. 

Températures relevées A l’êtran- 
Alger. 21 et 3 : Amsterdam. 
10 et 6 ; Athènes, 18 et 7 ; Berlin, 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N» 2 240 



Lundi 

VENTES 

TVtSî ‘“««Lréa modem». 

livres Uiustr. 

r omant. édit, o ri gin 

c î ” ( ?. nLV - rironxee. 
s. « - Maroqiu tableaux, 
s. 7 -■ TabL modernes, éventails, 
.-orrurea. 

i- 9 - Tableaux anc. at modernes. 
Brou mobilier, taptaaerte XVm*. 

»■ 2 - ObJ. d'art d'Bxtréme-Ortent. 

EXPOSITIONS 

I' 2 u~ f“pS&u,ï5l2, an ^. m “ lwile8 - 

ïorAn** - ..Elxtré me-Ortent B te Ep. 
Bijoux, orfèvrerie, tapie d 'Orient. 

PALAIS. , D'ORSAY 


HORIZONTALEMENT 
L S’agrandit petit & petit. — 
H. S allonge dés quH y a un feu. 

— HL Qui ne peuvent pas passer 
"iour une découverte ; Ne peut pas 
itre considéré comme un donneur. 

— IV. Saint*. N’attend pas. — 
v. Anglais qui connaissait la ain- 
sique : Pronom. — VI. Mot qu'on 
peut prononcer quand on envole 
quelqu'un au bain. — VTL Sorte 

rtnJ? aî K r ' — VrEL ^ Peuvent 
donc changer. — dl Est obligé 
a enfermer sa marchandise, — y 
I* fin d'une erreur ; Personnage 
biblique : Ne sont pas bous longs. 
~rr Permet de faire monter un 
ballot ; A moins d'importance 
qu'une artère. 

VERTICALEMENT 
J- Indispensable pour un grand 
qui veut prendre nn bain-; Peut 


l^L enir ^°^ qaand A est trop , - . - 4BBl . , 

2. Qualifie une bonne bWonx. fourrurea. 

3- Sous la croûte ; Pas 

^ Qui ont fait l’ob- 
jet de plusieurs répétitions. — 5. 

Qui ont peut-être été avalés : Qui 
* ^°^? ei îî P®? « qui est cité. 

611 ^«tieur. — 

7. pays , Ert souvent tonnée -par 

fSifSïréî ^ 8 - Peut 

assimilée à une poignée de 

“^^^^ssemble à nn dormeur. I otl . : . . T" “ 

Zi®- S? ava it donc été enreglsr I «ueabi ement. 

tré ; Pronom. , . - lS^BqxSS. : Laiguuére. 

Solation du problème n® 2 238 j 
Horizontalement 
Diamantifères. — IL Esso- 
p ^ e - — HL Boire ; Rapides. 
ta Fr w. ’ ® ms > UrtiS- — V. 

r?.. , . < S tces ’.f è rés ‘ -“ ^ Eider; 

~~ VTL Raisonneurs ; dn, 

ElbeuL — XX. Hop v 
Erg. Lustrés. — x. Achevée 1 
55?- “ “®-L Lra ; Moustache. — 

SX Bon ; . Semis : Tut. — vrrr 
tJrodèles ; Indu. — XIV. Refg ■ 
gglraL - ET. Sesr-Si 

Verticalement 

rot “ i Iso- 

• Cto , Orée. — S. Asie ; Dau- 
pWnols. — A Mors ; Elu ; Er - 
» Are: Ors; Evasé. -1 
6. NI , En ; Ocre : Elfe. — h 
Tlemcen ; Gemma — n. n " 

— ffl- Dbu; Ida — u 

Tonus. — Eoine - 
Sutra; IM. ~ 13. Sidéré ; K: 

GUY BROUTY: 



. 

. PO ri 

• \ 



l^tovtAGNAC 

Ct3ES BES DUCS 
^ ssu «c vieux cépages 
Gascons est distillé 
I lentement puis vieilli 
dans ies fûts Je 
chene à P flnjas. Gers. 














+ &*■. ;>> 
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Tamia ou l'expérience des limites 


ROD STEWART ESSENTIEL 


£ SLS tti J rél ? iT€ t«c vodium dissimulé à la vue. un 
parnttonjMaiaicio Kagel f amuse - groupe de choristes (V ensemble 
“ «f «n Kène, toujoura Grex Vocaüs d’Oslo) accompagnés 


avec cette mime obstination dans 
la rigueur, ce mime souci pres- 
que maladif de là précision, mais 
dans une dimension comique tel- 
lement irrésistible qu'on - serait 
■ tenté de dire, si ce n’était pas 
évidemment délibéré, que eeZ à tue 
la musique au Ueu de la mettre 

en valeur. 

- Car le succès d’Er-Pasltion. 
présenté jusqu'au 28 nooembrea 
l'espace de projection de Y IRCAM, 
est avant tout un succès de spec- 
tacle : la pantomine sportive du 
groupe d’études de l’Bcole supé- 
rieure des sports de Cologne, 
réglée, mise en scène et costumes ; 
par Kagel lui-même, est une 
formidable mise en boîte des ma- 
nifestations gymniques à. préten- 
tions artistiques. ■ - 

Mais ce n’est pas une simple 
pochade : les mélomanes pares- 
seux sont déjà trop prêts a rire 
des sports qifü* ne pratiquent 
guère, et ça ne vaudrait vas la 
peins; au contraire, les dix 
athlètes qui se livrent sur scène 
à une chargé impitoyable - de 
Yathléttsme mal compris-,, font 
preuve dîme maîtrise confon- 
dante : U est. peut-être plus- dif- 
ficile encore de rater convena- 
blement un numéro de force que 
de le réussir comme on en a 
Thdbitvde. 

Ce qu’on n’est pas censé savoir,, 
bien que cela figure dans les notes 
du programme , c’est qu'il existe, 
d’un bout à l'autre du spectacle, 
une thématique des matières tex- 
tiles employées aussi bien pour 
figurer des drapeaux imaginaires " 
que de simples tuniques, des cos - 


. tantôt par un piano, tantôt par I 
. un harmonium et dirigés par Ka- 
gel chantent sur. lés textes tPutte 
trentaine de chorals de. Bach de 
curieuses polyphonies qui sont au 
modèle original ce que. les mélo- 
drames en sprechgesang du Pier- 
rot ltmalre sont aux . lieder de 
Schumann : pas exactement uns 
. parodie (pas seulement en tous 
cas), plutôt toi glissement vers ces 
régions incertaines où la carica- 
ture devient une forme & ex- 
pression très tendre.. L’harmo- 
■ ntum. déjà, donne le ton, cet 
orgue en mauvaise santé ' dont 
Kagel aime Yinfirmité généreuse 
■et méprisée. 

De l’autre côté, tout en haut, 
deux percussionnistes intervien- 
net sporadiquement, carie compo- 
siteur a confié la part la pZas 
importante, dans cette oeuvre oà 
la percussion joue un grand rôle, 
.à des machines à rythme telles 
qyron en trouve sur les orgues 
électroniques où ü suffit de pous- 
ser un bouton pour entendre 
scander la bossa nova, la samba, 
le tango ou le fox-trot- Ces ma- 
chines bornées et répétitives, qui 
ne connaissent rien de la vraie 
nature du rythme — le contraire 
précisément de la répétition mé- 
canique, — Kagel réussit cepen- 
dant à les rendre musicales en 
les superposant et en leur 
confiant un rôle essentiellement 
décoratif i voire anecdotique. 

Telle qu’èOe est conçue à Yori- 
gbte, Yceuvre créée à Oslo, en 
septembre dernier, offre de mul- 
tiples possibilités à interprétation , 
mais le spectacle présenté dans 


Tiinà n est pas nne chanteuse de 
jarr .T<unîi-4ppaaca{ pkirft à ccs 
inclassables de Hauts les ainsiques, 
classiques ou non. qui inventent 
m ifa may un e (Borique et tt pr^ 
tique. Timk tpptrrienr de fut an 

* tiagnlicn > de la musique, 

comme . on . s pu dire les « singu- 
liers de l’art ». 

Po ur t ant , c’est «n Fe stiv al de jazz 
de QtfSeauvaUoo 11972) que Tamia, 
avec le Michel Portai Unit, s’est 
lait reconnaître. 06c le publie du 
jazz, depuis Ion, ou celui des mn- 
siqoes improvisées, n’a Jamais 
oublié l’insolite percée d’un cri 
venu de l'ombre, et eeue apparition 
mamfemt rnttot d*iOTCOQOft 
m u s i cale que de recherche scénique. 

A Rojan (1973), Tamia chante 
une pièce de René Koermg; an 
Festival d'automne (1976), elle pré- 
présente. avec Françoise Arhird, 
Festival d'automne (1976), die 
Rorschecb (< com position vivante 
pour corps de femmes et insrra- 
ments divers ■), et après son récent 
passage aù Sou Mode Meeting, 
Tamis jouait oo fl n’y a 

pas de verbe pour eda, le 21, au 
Théâtre Jsdooard-VII : ynsui 10 
(« petite pièce pour voix seule et 
quelques gestes ») et Bettecm, dia- 
logue avec le petensrionnisre Jean- 


Pfcrée Drouet, présent lai aussi sur 
tant de ^ musiques 
porainet. qu'on serait bien en peine 
de le ciiriWT. 

Tamia n’est pas seulement ce 
qu’un cliché immédiat suggère : 
ta modèle pour préraphaélite qui 
mtfif itmiirf m ate s I ^ musiques du 
bout du monde, et le blues. Son 
travail vocal unique et qu’elle a 
tan développé, d'ateliers en «axs, 
poux chanteurs, comédiens et instru- 
mentistes, -ce travail dent d’abord 
ilinc m» gageure et une W*** S 
quand l'etpérjence des limites — — 
doubles notes, éraillements, plaintes 
aux confias de l’tmpercepdhie. cris, 

JOOttDtttS, rlt pi Imiwnwiw 

1 •— sc noue rjdnuge, Eduogc 
de la mnsiqne a dn geste, échange 
des sons, échange des voix et des 
pesassioos, échange enfin de mé- 
moires imaginaires : puisque, dans 
ce voyage au bou des chants et des 
cris, se re t rou v e nt les cris d'avant 
le temps oh l’on crie vraiment, 
mêlés aux échos d'improbables 
« «lllmit ». Au jeu des influences, 
avec Tamia, oo est toujours perdant. 

FRANCIS MARMANDE. 

★ Discographie : Tamin. T re- 
cords 1WL le. rue de lu Pierre- 
Levée, 75 au Perla. 


L’automne à Châteauvallon 


tûmes loufoques, un tapis. - une T espace de projection est réglé à 
corde, une toile de /ond„ Sans la seconde près : c’était le mobi- 


corde, une toile de fondu. Sans 
se douter des variations aux- 
quelles cela peut donner. Ueu, le 
spectateur naïf, assis à sa placé 1 
comme l'homme de la caverne de 
Platon, assiste d’abord à une pa- 
rade de présentation, puis à une 
série d’épreuves ' réalistes au dé- 


la seconde près ; c’était le moin- 
dre hommage que Kagel, grand 
contempteur de la recherche mu- 
sicale institutionnalisée se devait 
de rendre à Y1RCAM. car le 
combat de boxe central où, tout à 
coup, les panneaux mobiles de la 
saüe destinés à en modifier 


viêes qui se succèdent rapide- Yacousüque se mettent à tourner 


ment, parfois se superposent et 
s’achèvent généralement par un 
fiasco maladroitement dissimulé 
sous un sourire satisfait. 

La musique se présente de fa- 
çon autrement complexe : sur un 


sur eux-mêmes en pure perte. 
ressemblerait plutôt à une criti- 
que radicale des sophistications 
du lieu. : . 

’ GERARD CONDÉ. 


iloracio Gatiérrez et lorin Maazel 


sé et équilibré, doté dune qui parfois doutent deux-mimes. 

digitale fulgurante. Mais étaient . irradies par ce plaisir i r me 7 *“ c ~ 

lisible d’en aire davantage sonore dont Os étaient les agents ▼ * » f«o « de Marseille Je 


R faut, pour jouer Ze3" r Concerto 
de Raelunantnov, t me fabuleuse 
• virtuosité que Koracio' Qutierrez 
possède incontestablement. A 
trente ans, ce pianiste , américain 
d origine cubaine, au visage en- 
core enfantin dans un corps 
alourdi, déploie tous les prestiges 
dune frappe superbe, dun jeu 
bien posé et équilibré, doté dune 
agilité digitale fulgurante. Mais 
est-ü possible d’en aire davantage 
après cette première apparition à' 
Paris ? On a trop va, lors des 
concours internationaux, de ces 
pianistes extraordinaires dans des 
concertos de ce type,, qui se mon- 
traient ensuite incapables démou- 
voir dans deux pages de Chopin 
ou de Schumann. Disons seule- 
ment que, dans ce fameux feu 
dartifice, on n’a pas senti « tre m.- 
bler » la musique, son âme secrète. 
Devions-nous nous accuser détre 
insensibles 7 Mais tout juste après. 


dans là b*' Symphonie, de ProJco- 


Vrit Chareauvslloo con v erg eaient, les 
mnï, d’aoûit, quelque trois mill^ festi- 
valiers, amis du jazz et des musiques 
ouv ert es, ou chemineaux de l’été en 
q uê t e de j ««"" Wwnwi f Le Centre de 
reaoootre a tiré un trais; cette année, 
sur une formule, et en cherche mainte- 
nant une autre. Une semaine jazzique, 
première do genre, vient de servir 
d'expérience avec sa six concerts. L’af- 
fiche n’était pas modeste qui notamment, 
réunissait Joe Heoderson, Monty Alexan- 
der, Dexter Gotdon, Jacques Tbolloc, 
Cher Baker, Albert King. Tournés vers 
' l'Afrique, on vers l’Orient, ôo célébrant 
le reggae, certains orchestres (dans 
l'ordre : Je se xteue de Randy Wesroc, 
Je groupe Clivage, l'ensemble Steel 
mise) témoignaient du rond des orga- 
nisateurs d'être J iiw n î f » i bon droit. 


fiev, qui ne saurait .passer pour aux qui agitent l'atmosphère 

un monument de lyrisme p athéti- du tempA. 


que, Lorin Maaaàl a, cette fots.cn- 
Uèrement subjugué les musiciens 
de l'Orchestre national . et le pu- 
blic de Pleyél par une interpréta- 
tion qui soulevait des vagues 
somptueuses. Les instrumentistes. 


■ TJtt hommage u doeutneûr 
Cariste Georges Kouquier -est orga- 
nisé les 25 et 2C novembre an 
Centre O eorge s -Pompldop par , lé 
service audiovisuel de. la Bibliothèque 
publique d'information. Des projec- 
tions et un débat sont prévus. 

■ Un séminaire publie consacré 
k i U construction et renseigne- 
ment de l'architecture, a est organisé 
par le Cercle d’études et d e recher- 
ches arcbltectu raies (CJEKA) . . Jeudi 
30 novembre, de lé heures à 12 h. 30 
et de 14 bontés i 17 heures, an siège 
de la SADG, 188, rue du Cherche- 
Midi, 75006 Paria. Y' participeront 
MM. Alexandxoff, Chemetoy, Ducamp, 
Epron, Hambnrgez, Huet et Tabouret. 


laoantage ■ sonore dont üs éta ient les agents 
position à' magnifiques. 

lors des Avec souvent des poses et des 
-, de ces gestes très étudiés (quoique appa- 
dara des temment négligents) de danseur 
f se mon- de claquettes ou de toréador, 
s démou- dont ü s'amuse lui-même, Maazel 
e Chopin caUe à l’écriture musicale, excelle 
ns seule- à. faire ressortir les lignes acérées 
lieux feu comme la chaleur volcanique de 
Satrepi- cette ■ symphonie qdü surcoite 
le secrète en une sorte d'expressionnisme 
ser détre heureux jusqu’à ’ des tumultes 
i ste après, indescriptibles de percussion. Tl 
roule les rythmes modernes en 

athlète, mais avec- la. perfection 

, - de dessin, dune symphonie de 

. Haydn, élargit l'adagto f avec son 
.est orga- thème initial curieusement 
démarqué de Franz Lehar-.) en. 
Lw * w* /loi de bonheur quelque peu 
buotnéque hollywoodien, et conclut dans un 
es projec- optimisme irrésistible cette sym- 
* wua - phonie dont Prakofiev disait 1 
, qu’elle e glorifiait l’esprtt hnmaln. 

j, l'homme- libre et heureux. - sa 

!!*“****£: foiee,-aa générosité et la -pureté 
. 2^! «te s 00 - &me>. Où diableries cri- 
"îrSï tiques soviétiques aoaient-üs pu y 
if xn déceler « l’héroïque et noble imâge 
. it -Îaî- du -Peuple.- russe en temps âe 
*• “ guerre»? Là 'première audition 

avait éu Üeu. Ü est -vrai, le 
ramperont 13 janvier 1945. 


Pour j o apc. aux côtés de Daniel 
H uma ir. en outre, avaient été conviés 
quelques, m usiciens d'une- région à 
l aq u ell e Château vallon k doit priori- 
tairement d’offrir ta nruaures d’eccadL 
Btraey Wilcn vinc de Nice, romme 
vinrent de Marseille Jean-Bernard 
Estinger, et Roger L uc rionï . l'un des 
pins jeunet professons de médecine, de 
France, qui fonda naguère la revue 
Jjxz Hip en polémiquant epirimefle- 
ment avec Vian, et qui n’à Jamais 
trouvé, parce que d 'ail le ur s jamais 
cherché, de re m èd e à sa passion de 
co ntreb a s siste. . - 


Gérard Paquet, adjoint au sénaxenr- 
' maire socialiste d'OUiouJes Guy Dnrbec. 
nous a dit la misons de mani- 
festa doc de novembre : ' « La Futwél 
mtmjiul d’été, c’est fini Le décision est 
sens résout et T entreprise chose morte. 
ChéteeneeUon n’est ni an espece amena- 
der ni nue scène d’épisode poser les 
toMsiques. 11 doit vivre tome fermée, 
encré, enredaé déni le müieo loceL 
lions étions dâ suspendre U Semesne 
jeniqme épris. 1973, poil regagner le 
confiance de le population sédentaire. 
En 1977, les migrants, monopolisant et 
colonisant le place, ont provoqué, ici, 
un phénomène encore plus net de rejet. 
Le jexz ne dispereitre pas de ÇMtètm- 
vallon. Nota Fermons tprp. Nasu le 
garderons. Noms le réconcilierons ecec 
les autochtones. C’est déjà c omm e n cé. 
Cet jottn-d, roms Peaex en, les ton nes 
Vernit ont gréai le colline. En août, ils 
restaient chez mer. » 

Cesc beau Ch&texnvalloa. Le soleil 
y fait vivre- autrement qu'à la saison, de 
la canicule l'ocre calcaire sorti dn flanc 
de cette montag ne dominant la ma, et 
dans quoi furent rail l ée s la pierres de 
la vieille bastide, de l'amphithéâtre, des 
foyers, et de la grande salle, récemment 
achevée. Et le public s'y rend. Toute- 
fois, le collège des pratiqua instru- 
mentales, avec sa ateliers d’invention, 
attend d'être hébergé ailleurs. Le bruit 
coart qn'nne ville de Provence, l'an 
prochain, en reprendrait l'idée. 

LUCIEN MALSON. 


Rod Stewart est mm donc Tune des 
dernières supersnrs qui incarnent le 
rodc'n roll dans la tradition anglaise 
des années 60. lorsque la musqué 
r ej oin t ta univers à la fois futile et 
intense, s'entoure d'anecdotes extrava- 
gantes et de ragps. Rod Stewart est 
on cabot facétieux qui joae le jea, 
du rock pour le vivre plus vite a plus 
fort, an * Rolling Stone » qui cultive 
une image d’aristocrate et se pare d’un 
hzxe de pacotille, avec démesure. 

Depuis 1964 avec Long John Bal dry, 
Jeff Bcck et, parallèlement à sa car- 
rière solo, avec les Frets, il est allé 
au-devant d'aventures folia qui trans- 
piraient Falcoo' et la déglingue, met- 
taient en scène des voitures trop rapides 
et des filles qui vont trop vite. Un 
joefc ôhiLqnff qui stzûfi le duot, les 
rythmes qui flanchent sous la inter- 
vendons anarchiques de mnsiaens qui 
ne se prennent j »m«îc an sérieux. La 
Faces ri étaient jamais an point sur 
scène, la guitares partaient un peu 
n’importe quand selon l’hnmenr 
ambiante, mais il y avait cette énergie 
farouche qui relançait sans case la 
mnsiqne. Et puis la voix de Rod 
Stewart, unique, enrouée, chargée de 
rSlx venimeux qui décorriqoenr la 
mots et arracheur la sonorités, son 
jeu de scène titubant et sensuel. Rod 
Stewart s enregistré des 
»g»ii>M« du rode. 

Aux Etats-Unis et en Angleterre, oà 
chaque année il attire des dizaines de 
milliers de peoonna pour la fêta de 
No3, Rod Stewart esc un héros. Le 
20 novembre au Pavillon de Paris, la 
salle n 'était pas pleine. Entouré de 
Sept musiciens, le chanteur a proposé 
on show très professionnel, peut-être 
trop, réglé dans sa moindres dér»jk 
— fait exceptionnel, quatre jours 
auparavant, le groupe avait répété dans 
U salle pour parfaire le son — a c’était 


un contraste avec l'ambiance rigolarde 
sinon triviale qu'inspiraient, la Faca 
auparavant. 

Bien sûr, la formule originale des 
trois guitaristes meuble à la p erfecti o n 
la campos irions, le saxophoniste et le 
pin a ni ste les enrobent avec classe et 
il n’est pas un moment de répit, mais 
c’est à Rod Stewart que revient la res- 
ponsabilité du spectacle. Lui qui mono- 
polise l'attention dn public grâce à 
une présence rayonnante, tp" iw * 

clinquante : pantalon fuseau noir et 
blouse en panthère, amenda posées et 
m ouv e ment» évocateurs ; lui qui donne 
le ton des différents climats. Sa voix 
loi permet de chanter avec la même 
sensibilité do ballade» racées et des 
rocks tendus. D a présenté un éventail 
des chansons qui ont été, chacune en 
leur temps, de grands succès. Des mélo- 
dies superbes, teintées de bina, qui 
supportent souvent des textes savoureux. 

Rod Stewart est un être odieux et 
souvent stupide dans sa actions et ses 
déclara rions à la presse, une sorte de 
diva capricieuse, mai* fl est snnnut 
un grand monsieur du rode qui sait 
manier l'instantané. Oo aurait peut-être 
aimé un peu plus de complicité entre 

les miicii*iw>*. 

ALAIN WAB. 

êr Chez WEA. nouveau disque : 
Blondes Bave Mon Pun. 


CALENDRIER 

The Cars, le 27 novembre ntl Pa- 
lace ; Tas Mahal, les 28 et 29 no- 
vembre au Palace : Peter Tosh, les 
23 et 39 novembre au Stadlum ; 
Marianne FalthluU. les 29 et 30 no- 
vembre nu Glb js ; Ektc Brodes, 
le 30 novembre au Théâtre des 
Champs-Elysées ; David Hohansen. 
le 2 décembre à l'Empire et le 
3 décembre au Palace ; Km Dvry. 
le 4 décembre à Mogador -, Santana. 
les 4, 5 et 6 décembre au Pavillon 
de Paris. 


COLISÉE -FRANÇAIS - RICHELIEU - WEPLER - MONTPARNASSE PATHE 
VICTOR HUGO - GAUMONT CONVENTION - FAUVETTE - NATION 
SAINT-GERMAIN VILLAGE - CYRANO Versailles - PATHÉ Belle-Epine 
MARLY Engfaien - MULTICINÉ Champigey - TRICYCLE Asnières 
AVtATIC U Bourget - GAUMONT Evry - ARIEL Ruefl - VELIZY 2 


BRUNO CREME* 


ROMY SCHNEIDER 
p CLAUDE BRASSEUR 


Un On de CLAUDE SAUTET 


f&rth&l 

POUR LE PLAISIR 


une 

histoire 

simple 


JACQUES LONCHÀMPT. 


Frederica von Stade 



Récital à L'OPERA 
le' 27 Novembre à 20 h 
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Douland, Purcell. Li^/t 
!)ebus.sy. OmieloMbe. Hall 
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Dommage qrion ne dispose que de 
renne usés — . fête, féerie, magie, feux 
d’artifice, tonte la lyre, quoi! — pour 
donnée à voir ies miles, la gouaches 
I ou la totems de. Joe Downisg, dispen- 
sateur de joie (1). Ce que la mots 
, peuvent en traduire ne soaz que des 
m étaphores, faussa par définition. Ou 
ne demande pas à la musique de sug- 
, gérer des fuma précises, elle sé suffit 
à elle-même. La palette exubérante de 
. Downing se situé ailleurs, à -croire -qu’il 
a découpé l'arc-en-ciel en menus mor- 
: A airr et que ce rennrlc -n nuüttn, 11 
. l’a secoué dans un kaléidoscope. Erreur i 
fl n’y a pas de mirade en debora de la 
volonté do-créateur, ü n"y a nulle port 
de hasard dans la répait i rion soigneuse- 
ment . calculée et toujours différente de 
facettes qui. ta. fondent a s’intégrent 
dans un tour. Compositions serrées, 

| brûlant d’on feu sombre, ou irradiant 
one .faim tète dorée . comme ce diptyque 
où la rouge» et les orangé» se répon- 
dent, couredlfltkws au sein desquelles, 

. en dépit de leur nombre, chaque tache 
de couleur, chaque pièce de la mosaïque, 
or à a juste place. On. assiste ravi à 
sa spectacle qui réalise Je plein accord 
de l'oeil et de l’esprit, même sur la 
quatre faca des p nee au x tapissés de cuira 
polychromes, même dus ks assiéras 
(élira ne sont pas à vendre) exéenttfes 
fl y a un peu plu longtemps- Pour le 
plaisir. 

Le pinceau fertile de Jasé David (2) 
crée et r ecré e à perpétuité un drôle de 
couple : l’homme a .son double (Andrée 
.Chedid l’a trouvé **«nt moi, mais c'est tout 
à fah ça). Un double qui lui est sondé 
à l*-£sçtm de ces figures mythologiqus 
de femmes finissant en qu eu e de poisson, 
d'hommes sàni-éqaestres, de chimères 
eu xoat genre. D'une tète bourgeonne 
une antre tête ; seulement, c’est une tête 
d'oiseau. Il .z pouiK . des ailes sur le 
doigt, de ce monsieur -pointé ven son 
propriétaire médusé. Et rfougioariOu 
de T (encore) jeune .acrisse portugais se 
-ramifie eu d’autres diréedoos for: inat- 


tendue*. Ses fraîche s et jo y eure s, donc 
gen timent atroces, aquareila en disent 
davantage que la dio d'h amour 

(José David en a donné an Monda). 
C’en bourré d'imen rions. A vous de la 
découvrir. 

- Dans la pastels d'Alids Vejarano (3). 
j'ai re tr ou v é la sorrücges de ta gra- 
vures, donc la grande qualité (pas seule- , 
ment rcchoiqne) m’avait séduit avant 
de conquérir, disons officiellement, le 
public bordelais. Cesc ton jours mut re- 
cherche, con d ui re avec faveur, autour 
du mystère. Voyez sa portraits (imagi- 
naires). la mé i ll epr s se dessinent en 
transparence derrière quelque voile. 
D’Ilia peut-être. Us alternent avec da 
arbres, da b ra nc he s . réduits à leur 
squelette. Ramifications poissantes et 
souples, gardiennes d’arcanes. 

11 faut donner leur chance aux nou- 
veaux venus, surtout lorsque, mm me 
Isabelle Gracier (4), ils * 'affirment 
d’emblée par des dons et da réalisations 
qui a u t ori sent beaucoup d'espoirs. Sa 
thèmes radicalement, puis»* aiment crans- 
posés £a duoriqoes, en chiodts 

colorations an demeurant concentrées 
autour, d'une dominante révèlent un 
tempérament de flamme. Plfo est fasci- 
née par la mouvements violents, saisis 
à l’instant crucial, du règae animal 
(épezviera fondant sur leurs . proies, 
taureaux . dans l'irène. buffles...) 
Comme par ceux da éléments liquida 
(vague. Cep Hora cerné de mouvances 
bleues) et, pour ainsi dire,' da 
oonvulsioni r pin é ralo (Croise, SintS, 
le Montagne magique) qu'elle 
avec une Terre proche de l'abstraction 
lyrique. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

Ù) BelUxjt, 28 bis; boula vaj-d Ctt 
Sébastopol. 

(2) (Salarie Marthe Noctoy, 93, me 
da Seiœ. 

(31 Galerie Lambert. 14. nu 
Salai-Loula-en-lTle. 

(4) Le Musée de Poche, V22. bou- 
levard Bmpb.1L 
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Les salles subventionnées 


Opéra : Simon Boccanegra (mm, 

19 b. 301. 

Salle Fa fart : le Médecin malgré lui 
(sam., 10 h. 30). 

Comédie-Française ; On no saurait 
penser à tout : le Jeu de l'amour 
et du hasard isam.. CO b- 3flj ; six 
personnages en quête d'auteur 
(dlm., M b. 30 et C® h. 30). 
Chaiiiot, foyer du Grand Théâtre : 
le Cercle de craie caucasien (sam, 

20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 


H Teatrino ; Thé être sicilien (sam., 
20 h. 30) ; Louise la Pétroleuse 
(sam, 22 h.). 

La Bruyère : les Folles Un samedi 
soir (sam, 21 b.; dlm, 15 h, et 
!B h. 30>. 

Le Lueernalre, Théâtre noir : Molîy 
Bloom (sam, 18 h. 30) ; la Shega 
(sam, 20 b. 30) : Carmen City 
(sam, 22 h.). — Théâtre rouge : 
Une heure avec Rainer Maria Silice 
(sam, 18 h. 30) : Fragments (sam, 
20 h. 30) ; Acteurs en détresse 
fsam, 22 h. 15]. 

Madeleine • le Préféré (eam, 
2o a. 30; dlm, là b. et 18 h. soi. 

Marlgny ; le Cauchemar de Bel la 
àlaaningb&m (sam, 21 h. : dlm, 
15 b. et 21 h.). 


Pour tous rçnserçprements concernan t 
fênsembte des programmes ou des salies 


LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES- 
704.7120 (lignes groupées) et 7Z7.42L34 


(de Tl heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés). 


Samedi 25 - Dimanche 26 novembre 


AU NOM DU PAPE-BOT (It TA) î 
DGC-Odôoo, 6» (325-71-06) ; Biar- 
ritz. 8* (723-89-23) ; wS. t Rotonde. 
6" (633-08.22) ; Mistral. M* <539- 
52-43) ; Magic - Convention. 15" 
■828-20-64). 

LA BALLADE DES D ALTON (FrJ : 
BerUta, 2° (742-80-33) ; CGC-Dan- 
ton, 6* (329-42-62) ; MArlgnSD, 8* 
(359-92-82) ; Madeleine, 8* (073- 
58-03) ; Diderot, 12* (343-19-29) ; 
Montparnasse - Pat hé, 14" (326- 

65-13) : Gaumont-Sud, J4 a (331- 
51-16) ; Cambronce, 15" (734- 

42-98). 

LA CÀÇR AtJX FOLLES (Pr.J, 
Rex, 2- (238-83-93) ; Ü.G.C. Opéra. 
2» (261-50-32) : Bretagne. 8* (222- 


Petit Oüéon : Fugue en mineur Michodière : Les papas naissent dans 


MORT SUR LE NIL (A, T.o.) ï 
Studio Médlcls, S* (633-25-97) ; 
Paiwnount - Odéon, 8° (325-59-83); 
po ra mouat-EyBées. 8« (359-49-3*) ; 
Pu h U Cia Matignon, 8° (358-31-97) ; 
T.r. : Caprt Boulevards. 2° (SOS- 
11-69) : Para moun 6- Mari vaux. 2* 
(742-83-90) ; Paramoun t-Opéra. 9» 
(073-34-37) ; Paramount - SaatUie, 
11» (343-79-17) } Paramount-GaJaxle, 
13* (580-18-03) ; Paramount-Gobe- 
llna, 13* (707-12-28) ; Paramouat- 
Mont parnasse. 14* (326-22-17) ; 

Convenu on Saint-Cbarlea. 19* (579- 
33-00) I Passy. 16* (238-62-24) ; 

Paramoant-Malllot, 17 e (758-24-24) ; 
Tourelles, 20* (638-51-98). h. sp. 
LES NOUVEAUX MONSTRES (ft, 
: Clnocbe Saint-Germain. 6* 


* r,ri* % 


-r ïflSjffîfi 


(sam. et dlm, 18 h. 30) ; la Star 
des oublis (sam. et dlm, 21 h_ 30). 

TEP : le Malade Imaginaire (Mm, 
20 h. 30 ; dlm, 15 b.). 

Petit TEP : Bons baisers du La van - 
don (sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 

Centre Pompidou : Une semaine, on 


les armoires (sam, 21 h. ; dlm, 
15 b. et 18 b- 30). . 

Mogador : le pays du sourire (sam, 
14 b- 30 et 20 h. 30 *. dlm, 14 h. 30). 

Montparnasse : Peines de cœur d'une 
chatte anglaise (sam, 17 h. et 
21 h. : dlm, 15 b.). 


57-97) ; Normandie, 8- (359-41-18) ; «J £«*ne w 

Lumière. 9* (770-84-64); U.G.C. . . 

Mistral !«• (539-52-43) : Maelc- tES OTES SAUVAGES (A. VJ.I . 


film : Film documentaire : Cinéma Nonveautës : Apprends-moi, Céline 


expérimental hollandais Ism et 
dlm, 19 h.) ; Diatope de Senakls 
(sam. et dim, 15 h, 16 h. 30 et 
18 h. 15). 


Les salles municipales 


Châtelet : Rose de Noël (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 14 h. 30i ; Concerts 
Colonne, d(r. R. Boutry f RosaLnl, 
Boutry. Sauguet, de F alla) (dlm, 
18 h. 30». 

Théâtre de la Ville : Quatuor Vegb 
(sora, 13 b. 30» ; la Maison des 
cœurs brisés (sam, 20 h. 30 : dlm, 
14 h. 30). 

Carré Sylvla Monfnrt : Cirque & 
l’ancienne (sam. et dlm, 18 b. 30 : 
dlm, 15 b.). 


Les autres salles 


Aire libre : Sldl-CLnè (sam, 20 h. 30): 

Davly (sam, 22 tu). 

Antoine : le Pont Japonais (sam. ee 
dim., 20 b. 30 ; dim, iô b.). 
Art®-Hébertot ; Mon père avait rai- 
son taam, 2ft b. 30 ; dlm, 15 b.l. 
Atelier : la Culotte isam. 21 b. ; 
dim, 15 b. et 21 b.) : Un homme 
â la rencontre d’A. Artaud (sam, 
18 h. 301. 

Athénée, salle C.-Bérard : OI&I et 
Albert (sam, 21 b. : dlm, 15 b. 301. 
Slotbèâtre : la Crique (sam, 20 h. 30; 

dlm, 15 b. et 18 b.). 

Bouffes - Parisiens : le Charlatan 
isam, 20 b, 45; dim. . is h. et 
18 h.). 

Cartoucherie de Vinceanes. Aqua- 
rium : la Sœur de Shakespeare 
(sam, 20 b. 30 ; dlm, 16 b.l. — 
Epéo - de - Bols : Y u r o mm., 

20 h. 30. derniérel. 

Centre d’art rive gauche : la Femme 
au bout des doigts (sam. et dlm, 
22 h. j. 

Cite Internationale, la Resserre ; la 
Brise l'àme isam, 21 h, dernlèrej. 
— Grand Théâtre : Latin American 
Trip isam.. 21 h.). 

Comédie Canmartln : Boeing- Boeing 
(sam, 21 h. 10; dlm.. 15 h. es 

21 h. 10 1. 

Comédie des Champs-Elysées : n fait 
beau Jour et nuit (3am, 20 h. 30 ; 
dlm, 15 h et 18 h. 30). 

Bssaïnn : Œuvre isam., IS h. 30) ; 
Abraham et Samuel (sam, 22 h.). 
— n : le Chant général (sam, 

20 h. 30). 

Fontaine : Je te le dis. Jeanne, c’est 
pas une vie la vie qu'on vit (sam, 

21 h. et 22 h.i. 

Gaîté-Montparnasse i la Surface do 
réparation (sam, 20 b. 30) ; 
J. Vlileret (sam, 22 h.). 

Galerie 55 ; B. Dlmey leam, 21 b.l ; 

Marie-Thérèse Oraln (sam, 22 h.). 
Gymnase : Colueho (sam, 21 h. ; 
dlm, 15 h.). 

Hachette : la Cantatrice ebauve ; 
la Leçon (sam, 20 h. 30). 


(eam, 18 h- et 21 b.: dlm, 
15 h- 30). 

Œuvre : les Aiguilleurs (sam . 21 h. ; 
dlm, 15 h.». 

Orsay : Zadlg (sam, 20 h. 30 : dlm, 
15 h. et 18 h. 30 1. — Petite salle : 
Crénora (sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h. 
et 18 h. 30i. 

Palace Crolx-Nlvert : Roefcy Horror 
Show (sam. et dlm, 20 h.). 
Palais-Royal : le Tout pour le tout 
(sam. el dira, 20 b. 30: d»m., 15 h-i. 
Palais des sports ï Notre-Dame de 
Paris (sam, 15 h. 30 et 20 b_ 30 ; 
dlm., 14 h. 30 et 18 b.). 

Péniche : Petites et grandis vio- 
lences (sam, 20 fa. 30*. 

Plaine : la Vie privée de 1» race supé- 
rieure (sam, 20 b. 30 ; dlm, 17 h.). 
Plaisance : Tête de méduse (sam, 
20 h. 30). 

Poche- Montparnasse : le Premier 
(sam, 20 h. 30 et 22 b, 15). 
Porte-Sain t-Marttn : M. Marceau. 

mime (sam, 20 h. 30; dlm- 15 h.). 
Présent : Eve des Amériques (sam, 
30 b. 30). 

Ranelagb : A Idc- tôt. le ciel t'aidera 
pas! (sam, 20 h. 15 : dlm., 15 h.j. 
Saile valhabert : Est -11 bon 7 Est- 11 
méchant? (sam, 20 h. 301. 
Saint-Georges : Attention I fragile 
isam, 20 h. 45 : dlm, 18 b. 30). 

S tndio -Théâtre 14 : Festival Interna- 
tional du mime (sam, 20 h. 30). 
Théâtre d'Edgar : □ était la Bel- 
gique^ une fols isam, 20 h. 45 ). 
Tbéâtre-en-Kond : SI tout le inonde 
en Taisait autant (sam. et dlm, 
20 h. 45 ; dlm, 15 h.). 

Théâtre du Marais : les Chaises 
isam, 20 h. 30) : le Pompier de 
mes rêves isam, 22 b. 30). 

Théâtre Maiie-srnart : l'Echange 
(sam, 20 b. 30) ; la Chance au 
snark (sam, 22 b. 30). 

Tbéàtre de Paris : Bubbllflg Brown 
Sugar Harlem années 30 (sam, 
20 b. 30 : dlm, t5 h. et 20 b. 30). 
Théâtre Saint-Jean : Un goût de 
miel (sam. et dlm, 20 b. 30). 
Théâtre Saint-Médard : les Comé- 
diens mimes de Paris (asm, 21 b, 
dernléréi. 

Tristan-Bernard : Crime A la clef 
(dlm, 15 h. et 18 h.). 

Troglodyte : 1848. la République de 
Dupont fsam, 20 h.) ; Gugozone 
(dlm, 15 h. 30). 

Variétés : la Cage aux folles fsam, 
20 h. 30 ; dlm, 15 b. et 20 h. 30). 


Café d'Edgar i J. Moch, chant ; 
J.-M. Lu ia ado, piano (Raehmanl- 
nor, Satie. Brahms. Poulenc, 
StraTin3kL Tchaûcorakl) (sam, 

18 h. 30). 

Conciergerie ; Quatuor G. Fumet 
(Mozart) (dlm, 17 b- 30). 

Notre-Dame : Z. Marczovlc, orgue 
(Brahms. Bossu Sladckv. Sluka, 
Mocha. Lltalzei (dlm, 17 h. 45). 

Salle Pleyel : Orchestre des Concerts 
Colonne ; M. Mesplé. soprano 
(Borodlne. Moussorgskl. RossInL. 
Mozart. Paer, Clmarosa) (dim, 
17 h. 45). 

Salle Rosslnl s Quatuor Loewenguth 
(Mozart. Fauré) (dlm, 10 h. et 
17 b.). 

Théâtre des Champs - Elysée* : 
Orchestre national de Fronce, dlr. 
Lorin Maazel (Beethoven) «sam, 
17 h.) ; Orchestre des Concerta 
PaBdeloup iGersbwln) (.dlm, 
17 h. 45i. 

Chapelle de la Salpétrière : Musique 
vocale de la Renaissance isam, 
17 h.) ; Ensemble polyphonique de 
Paris, dlr. Ch. Ravier (J. des Prés, 
Jantquln, Gasioidl, Sermlsy) ; 
Ensemble Cantar per Sonar (sam, 
21 h.). 

Planétarium : J.-C. Michel ( —m, 
21 b.l. 

Espace de projection de 1THCAM : 
Ateliers IRCAM, G rex Vocalls sin- 
gera (Kagel) oam. et dim, 
20 b. 30i. 

Radio-France, studio 105 : Musiques 
et chansons traditionnelles fran- 
çaises idlm, 20 h. 30). 

Collectif. 28. rne Danois. 13* : M. Me- 
nahemoff. flûte ; M. Beckeucbe, 
piano (Bach. Haendel. Fauré, 
Debussy. Ravel) (dira, 20 h. 30i. 

Paris Instltute of Mnsic : M. poatl 
idlm, 15 h.). 

Eglise de la Trinité ; Cl. MJcbon, 
flûte à bec ; P. Boquet. luth : 
E. Mandrin, orgue ; A.-M. Las la. 
bosse de viole i musique â Venise 
au dix-eeptlèce siècle) (dim, 17 h,i. 


J as s, Dap\ rock et folk 


Chapelle dre Lombards : B. Lobât 
et P. Fort (sam, 20 h. 30); Compa- 
gnie B. La bat (sam, 23 h. 30). 

La Péniche : Duo Itaro Okl et Shixo 
Daim on (dlm, 20 b. 30;. 

Stadimn, Totem : Jerome Van Jones 
Blues Express fsam, 21 b.). 

Palace ; Devo (dlm, 17 b. et 24 hj. 

Troglodyte ; Groupe Stop (sam. et 
dlm, 22 bJ- 

Golf Drouot : Tequila isam, 
21 b. 30). 

Caveau de la Hachette : stepban 
Guerault Qu Intel (sam. et dlm, 
21 b- 301. 

Théâtre Campagne-Première : Extra- 
balle (sam, 18 h. 30, dernière) : 
Sugar Blue (sam et dlm . 20 h. 30); 
Sugar Blae Bail sweet (sam. et 
dim, 23 h.l : la Grande Nébuleuse 
fdim, 19 b.). 

Club Zed ; Quartes Cl. GulDot (sam. 
et dlm, 21 b. 30. dernière). 

Le Patio : E. Davis, M. Edison (sam. 
et dlm, 22 b.). 

Palais des arts : Tan Oarbareck 
isam, 20 b. 30). 

Olympia : Urban Sax. pop (sam, 
24 h->. 

Petit- Opportun : Nazare Pereira 
isam. et dlm, 22 h, dernière). 

Raneiagh : Orchestre Mujo (sam, 
18 h. 30). 

Espace Cardin : World Saxo Quar- 
tet (dim, 20 h. 30i. 

Théâtre de Dlx-Heorea : DJ an go 
Edwards (dlm, 20 h. 80). 


Les chansonniers 


Deux-Anes : A--M. Carrière, M. B or- 
gu es (asm, 21 h. ; dlm, 15 b. 30 
et 21 b.). 

Caveau de la République : Et voilà 
V travail (sam., 21 h. ; dlm, IS b. 30 
et 21 h.). 


anErnas 


Mistral. 14" (539-52-43) : Magic- 
Convention. 16" (828-20-84) ; Mu- 
rat. 18" (651-99-75) ï Clleby-Pathô, 
18" (522-37-41) ; Sacrttan. 13" 

(206-71-33). 

LA CARAPATB (FrJ. Richelieu. 2» 
(233-56-70) ; U.G.C. Odéon, 8" 
(325-71-08) ; Biarritz, 8* (723- 

89-23) ; Ambassade. 8" (353-19-88) ; 
Fauvette, 13* (331-56-88) ; Mont- 
p a masse- Pat hé. 14" (322-19-23); 

Gaumont-Convention. 15* (828- 

42-27) : Gaumont-Gambetta. 20* 
1787*02*74) ; Berlitz. 2* <742-60-33) : 
Cllchy-Pathè. 18" (322-37-4J). 

M CHANSON DE ROLAND (Fr.) : 

Studio Raspail. 14" (320-38-98). 
CINEMA PAS MORT. MISTER GO- 
DARD (Fr.- Am.) V. un. : Vldéo- 

Stone. 6" 1323-60-34). 

LE CONVOI DE LA PEUR (A.). »a: 
Cl un y- Eco las, 5" (033-20-19) S Er- 
mitage. 8* (359-15-71) ; VS. : Rex. 
Gare de Lyon, 12" (343-OI-M) ; 
O.Q.C. Gobellos, IS" (331-06-19) ; 
2" (236-83-93) ; U.G.C. Gobellna. 
13" (331-06-19) J Mlramar, 14" (320- 
89-52) ; Mistral. 14" (535-52-43) ; 
Convention Saint - Charles. IS* 
(579-33-00) : Murat. 16" (851- 

99-75) 

DERNIER AMOUR (It.) v.o. : Saint- 
Germain H UC bette. S" (833-87-59) : 
Monte-Carlo. 8" (225-09-83) : Par- 
nassien. 14" (329-83-11) ; Saint- 
Lazare Paaquler, 8” (387-35-43) ; 
Nation. 12" (343-04-67) ; Français, 
9" (770-33-88). 

DOSSIER 51 (Fr.) : Marbeuf. 8" (225- 
47-19). 

L’EMPIRE DE LA PASSION (Jap.) 
(••) v.o. : U.G.C. Danton. 6" 
(329-42-63). 

FEDORA <A ) T -O. : U.G.C. Marbeuf, 
B" (225-47-19) ; Le Seine, 5* (325- 
95-99). « partir de 18 h. 30. 

LA FEMME GAUCHERE (AIL) ta.: 
Racine. 6* (633-43-71) ; 14 Jnlllet- 
Parnaase, 6" (325-58-00) ; 14 Juil- 
let-Bastille. Il" (357-90-81). 

LA FEMME LIBRE (A.) va. : Cham- 
poiUon. 5" (033 - 51 - 60) : VS. i 
U.G.C. opéra. 2" (261-50-32) ; Ca- 
lypso. 17" (754-10-68). 

LA FIEVRE DU SAMEDI SOCS (A, 
v.o.) : Cl un y -Palace. 5" (033-07- 
78) ; Marbeuf. 8" (225-47-19) ; 
tS. : U-G-C.-Opèra. 2" (261-50-32) ; 
Maxévllle. 9" (770-72-86). 


D-64) ■ Mu- Faramount-Opéra. 9* f073-34-37) : 

llcby-P&thd, Faramount-Montperaasse. 14* (326- 

Téton, 19" des RICHES (Fr.) î 

lehaliaa. 2" Marais, 4* (278-47-86). 

Odéon, 6* PASS8-MOSTAGNE (FrJ : Safat- 
8* (723- André-des-Arts, 6* (326-48-18) î 

[259-19-08) ; Olympic. 14" (542-67-42) ; Ra l aa c, 8" 
18) S MODt- (359-32-70). 

ra2-19-23) ; PETER ET ELLIOTT LE DRAGON 
15" (828- (A, vi.) : Rca, 2“ (236-83-93) ; 

Ibetta. '*20* Ermitage, 8" (339-15-71) ; LS 

1742-60-33) ■ Royale. 8" (285-82-66) ; U.G.C. Go- 
7-U) 1 bel (ns. 13" «331-06-19) ; Mlramar. 

ND (Fr) • 14" (320-69-52): MlStraL 14« (539- 

1-38-98) 52-43) : Magic - Convention. 15" 

sm CO- (828-20-64) : Napoléon. 17" C380- 

, ■ Vidéo- 41-46). 

LE PION (FrJ î Omnla, 2* (233- 
(A.Î. ta s 39-36) 5 U.G.C. Odéon. 8" (325- 

: 71-08) ; Berlitz. 2- (742-60-33) ; 

V S ■ Rex. Montparnasse 83. 6* (544-14-27) ; 

34ioi-59)i George V. B" (225-41-46) : U.G.C, 
331-06-19) Î Gare de Lyon. 12" (343-01-59) 

Qobe ilna Gaumont-Sud, 14" (331-51-16). 

r im (920- PIRANHAS [A, v.o.) (•) : Mercury, 
539-52-43) ; 8" (225-75-90) : vJ. : ClUûy-Ecolea, 

arles. 15* 0" (033-20-12) ; Poramou nt-Opéra. 

16. t 651- 9" (073-34-37) î Max-Llader. 9" 

[770-40-04 ) ; Paramount - Galaxie. 

0 ; Saint- 13* (580-18-03) : Paramount - Or- 

633-87-59) : léans. 14" (540-45-91) ; Paramonnt- 

-83) : Par- Montparnasse. 14" (320 - 22 - 17) : 

) : Saint- Convention S t-C hurles. 15" (579- 

387-35-43) ; 33-00) ; Paramount- Mal Ilot. 17" 

■ Français. (758-24-24) ; Paramount- Mon tmar- 

tre. 18" (606-34-25). 

ut g. (225- LE PRIVE DE SES DAMES (A, 
T.O.) : Studio Alpha. 5" (033- 

ON (Jap.) 39-47) ; Pnbilcls Champs-Elysées, 

•anton. 8" 8" (720-78-23) ; vS. : Paramount- 

Opéra, 9" (073-34-3T) : Paramount- 

1 Marbeuf, Montparnasse. 14” (326-22-17). 

. s* (325- LES REFORMES SB PORTENT BIEN 
a. 30. (Fr ) : Ermitage. 8» (359-15-71) : 

AII t TA. ; MaxévUJe. 9» (770-72-86) ; Mistral. 
14 Juillet- 14' (539-52-43). 

; 14 Joli- SEMBMBER MT NAME (AJ. va : 
81). Qaintetta 5" (033-35-40) ; Pagode. 

3. : Cham- 7" (705-13-15) : Elysées-Llncoln. 8" 

I : vd. : (359-36-14) : Parnassien, 14" (329- 

>-32) : ca- 83-11) ; Impérial, 2" (742-72-52). 

LES RENDEZ-VOUS D’ANNA iFr.- 
SOfR (A, Belg.) • Impérial. 2" (743-72-52) ; 

i" (033-07- St-André-dés- Arts. 6" ((326-48-lBi ; 

3-47-19) ï Cotisée. 8" (359-29-46) î Parnassien. 

£1-50-32) ; 14" (329-83-11) ; Olympic. 14" 

(542-67-42). 


■■ :î .. 

a •*= ? - 


Les films marqués (") sont Interdits 
aux moins de treize 
au moins de dix -h oit ans. 


La cirtMnt/itfièaue 


La danse 


Thêfi tre Oblique : Théâtre d’images 
(asm, 21 h. : dlm, 16 h.). 

Atelier 102 : Su sa a Resnlck (sam, 
20 h. 45i. 

Campagne-Première : le Dernier Siè- 
cle fsam. et dlm, 18 h. 30i. 


Les concerts 


FESTIVAL D'AUTOMNE 


(278-18-10) 

THEATRE 

Espace Cardin : Faust (sam, 
20 h. 30). 

Sourfes-da-Nord : Mesure pour 
mesure (sam, 20 h. 30 ; dim, 
15 b.). 

Centre Pompidou : Ame Tsurhl 
laarn. et dlm, 16 b. et 20 h. 30). 

EXPOSITIONS 

Musée des arts décoratifs : Ma. 
espace-temps au Japon (de 
11 b. à 20 b.). 

DANSE 

Théâtre des Champs-Elysées î 
Buyo (sam. et dlm, 20 h. 30i. 

Palace : Douglaa Dann '.sam, 
20 h. 30). 


Lacera aire : Ensemble Instrumental 
Continue (Haendel, Bach, Vivaldi. 
Leclalr) fsam, 19 h. 30j : Fl. La- 
xerme. soprano: Cl. Roaen. piano 
(Schubert. Brahms. C api et, Fauré) 
(sam, 21 b. 30). — Salie I : Asll 
Abdelkader (musique du Maehreb 
et de l’Orient. — Salle n : Miguel 
Pana, guitare (musique espagnole i 
(dlm. 22 b.l. 

XbéàtTe Marie-Stuart : Ensemble de 
cuivres G. Touvron (Haendel. 
Bach, Vivaldi. Loche. Joplln) (dlm, 

17 h.). 

Eglise des BOIettes : Tria Debussy 
(Brltten. Debussy, Thôn Tbât Tlet, 
Bach, Beethoven) (dl m , 17 b.i. 
Eglise Saint - Thomas - d’Aqurn : 
M. Estel le t-Brun, orgue (Kl Ica. 
Estellet-Brun) (dlm, 17 h_ 45i. 
Hôtel Uérouet : S- Escure (Bocb) 
fsam, 20 b. 15) : C. Wells, baate- 
contre ; T. Waterbouse, luth (dlm, 

18 h.). 

Eglise Satat-Lonls des Invalides : 
Ensemble E. Hollebeke (Bach, Tbl- 
ret, Grleg) idim, 16 b.l. 


Cbaillot. sam, 15 h. Le drame grec 
antique et le cinéma : les Troyen- 
nes. de M. Cacoyanls : 1 B h. 30 : 
Electre, d'A. Vltet ; 20 h. 30 : la 
Femme sur la plage, de J. Renoir ; 
22 h, 30 : Palstaff. d'O. Welle». — 
Dim.. 15 h. : Programme de coutu 
métrages de Chariot; 18 h. 30 : 
Enamorada, d'E. Fernandez : 
20 h. 30. Le drame grec antique et 
le cinéma : Médée. de P. P. Paso- 
llnl ; 22 b. 30 : L'homme qui en 
savait trop. d'A. Hitchcock. 

Beaubourg, sam, 15 h. : la Revanche 
d'un acteur, de T. Klnugasa: 17 h. : 
Dieu, l'bomrae et le diable, de 
J. Selden ; 19 h. et 21 h. Films 
allemands. 1912-1932 (19 h. : le 
Dernier des hommes, de F. W. Mur- 
nau : 21 h. : Metropolla. de 

F. Lang). — Dlm, 15 h. : Wbere 
la m y chlld 7. de H. Lynn et A. Kerr; 
17 h, 19 b. et 21 b.. Films alle- 
mands. 1912-1932 : version Intégrale 
de Die Nlbelungen, de F. La ng . 


14-JulUet-B»stille. Il* (357-90-81) ; 
Olympic. 14" (542-67-42). 

ANNIE HALL (A, v.o.) : Studio 
Cujas, S" (033-89-22). 

L’ARBRE AUX SABOTS (It, T.O.) : 
Quintette. 9" (033-35-40) ; UGC- 
D an ton, 0" (329-42-62) : Luxem- 
bourg. 6" (633-97-77) ; Colisée. 8" 
(359-29-461 ; Vendûme. 2" (073- 
97-52) ; T.f. : ü OC -Opéra. 2" (281- 
50-32) ; Athéna. 12" (343-07-48) ; 
Bien venue- Montparnasse. 15" (544- 
25-02). 

L'ARGENT DES AUTRES (Fr.) : 


F.ÏB.T. (A, T.O.) : J.-C oc tenu. 5« R™ERS (AJ. vS. s Omnla. > (233- 


1033-47-62). 

FLAMMES (Pr.) Ï Action RépubU- 
que. 11" (805-51-33) : Olympic. 14" 
(542-87-42) H. Sp. 


39-36) J Madeleine. 8" (073-58-03) : 
Fauvette. 13" (331-56-86) ; Jusqu'à 
Jeudi ; CUcby-Psthâ. 18" (522- 
37-41). 


LA FRAIRIB (Fr.) : Marais, 4" (278- LES RINGARDS (Fr.) : Biarritz. 8" 
47-88) ; la Clef. 5" (337-90-90). dé- (723-69-23). 


'ARGENT DES AUTRES (Pr.) : 
Bretagne, 6" (222-57-97) ; ÜQC- 


D anton. 6- (329-42-62) ; Btarrlta, 
8" (723-69-23) ; St- Ambroise, 11" 
(700-89-16) ; UGC-Gare de Lyon, 
12" (343-01-59) ; Paramount- Mari- 
vaux. 2> (743-83-90). 

L’ARRET DU MILIEU (Pr.). LA 
TRAVERSEE DE L'ATLANTIQUE 
A LA RAME (Fr.) : st-André-dee- 
Arts, 6" (326-48-18) H. sp. 


Les films nouveaux 


Les exclusivités 


ALAMBB1STA (A, t.o.) t Aetton- 
Ecoles, 5- (325-72-07). Action -La 
Fayette, 9- (878-80-50). 

ALERTEZ LES BEBES (Pr.) : Marais 
4" (278-47 -86), La Cler. 5" 1337- 
90-90». 

L'AMOUR EN QUESTION (Pr.) î 
Paramount - Marivaux. 2" (742- 

83-90): Publlcls-Cbamps-Elysées. 8" 
ParamOunt-MalHot. 17" (754-24 24). 

L’ALLEMAGNE EN AUTOMNE (Ail, 
V.O.J : St-Sé vérin. 5" (033-50-91) ; 


MM 


.VOTRE TABLE; 
L CE SOIR i 




9 Ambiance musicale - ■ Orchestre - P 31 -H» î prix moyen du repos » J,, h. ; ouvert Jusqu'à lu. 


DINERS 


[ CHEZ HAVSÏ 543-96-42 

3, place du 18- Juin. 6». T.ljre 
ASSIETTE AU BCEUF - POCCARD1 
9. bd des Italiens, 2". TXJra s 
I LAPEROUSE 326-68-04 

51. q. Granda-Augudtles. 8*. F/dlm. 

ASSIETTE AU BŒUF T.l.Jrs 

Face église St-Germoln-des-Prés. 6" 


BISTRO DE LA GARE 

50. bd du Montparnasse. 6". TJ.jrs 


















Jusqu'à 2 heures du matin. Ambiance musicale. Ses spécialités 
alsaciennes. Ses vins d'Alsace et MUTZ1G. la Reine des Bières. 


Propose une formule Eccul pour 27 F s.n.c. le soir Jusqu'à 1 neure 
du matin avec ambiance musicale. Desserts faits maison. 


Ou sere Jusqu'à 23 b. 30. Grande carte. Menus 90. 125. 148 F, service 
compris. Ses salons de deux à claquante co u ve rts. 

Propose une formule Bœuf pour 2» P s.n.c. Jusqu’à 1 heure du 
matin avec ambiance mus icale. Desserts faits maison. 

3 hors -d'œuvre. 3 plats. 27 
historique. Desserts faits maiso 






UN MARIAGE. fUm américain 
de Robert Alt mao (t.o.) : Stu- 
dio de la Harpe. 5» (033-34-83): 
Hautefeuiile, 6" (633-79-38) ; 
Marlgaan, 8" (359-92-82) ; 
P!*-M.-Salnt~Jacquea. 14" (589- 
68-42) ; Mayfalr. IB" (525- 
27-06) ; Elyséea - Lincoln. 8" 
(359-38-14) : (T.f.) : Gaumont- 
Opéra, 9> (073-95-48) ; Parnas- 
sien, H" 1 329-83-11); Gau- 
mont - Convention. 15" (828- 
42-27) ; CUcby-Pathé. 18" (522- 
37-41). 

LA PREUVE PAR SIX, six nou- 
velle» cinématographiques de 
J.-J. Beinex. A. Bernard], 
G. Cbalaud. W. Slbra. Sophie 
Tatlscbeff. T. Candlcla : La 
Clef, S" (337-90-90) ; palais des 
Art*. 3* (272-62-98). 

LA SORCELLERIE A TRAVERS 
LES AGES, film français de 
Ben J ami a Chris te o se n : Studio 
Logos. 5" (033-26-42). 

LES BRONZES, film français de 
Patrice Leconte : Rex. 2- (236- 
83-93) : D.O.C.-Odéoo. 6" (325- 
71-081 : BouJ'MIcb’. 5" <033- 
48 - 291 ; N o r m a nd 1 e , 8* 

(359-41-18) ; Biarritz. 8" (723- 
69-23) ; Paramount-Opéra. 9* 
(073-34-37); U G.C. * Gare de 
Lyon. 12" (343-01-59) ; Para- 
mou Qt-Oalaxle, 13" (580-18-03); 
U.G.C. - Gobellos, 13" (331- 
06-19) ; Mlramar. 14" <320- 
89-52) ; Paramount - Orléans. 
14" (540-45-91); Magic-Conven- 
tion. 15" (828-20-64) ; Murat. 
16" (651-99-75) ; Paramount- 
Malliot. 17" (758-24-24) ; Para- 
mount- Montmartre, 18* (006- 
34-25) ; Secrétao. 19* (306- 
71-33). 

LA GRANDE MENACE, fUm 
anglais de Jacls Gold (ta) ï 
Q uintette. 5" ' 033-35 -W] ; Ma- 
rlgnsn, 8" (359-92-82) ; (v.f.) : 
A.B.C, 2" (236-55-54) ; Mont- 
parnasse 83. 6" (544-14-27) ; 
Balzac, B" (359-52-70): Athéna 


47-86) ; la Clef. 5- (337-90-90). dé- 
bat le 27. 20 b. 

GENERAL, NOUS VOILA (Fr.) : 
Richelieu. 2" (233-58-70). 

G1RL FRIENDS (A, v.o.) : Quin- 
tette. 5* (033-35-40) : Elyséee-Lin- 
coln. 8* (359-38-14). 

LE GRAND FRISSON (A, v.o.) S 
U.G.C.-Marbeuf, 8" (225-47-19) : 
vl. : U-G-C.-Opéra. 2" (261-50-32) ; 
Bienvenue-Montparnasse, 15" (544- 
25-02). 

LES GRANDS MOMENTS DU MON- 
DIAL (Fr.) : Richelieu. 2" (233- 
56-70). 

GREASE (A, v.o.) : Saint- Michel, 6- 
(326-79-17) ; Elyséea -Cinéma. 8- 
(225-37-90) ; vl. : Richelieu. 2- 
(233-56-701 ; Man rp a masse -P* thé, 
14" (322-19-23) : Clichy-Patbfc. 18" 
1522-37-41) ; Secrétan. 19« (206- 
71-33). 

L’HOMME DE MARBRE (PoU T.O.) : 
Baatefeuliie. 6" (633-79-38) : 14- 
J uU le t- Parnasse. €• (326-58-00) ; 
E lysées Polnt-Sbo». 8" (225-67-29) J 
14- Juillet-Bastille. Il" (357-90-81) ; 
TJC. : Calypso. 17- (754-10-68). 

JE SUIS TIMIDE, MAIS' JE ME 
SOIGNE (Fr.) : U. G.C. -Opéra. 2- 
(261-50-32) ; Bonaparte, 6" (326- 
12-12) ; U. G.C. -Marbeuf. 8" (223- 
47-19) ; Temes. 17" (380- 10-41). 

KOKO, LE GORILLE QIR PARLE 
(A, t.o.) ; Studio Glt-le-Cœur. 6" 
1326-80-25). 

la s T waltz (A, T.o j : Palais des 
Art*. 3" (272-62-98). 

WIONIGBT EXPRESS (A, TâJ (~): - 
Contrescarpe. 5" (325-78-37) ; Ma- 
tignon, 8" (359-92-82) ; tX. : Bar- 
il ts. 2" (742-60-33) ; Montpamaaee- 
83. «" (344-14-27). 

MOLIERE (Fr.) ; Hautefeuiile. 6" 
(633-70-38) ; Gaumont Rive -Gau- 
che. 6" (548-26-36) ; Grantts-Au- 
gUBtlna. 6" (633-22-13) ; Franee- 
E lysées, 8" 1723-71-11) ; Nation. 
12" (343-04-67). mer. Jeu. 


SARAH (AJ. v.o. ; CI un y -Pal ace. 5" 
(033-07-76) ; Parla. 8" (350-53-99) : 
v.f. ; Gaumont-Convention, 15* 

(828— U -27 J. 

SCENIC ROUTE (AJ. v.o. : le Seine. 
S" (325-95-99). 

LE SECOND EVEIL (AIL). T.o. : 
Quintette. 5" (033-85-40) ; la Clef. 
5" (337-00-90) ; Parnassien. 14" 

(329-83-11). 

SONATE D’AUTOMNE (Suéd.L t.o.; 
Quartier lAtln. 9* (336-84-85) ; 

Hautefeuiile. 6> (833-79-38) ; Gau- 
mont - Champs - Elyséea, 8" (359- 
04-67) ; vl. ; impérial. V <743- 
73-52) ; Nation. 13" (343-04-67) ; 
St- Lazare- Paaquler. 8" (387-35-43) ; 
Montparnasse - Pathé, 14" <322- 

19-23) : Gaumont-Convection. 15" 
(828-42-27). 

LE SUCRE (Pr.) î Berlitz. 2- (742- 
60-33) ; Saint-Germain -Studio, 5" 
(033-42-72) ; Montparnasse 83. 6“ 
(544-14-27) : Marignan. 8" <359- 
92-82) ; Gaumont-Sud. I4« (331- 
51-16) ; Olympus. 14" (542-67-42) ; 
Cambronne. 15" (734-42-96); Cllcby- 
Patbé. 18" (522-37-41) ; Gaumont- 
Gambetta. 20" (797-02-74) ; Fau- 
vette, 13" (331-56-86). 

LE TEMOIN (PT.) : Cln'AC. 2" (742- 
72-19) ; Elyséea - point - Show. 8" 
(225-67-29). 

UN SECOND SOUFFLE (Pr.) î Do- 
minique. T" (705-04-55). 
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CONJONCTURE 

La hausse des pris en France 
zeste supérieure à la moyenne européenne 

L’indice des prix h la consommation a augmenté de (MB % 
en octobre, s’établissant à. 205.7 (base 100 en 1970). En an an. 
P** - rapport A octobre 1977, la hausse du- coût de la vie a été de 
9.3 %. L augmentation de l'indice en octobre va entraîner une 
majoration dn SMIC an 1“ décembre, dont le montant n’est pas 
encore connu. Si l'on s'en tient anx mécanismes an toma tünioq. le 
sabdre minimum sera porté à 11,31 F l’heure. contre U.07 F 
actuellement, en augmentation de 2,17 %. La automatique 

entraînerait une augmentation (sur un anl dn SMIC de 12,4 %. 
alors que. dans le même temps, le salaire horaire ouvrier moyen 
a augmenté de 129 %. 


Ta France continue d’enregis- 
trer une hausse des prix plus 
forte que la moyenne constatée 
dans les pays de la Co mmun auté 
européenne. Ainsi, en octobre. l’In- 
dice français du coût de la vie 
a augmenté de 0.0 % par rapport 
a septembre, alors que la hausse 
moyenne, calculée par la publi- 
cation Eurostot — compte tenu 
d'une estimation pour la France. 
— s’est établie & 0,5 % pour, l'en- 
semble des Neuf. Le Danemark et 
l'Italie ont accusé des majorations 
plus Importantes, qui se sont éle- 
vées respectivement & 1.9 (aug- 
mentation du taux de T.VJL) et 
1,1 %. En revanche, la him«je des 
prix a été de 0,4 % en Grande- 
Bretagne et aux Pays-Bas, de 
0,2 % en Belgique. En Allemagne 
fédérale. l'Indice est resté In- 
changé. 

Lé même phénomène est A sou. 
ligner pour révolution des prix ai 
un an. Par rapport A octobre 1977. 
le taux moyen serait airud de 
7.1% pour l’ensemble des Neuf 
contre 9,3 % en France. Les prix 
de détail ont augmenté de 2.1 % 
en RJA, 3.9 % en Belgique, 4.1 % 
aux Pays-Bas, 7,4 % au Dane- 
mark, 7,8% en Grande-Bretagne 
et 11,7 % en Italie. Aux Etats- 
Unis, le coût de la vie a augmenté 
en un an de 8,8 %. 

Pour M. Monory, ministre de 
l'économie, la hausse des prix 
d'octobre en France peut être 
considérée comme normale, car 
elle a été influencée par les relè- 


vements trimestriel des loyers et 
saisonnier des prix de lTiabinô- 
ment La hausse des produits ma- 
nufacturés a été de 1.4 % en un 
mais et 0.7 % en un an. Hors pro- 
duits textiles, cette a été, 

pour les trois derniers mois, lé 
rement Inférieure A celle com- 
tée pour la même période de 1977 
(LS % contre 1.6 %). alors que. 
a souligné M. Monory. les prix 
sont maintenant totalement libres. 

Lu prix de l’alimentation ont. 
quant A eux. enregistré un cer- 
tain ralentissement, ayant aug- 
menté de as % en un mois et de 
7.1 % en un an. En revanche, le 
ministre de l'économie s'est dé- 
claré préoccupé par l’évolution 
trop rapide des prix des services, 
qui se sont accrus de 1.4% par 
rapport A septembre (Z %. exclu- 
sion faite des loyers) et de il % 
par rapport A octobre 1977. Un 
tel rythme est, a-t-il souligné, 
excessif et Q est absolument Indis- 
pensable d'obtenir une nette décé- 
lération dïd A la fin de l’année. 

' Pour M Monory. « si ta hausse 
& es prix est de 10% pour 1978, 
ce sera un succès ». Actuellement, 
par rapport A décembre 1977. les 
prix A la consommation ont aug- 
menté de 8,6%. Calculée en 
rythme annuel sur les trois der- 
niers mois connus, la hausse a 
été de 9% pour 1 Indice général 
de 9,9 % pour r alimentation, de 
7j8 % pour les produite manufac- 
turés et de 119 % pour les ser- 
vices.' 


AGRICULTURE 


M. LOUIS MALASSIS EST NOMMÉ 
DIRECTEUR GÉNÉRAL DE L'EN- 
SEIGNEMENT ET DE LÀ RECHER- 
CHE AU MINISTÈRE DE L'AGRI- 
CULTURE. 

M. Louis Malassis a été nommé 
le mercredi 22 novembre directeur 
général de renseignement et de 
la recherche au ministère de 
l'agriculture, en remplacement de 
M. Gilbert Constant, qui. occupait 
ce poste depuis 1973 et qui sera 
loi-même no mm é inspecteur géné- 
ral de l'agriculture. 

M. Louis Malassis a fait toute 
sa carrière dans renseignement 
agronomique et 11 fut notamment 
le professeur de M. Méhaignerie 
à l'Ecole nationale supérieure 
d’agronomie de Rennes. Ce chan- 
gement de titulaire A-la tète d’un 
des grands services du ministère 
de l'agriculture était attendu. U 
correspond A la volonté du minis- 
tre de promouvoir un enseigne- 
ment agricole rénové, accordant 
une place plus large A la pratique 
et aux stages en exploitation. Les 
fonctions qu’a exercées M. Ma- 
lassis au sein de 11NRA devraient 
également faciliter les liaisons 
entre la recherche agronomique 
et les services du ministère. 

(bonis Malawi» .est né le 4 sep- 
tembre 1918 . h âtint-HUBlre-Ces- 
Landes (Hie~et~ Vilaine). Ingénieur 
agricole et docteur, é» sciences éco- 
nomiques, professeur A rXNBA de 
. Renan de IMS A IMS, -puis de Mont 
pâmer. Directeur depuis 1974 de 
l'Institut agronomique méditerra- 
néen de Montpellier. Directeur des 
recherches économiques et sociales A 
l'INBA .de 1981 A 1083 ; membre du 
comité scientifique de cet Institut; 
chargé d b mission auprès du préfet 
de la région de Bretagne de 1961 
A 1970.] 


la aise do pore 

M, MEHAIGNERIE ANNONCE 
LE DÉBLOCAGE IMMEDIAT 
DE CREDITS 

Alertés par des éleveurs du 
Finistère qui avalent souhaité 
en vain être reçus par M. Barre, 
les membres de l’Intergroupe 
parlementaire sur les problèmes 
du porc (composé d'élua de la 
majorité) ont été reçus le 23 no- 
vembre par M. Méhaignerie, mi- 
nistre de l’agriculture. 

Celui-ci les a notamment Infor- 
més que la Caisse nationale du 
Crédit agricole était autorisée A 
débloquer un milliard de francs 
afin que soient supprimées les 
riles d'attente pour les prêts spè- 
ciaux A l'élevage ainsi que pour 
les prête aux Jeunes agriculteurs, 
initiative dont devraient large- 
ment profiter les éleveurs de 
porcs. 

Le ministre, a annoncé qu'un 
rapport complet sur les condi- 
tions de . la concurrence au sein 
de la Communauté européenne 
serait publié dans les jours pro- 
chains. Lors de la prochaine réu- 
nion du conseil des ministres 
de l'agriculture, qui se tiendra 
le 18 décembre. M. Gundelach, 
commissaire européen chargé des 
questions agricoles, proposera un 
relèvement sensible du « Prix 
d’écluse » afin de mettre un ter- 
me aux importations de porc en 
provenance des pays tiers. 


-(PDBUOlTXJr 


AVIS D'APPEL D'OFFRES 

La Communauté. Bectriqiffl du Mrwi tC£B.) lance. pour le -compte 
de la République. Populaire dir Bénin et; avec un financement, partiel de ; 
la Banque Africaine de Dévelô^pefiieflt^in-appol & la concurrence inter- 
nationale en vue de ïa fourniture, de finstattation et de la mise en 
service des équipements requis pour {'aHmentatioh -en énergie électrique 
de la cimenterie (POnîgboto.: ... 

Les travaux comprennent : - 

— Pextension du poste- 161 kV de ÇotomVyedflto ; ; 

— (a construction d’une : figue de 161- KV;â deux, ternes de .Cqftmou. à. 
Sakétê 05 kW et im-teme-.de Sakâtè à Onigbolo (4& kml; " *' ' 

— 4a «jnstrüctiM -à- ^Onigfedo^'tfim- poste-de 155/20 Hf 2 ou 1 X'21/. 

28/35 MYA. . - V : y . . - r— - 

tidossier d’appel d’offres est mis en . vente à b direction gérié- 
rale de ta Ci£ — Botte fostafe n“ 1368 à Lomé (Togo) - au onx-da 
25 000 F OSA. ou peut êtrç obtenu par envoi postai- m prix de 30000 F 
C.FA réglable par avance et par chèque bancaire à Tordre de la C;EA. 

JJ peut être consulté au siège de la G.ÉB. à Lomé (Togo! ou è la 
Division Régionale de Cotonûu-Vedofo (Bénin). • 

Les offres établies en jangue française et en cinq exemplaires 
originaux et quatre copies (fevront parvenir à te- Direction Générale de 
la Ci. B. au plus tant le 15 Janvier 1979 à 17 heures aM-ï. ... 


SOCIAL 


La C.F.T.C. : nul ne peut prévoir I évolution 
de la situation sociale, déjà fragile et dangereuse 


. « Nul ne saurait prévoir com- 
ment peut évoluer une situation, 
déjà fragile et dangereuse, si les 
négociations en cours n'évoluent 
pas favorablement », a déclaré 
M. Jean Bornant secrétaire géné- 
ral de la CJ.T.C, devant la presse, 
le 23 novembre. « La C-F.T.C. ne 
partage pas l’assurance du pre- 
mier ministre, qui exclut tout 
grand mouvement social ». a dit 
le syndicaliste- Ad contraire, le 
syndicaliste chrétien constate une 
« inquiétude montante » et cette 
situation « appelle de la part des 
travailleurs, non pas une quel- 
conque agitation politico-syndi- 
cale mais une active participation 
dans un syndicalisme lucide et 
pleinement responsable ». Il ne 
s'agit pas do se livrer A des opéra- 
tions de harcèlement « qui ne 
font pas remonter la cote du syn- 
dicalisme ». et M. Bernard s’est 
félicité d'une déclaration de 
M. Edmond Maire, faite A Tou- 
louse, estimant qu'il fallait manier 


avec beaucoup de précaution la 
grève dans- les services publics. 
Mais la C.F.T.C- donne le feu 
vert A des actions claires et pré- 
cises. 

M. Bernard a qualifié « d’exas- 
pérante » l'attitude du CJN.P.F. 
dans les négociations sur la durée 
du travail- Celles qui concernent 
l'assurance chômage sont « hypo- 
thétiques. dans Fignorance de la 
part que le gouvernement prendra 
a Ctu&emjitsatian. ». Même les dis- 
positions concernant la partiel 
patlon. A laquelle est favorable la 
CJ-T-C. se révèlent décevantes. 

Quant A une réduction de la 
durée du travail créatrice d’em 

5 lois, s'accompagnant d'une ré 
uction des salaires, la centrale 
chrétienne nÿ est pas hostile. 
« mais aucune proposition 
concrète n’a jamais été faite ». 
On c fonte à cache-cache ». cons- 
tate M. Bomard. mais « nous 
n’accepterons pas de marché de 
dupes ». 


AFFAIRES 


Selon Ee «New York Times 


SEPT CONFLITS 

Manifestation à Ivry contre la fermeture 
des brasseries Dumesnil 


Ivry-sur-Selne (Val-de-Marne) 
volt son activité économique se 
réduire comme une peau de cha- 
grin. Ces dernières années, qua- 
tre-vingt-une entreprises et dix 
mille emplois ont disparu. Ce 
phénomène se poursuit et, au- 
jourdhui, les brasseries Dumesnil, 
qui occupent trois cents person- 
nes dans la commune, sont 
menacées de fermeture pour le 
31 décembre par la Société 
européenne de brasseries, filiale 
du groupe BjB.NL La fermeture 
des brasseries entraînerait une 
perte annuelle de 3 millions de 
francs pour la commune: 

Vendredi 24 novembre, la mu- 
nicipalité dTvry, en accord no- 
tamment avec les syndicats, a 
organisé une journée de soutien 
en faveur des 'travailleurs ' de 
Dumesnil, et pour le maintien de 
l'activité de cette entreprise. 
Tonte une série d'actions a été 
menée du matin au soir : fer- 
meture -de la totalité des services 
municipaux, . distribution de cinq 
mille canettes de bière portant 


M. BERGERON FAIT VALOIR 
LES GAINS DE F.0. 

AU DETRIMENT DE LA C.G.T. 

k Les réalités nouvelles nous 
imposent plus que jamais, coûte 
que coûte, de maintenir notre 
politique traditionnelle », a dé- 
claré M. Bergeron. secrétaire gé- 
néral, devant le comité fédéral 
national de Force ouvrière, réuni, 
le 24 novembre, A Montpellier. 
« La C.G.T. va Wncer dans notre 
direction une opération * charme » 
de grande dimension », a-t-il dit 
en faisant état de certains tracts. 
Mais F.O. a « refusé rtnvitatüm 
d’assister au congrès cégétiste de 
Grenoble, avec cinq mbnetes de 
parole, comme l’avaient fait la 
cJ’JO.r. et la fsn ». 

Force ouvrière est c de loin » la 
deuxième centrale syndicale, a 
poursuivi M. Bergeron en faisant 
état de récents reculs de la C.G.T. 
A Renault - Billancourt et aux 
Chantiers navals de La Clotat, au 
profit de F.O. 

Passant en revue les différents 
problèmes sociaux, M. Bergeron a 
insisté sur l’urgence d’engager des 
pourparlers entre syndicats patro- 
naux et salariés A l’échelon euro- 
péen. en vue de conclure des 
conventions collectives dans le 
cadre de la Communauté. D’autre 
part, M. Bergeron, qui est favo- 
rable déplafonnement des coti- 
sations de r assurance-maladie, a 
dit qu’une décision en ce* sens 
serait sans doute prise avant la 
fin de l’année. 


m JRscta de la CJG.T. à Renault- 
Billancourt anx élections des 
délégués du personnel du 
deuxième collège : au comité 
d’établissement de Renault-Billan- 
court, la C.G T. perd ^rès de 10 % 
de ses voix principalement au 
profit de F.O. Sur 4 990 suffrages 
exprimés, la C.G.T. obtient 3405 % 
("'.79 % en 19781, la CJJ3.T. 
22.83 % (21,06 %). F.O, 26.27 % 
09.80 %). la C.G.C., 12010 % 
(11.19 %. la CF.T.C, 293 % 
(295 . %) et SIR- C. SJ, 1,72 % 

(191 %>- 


l’étiquette «Tous unis pour sau- 
ver Dumesnil». etc. A 18 h. 45, 
toutes les cloches des églises de 
la ville et la sirène de la mairie 
ont retenti en même temps. 

Les élus locaux ont déposé an 
vœu d’urgence au conseil général 
du Val-de-Marne et une question 
écrite au ministre de l'agricul- 
ture. — F. G. 


• A V entreprise de peignage 
Amédée Prouvost, A Roubaix, une 
centaine de licenciements ont été 
anoncés. L’usine, qui emploie 
encore actuellement treize cents 
personnes, connaît des difficultés 
dues A la forte concurrence au 
sein même de l’Europe. 

• A Roubaix encore, l'entreprise 
de bâtiments et travaux publics 
(onse cents employés) licencie 
quatre-vingt-dix-huit personnes. 

• Le conflit se poursuit depuis 
le 17 octobre. A la caisse d'épar- 
gne de Rennes, où 80 % du per- 
sonnel suit les consignes de grève 
lie personnel réclame le maintien 
de certains avantages acquis. 
Malgré l'intervention de l'Inspec- 
tion du travail, la direction et 
le conseil d'administration refu- 
sent de recevoir les délégués 
syndicaux. 

• A Rouen, les syndicats C.G.T. 
et C-FJD.T des employés de la 
caisse d’allocations familiales 
font état d’une grève du zèle des- 
tinée à obtenir une augmentation 
des effectifs. Six mille dossiers 
resteraient en instance. 

• Aéroport de Paris : négocia- 
tions dans l'impasse. — L'inter- 
syndicale de l’Aéroport de Paris 
« constate, dans un communiqué, 
que, après deux semaines de sus- 
pension du mouoement de grève, 
les résultats obtenus par la négo- 
ciation sont insuffisants ». En 
conséquence, l’intersyndicale réu- 
nira des assemblées le mardi 
28 novembre pour décider de la 
suite à donner A leur mouvement. 

• Les éboueurs et cantonniers 
de -la communauté urbaine de 
Lyon (COURLY). en grève depuis 
le lundi 6 novembre, ont com- 
mencé A reprendre le travail le 
samedi 25. 12 000 tonnes d’ordures 
ménagères attendent d’être enle- 
vées dans les rues de l'agglomé- 
ration. Les organisations syndi- 
cales TC.G.T- C.F.D.T., F.O. et 
autonomes) avaient Invité le per- 
sonnel à accepter le protocole 
d’accord de la COURLY. qui pré- 
voit notamment des augmenta- 
tions de la prime .de fin d'année 
(1800 A 2 300 francs) et d'une 
prime mensuelle (de 150 A 168 F). 


• Les effectifs salariés em- 
ployés au troisième trimestre 
dans les établissements indus- 
triels et commerciaux d'au moins 
dix salariés ont baissé de 0,1 % 
par rapport au deuxième tri- 
mestre (19% en un an). 

De plus, la réduction de la 
durée hebdomadaire du travail 
est de quarante et une heures, 
soit — 09 par rapport au tri- 
mestre précédent et — 09 en un 
an. Soit, pour les ouvriers 
(41.4 heures an troisième tri- 
mestre contre 41,6 heures au 
deuxième trimestre), et pour les 
employés (40,6 heures contre 
40,7 heures). 


VIENT DE PARAITRE 



WASHINGTON 
NE S'OPPOSERAIT PAS 
A LA VENTE 

D'UNE CENTRALE NUCLEAIRE 
FRANÇAISE A U CHINE 

Le f<ra reniement de* Etats-Uni* 
aurait donné son accord pour la 
rente par la France Cane centrale 
nucléaire a la Chine, sons réserve 
que Pékin accepte que soit mis en 
place un système d’inspection ga- 
rantissent l'utilisation de la cen- 
trale i des fins civiles. Indique le 
s New York Time* s dans son édi- 
tion du samedi SS novembre. 

La société Framatome (groupe 
Creusât- Loire) négocie depuis plu- 
sieurs mois la rente d'une centrale 
rie type classique (réacteurs è ean 
pressurisée P.tVJt.) d'une paissance 
de 90> Mégawatts. Or. certains des 
matériels Incorporés dans ces cen- 
trales figurent sur les listes do 
COCOM (CoonUnating Commtttee) 
et doivent, pour être exportés vers 
les pays communistes, obtenir l'au- 
torisation- des Etats-Unis. En outre, 
nne loi, datant de 1959, réglemente 
aux Etats-Unis les exportations de 
technologie nucléaire civile. Le 
réacteur des centrales de Framatome 
étant fabriqué sons nne licence dn 
groupe américain Westinghouse, Il 
est. U aussi, nécessaire d’obtenir 
l’aval de Washington. 

Si tel est bien le cas. on peut 
» demander quelle sera la réaction 
des autorités chinoises vis-à-vis de 
ce a système d'inspection d ? 


GENERAL MOTORS INSTALLERA 
UNE USINE DE BATTERIES 
A SARREGUEMINES 

General Motors France a signé 
le 24 novembre une promesse 
d’achat d’un terrain de 18 hecta- 
res dans la zone Industrielle de 
Sarreguemlnes (Moselle), pour 
construire une usine destinée 
la fabrication d’un nouveau type 
de batterie automobile. 

D'une surface de 30000 mètres 
carrés, cette nouvelle unité de 
production, la quatrième du 
groupe en France, entrera en 
service au début de 198L Bile 
devrait employer six cents per- 
sonnes. General Motors espère 
produire à Sarreguemlnes 
29 millions de ces batteries dites 
A entretien nul» et commercia- 
lisées sous le nom de batterie 
« PreeAom AC Delco». Dana un 
premier temps. General Motors 
proposera cette batterie en pre- 
mier équipement pour ses divi- 
sions automobiles européennes 
puis, par la suite, pour d'autres 
constructeurs. 

General Motte? emploie actuel- 
lement six mille personnes en 
France réparties dans trois cen- 
tres de production : calai de 
Gennev Ullers. prés de Paris, qui 
produit des équipements automo- 
biles ; ceJui de Strasbourg, consa- 
cré &-x transmissions automati- 
ques et aux carburateurs depuis 
ir : 1-78, celui de Sedan, spécia- 
lisé dans les éléments de chauf- 
fage pour automobiles. 


ENERGIE 


LES ÉTATS-UNIS ESPÈRENT QUE 
LA HAUSSE DES PRIX DU 
PÉTROLE SERA LIMITÉE A 7% 
OU 8 % EN 1979. 

Les prix du pétrole augmente- 
ront modérément en 1979, esti- 
me-t-on dans les milieux autorisés 
américains, A 1 Issue de la visite 
au Proche-Orient du secrétaire 
au Trésor, M. Michael B lumen - 
thaï. Les entretiens que M_ Blu- 
men thaï a eus en Arable Saoudite, 
A Abon-Dhabi. en Iran et au 
Koweït ont été modérément en- 
courageants, ajoute-t-on dans ces 
milieux. Ils permettent de pen- 
ser que la hausse sera limitée à 
7 % ou S %: peut-être en deux 
étapes. — (AJ' J 3 J 


ERNAULT - SOMUA 
PERD UN MARCHE 
AU PROFIT 

D'UN CONCURRENT ALLEMAND 

La Soc: 5 té Ernault-Somua, pre- 
mier constructeur français de 
machines-outils et filiale du 
groupe Empalh - Schneider, qui 
emploie deux mille sept cent 
trente salariés (dont quelque 
sept cents dans son usine de 
Saint-Etienne spécialisée dans la 
construction de machines-outils 
de grande puissance), avait été 
pressrntie par Usinor-Sedan pour 
la fabrication d’an gros tour de 
te:'-:iolcg1e nouvelle à commande 
numérique. Ce contrat ?urait 
représenté vingt a trente mille 
hetrrrs de travail. Or, Il vient 
d’échapper A Ernault-Somua an 
profit d'un firme allemande. 
Celle-ci a proposé à Usin or- Sedan 
de lui confier en sous-traitance la 
réalisation, sur le tour en ques- 
tion. de l’usinage de cylindres de 
laminoir qu’Eraault-Somua ne 
voulait pas exécuter. Cette pro- 
position a fait, semble-t-il, pen- 
cher la balance en faveur de la 
firme d’outre-Rhln au détriment 
de l’usine de Saint-Etienne. 

Dans la Loire, le P.C. et la 
C-G.T. se sont élevés contre un 
Del marchandage, ne trouvant pas 
« normal » qu'une entreprise 
française « percevant d’énormes 
subventions de l’Etat, donc des 
con'-ibun'Slca. achète une machine 
étrangère », alors que l'usine sté- 
T* n noise « p*ut fournir l'équiva- 
lent », et que « l'industrie fran- 
çaise de la machine-outil connaît 
de très grosses difficultés ». — 
tCorresp.) 


P.U.K. ET ALCAN 
VONT PRODUIRE 
DE L'ALUMINIUM 
A PARTIR D'AUTRES MINERAIS 
QUE LA BAUXITE 

Pechlney-tTglne-Kuhïraann et la 
groupe canadien Alcan Alumi- 
nium ont décidé de construire 
ensemble une usine poux extraire 
l'alumine de minerais autres que 
la bauxite (par exemple des ar- 
giles, du kaolin ou des schistes 
houillers qui abondent en Europe 
et en Amérique du Nord). 

La coopération technique entre 
les deux groupes Industriels re- 
monte. dans ce domaine, à décem- 
bre 1974. Un accord avait alors été 
signé pour installer A L'Es ta que, 
dans les Bouches-du-Rhéne, un 
atelier expérimental. Il s'agissait 
de tester à une échelle semi- 
industrielle le procédé « B + » mis 
au point par Pechlney pour obte- 
nir de l’alumine A partir de mi- 
nerais autres que 1a bauxite. 

Les essais ont été concluants. 
L'atelier-pi] ote de L’E&taque va 
cesser ses activités le mois pro- 
chain (sans perte d'emploi pour 
les quarante-cinq salariés, qui 
seront reclassés), et les deux 
groupes vont passer au stade 
suivant en Installant une usine 
plus importante (de l'ordre de 
50 000 A 100 000 tonnes par an) 
qui fonctionnera pendant dix-bult 
mois. Le type de matière pre- 
mière A utiliser et par conséquent 
le site (en Europe ou en Amé- 
rique du Nord) n'ont pas encore 
été définitivement arrêtés, mais 
l’Investissement global s'élèverait 
à 278 millions de franco. 

Ce nouveau procédé «H + i, qui 
permettrait à de nombreux pays 
de suspendre leurs Importa tic s 
de bauxite, consomme cependant 
deux à trois fols plus d’énergie 
que le procédé classique d'extrac- 
tion d'alumine A partir de la 
bauxite. 


• US. Steel augmente ses 
prix. — Le plus gros producteur 
d'acier des Etats-Unis, la société 
United States BteeL & annoncé, 
le 24 novembre, une augmentation 
de 39 % en moyenne de ses prix. 
Cette hausse, qui porte notam- 
ment sur les tôles, les feuiUards. 
les rails, les aciers galvanisés, les 
aciers structurels et les barres, 
entrera en vigueur le 1 er Janvier 
1979. — (A JJ* J 


Oui,on peut rentrer détendu 
d'un voyage d'affaires à Paris. 



En Hôtel GubMéditerranée à Neuiffy. 
Leplusverïctes4étoHesParisiens . 

5S. bd Victor Hugo ■ 92200 Ncuillv Tel. 75S.1I.OO -Tc!c\ : Mcdfv 'Le : fl(W7! 
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TRANSPORTS 


A PROPOS DE... 

La poliüqne aéronantiqne américaine 

Ciel ouvert sur l’Europe 

Les Etats-Unis ont probablement gagné la partie qui 
consistait & convertir leurs partenaires européens an 
dogme de la con carence & tout va en madère de transport 
aérien. * Nous sommes prêts & évoluer plus vite que noos 
le souhaitons si noos y sommes contraints », a déclaré, 
le vendredi 24 novembre devant l’Association des journa- 
listes de la presse aéronautique et de l'espace (AJ J\AJEJ. 
M, Claude Abraham, directeur général de l’aviation 
civile. 

Les autorités aéronau tiques françaises, qui jusqu’alors 
faisaient du protectionnisme le ressort de leur politique, 
admettent aujourd'hui « l'impossibilité qu'il y a & vivre 


dans un splendide isolement 

Un à un, par la biais d’ac- 
cords bilatéraux, la plupart des 
pays européens en sont venus à 
accepter la politique du - ciel 
ouvert -, préconisés par les 
Etats-Unis au nom de la défense 
des consommateurs et au profit 
d’intérêts commerciaux très évi- 
dents. Les compagnies d'outre- 
Atlantlque, qui assuraient, en 
7955, 73 °/b du trallc aérien mon- 
dial, n'en contrôlent plus aujour- 
d'hui qtf environ 38 */a. 

- Face aux Initiatives améri- 
caines, l’Europe est en plein 
désarroi -, a remarqué M. Abra- 
ham. « Nous sommes en train 
de vivre une révolution. - 

Pour Imposer leurs vues, les 
Etats-Unis ont Joué avec succès 
la dMelon de leurs partenaires. 
Ils ont réussi à Isoler les quel- 
ques mauvaises têtes, la France 
notamment, qui tentaient encore 
de leur résister et qui sa volent 
maintenant obligées de compo- 
ser. « L’Europe est trop petite 
pour que nous puissions Ignorer 
ce qui se passe à nos fron- 
tières », a reconnu M, Abraham. 

Les événements permettront-ils 
aux autorités françaises - de 
nuancer le protectionnisme sans 
le faire disparaîtra -, comme l’a 
encore Indiqué ce dernier. Ou 
bien s'agit-il (tune précaution de 
langage pour préparer les esprits 
A un changement de cap fonda- 
mental 7 - Noue n'avons pas 
l'intention de nous précipiter 
dans Iss bras des Etats-Unis ni. 


d'abandonner nos pouvoirs en 
matière tarifaire >, a précisé le 
directeur général de T aviation 
civile. 

Cela dit, T administration refuse 
de se lier les mains. En défi- 
nitive, « notre stratégie dépen- 
dra de la faculté des compagnies 
françaises à relever le défi amé- 
ricain -, a noté M. Abraham. SI 

- la surveillance attentive - du 
marché laissait apparaître « un 
dangereux déplacement de 
clientèle vers les aéroports voi- 
sins », le directeur généra/ de 
l'aviation civile n’a pas caché 
que les pouvoirs publics se 
trouveraient alors face 4 un 

- choix douloureux - : soutenir 
racUvtté des aéroports ou proté- 
ger las compagnies françaises. 

Ces transporteurs réguliers, qui 
ont vécu, des lustres, sur un 
matelas de certitudes, ont, en 
cette affaire, perdu FinttieUve. 
Ils se confenfenr de colmater 
les brèches. La riposte tardive 
et timorée qu’ils ont engagée, 
pour protéger leurs fonds de 
commerce, ns parait pas à la 
mesure du défi qui leur a été 
lancé. 

Les pouvoirs publics se réser- 
vent le droit d’en Juger, le 
moment venu, et d'en tirer toutes 
les conséquences. Leur « pro- 
tection - n'est plus désormais 
un droit acquis, même au regard 
d'une politique dont ils contes- 
tent le bien-tondê et soulignent 
les dangers. 

JACQUES DE BARRIN. 


ENVIRONNEMENT 


A LIMAY (Yvelines) 

Une carrière de ciment est < occupée» 
depuis plus d’un mois 

Sons Interruption, les habitants de Limay, dans les Yvelines, se 
relaient jour et nuit par petits groupes de dix, sur le plateau Saint- 
Sauveur, pour s’opposer à l'extension des carrières exploitées par la 
société des Ciments Lafarge. Depuis le 20 octobre, date à laquelle 
ü avait commencé à mordre le terrain, un bulldozer de 20 tonnes 
se trouve immobilisé par les manifestants. A la moindre alerte, la 
sirène communale est actionnée et quelques centaines de volontaires 
accourent sur le plateau pour renforcer les piquets de vigilance. 


La municipalité de Limay et son 
maire M. Maurice Quettter. P.C, 
mais aussi de nombreux élus de 
l'agglomération de Mantes - la- 
Joue ont pria la tête du mouve- 
ment Sur le plateau Saint-Sau- 
veur où la ville de Limay souhai- 
tait s’étendre, et où les ciments 
Lafarge propriétaires du sol et du 
sous-sol ont projeté des carrières 
de ciment pendant trente ans au 
moins, l’épreuve de force est 
engagée. Mais l’intervention de la 
police, pour faire évacuer les ma- 
nifestants et leur matériel de 
camping, ne semble pas totale- 
ment à exclure. 

« Nous n’avons rien contre les 
Ciments Lafarge avec qui nous 
sommes en relation depuis 1930, 
soutient M. Que trier. L’entreprise 
a même fait droit à vos doléances 
dans le passé en installant des 
dépoussiéreuTs êlectro - statiques. 
Ce que nous revendiquons c’est le 
droit pour les élus d’aménager 
leur uflle selon leur volonté. De 
plus, ü s’agit là d’une bataille 
exemplaire pour la défense de 
l’environnement, s 


LES CIMENTS LAFARGE 
LANCENT UNE O.P.A. 

SUR LES SABLIÈRES DE LA SEINE 

La société bolfllng Lafarge. fioot 
les filiales ont pour activité prin- 
cipale la production de ciment, va 
lancer une • offre publiant d'achat 
aar les actions des Sablières Ce la 
Seine, dont eue détient déjà 18 %. 

~ Les Sablières de la Seine figurent 
P»"«i les principaux producteurs de 
sable et de graviers de la région 
parisienne et de la Basse-Seine, avec 
sept chantiers de production de gra- 1 
nnlats, vingt ports de dépéts de 
vente, quatre ce n tres de décharge | 
de gravats et un matériel Important 
d'extraction et de transport. i 

Son Chiffe d'affaires consolidé 
atteint environ 350 mmiosi de 
francs, avec une filiale, le Béton de 
Paris, spécialisée dans le béton prêt 
A l'emploi et dont Lafarge détient 
40 ft. 


A Limay où l'on trouve déjà 
100 hectares de zone portuaire, 
37 hectares de zone Industrielle 
et 74 hectares de carrières, le tout 
sur une toile de fond de centrale 
électrique, cet environnement a 
déjà été sérieusement mis à mal. 
Le site menacé par l'extension 
des carrières de ciment est pour- 
tant protégé et classé à l'Inven- 
taire des sites pittoresques au titre 
(tes boucles de la Seine et du 
plateau du Vexln. Au cours de 
l’élaboration du plan d’occupation 
des sols, la commune a souhaité 
classer le plateau St- Sauveur en 
réserve foncière pour une exten- 
sion de la ville i corn tractions, 
équipements publics, bois). « La 
préfecture a refusé cette partie du 
POS, explique le maire de Limay, 
afin que les Ciments Lafarge puis- 
sent exploiter le plateau. Il en va 
autrement lorsqjfune commune 
fait usage de son droit de préemp- 
tion sur le terrain d’un particu- 
lier— » Sur les 80 hectares mena- i 
cés — les Ciments Lafarge en 
possèdent 230 au total — les habi- j 
tants de Limay soutiennent que 1 
l’extension des carrières entraîne- 
rait la destraction de 17 hectares 
boisés. 

Le conflit n’est pourtant pas 
nouveau, puisque le dossier est 
depuis six ans devant le tribunal 
administratif de Versailles. Des 
décisions contradictoires ont été 
rendues, mais Jamais de jugement 
sur le fond. C’est pour attendre 
cette décision définitive de la 
justice que la ville de Limay 
exige l’arrêt des travaux d’ex- 
tension des carrières. 

De son côté, la société des 
Ciments Lafarge enregistre que 
personne ne souhaite l'arrêt des 
cimenteries, qui rapportent à La 
commune 800 000 francs de taxe 
professionnelle (moins de 
600 000 francs, corrige le maire), 
et affirme que les nuisances d’une 
exploitation seront moins graves 
que celles du béton des HLM 
communales, puisqu’un plan pré- 
voit de combler les carrières et 
de les reboiser. En attendant, les 
habitants de Limay campent 
devant les engins mécaniques. 

DAMIEN RÉGIS. 


BORNE ANNÉE 
POUR AIR FRANCE s 
40 MH.UQNS DE FRANCS 
DE « VRAIS > BÉNÉFICES 

1878 sera une bonne année 
pour l’industrie du transport 
aérien. Le trafic passagers 
d’Air France augmentera de 
9% par rapport à l'année 
précédente, soit une crois- 
sance supérieure de 2 % aux 
prévisions retenues dans le 
contrat d'entreprise s ign 
avec rEtat le 28 janvier der- 
nier. 

An total, la compagnie nationale 
devrait dégager, cette année, de 
son activité subsanlque, avant le 
versement des contreparties de 
l’Etat, un bénéfice supérieur 

40 millions de francs, c'est-à-dire 
un « vrai » bénéfice. Et ce, malgré 
la perte de recettes — environ 
30 mfihons de francs — due à la 
grève des contrôleurs aériens, l'été 
dernier. 

En 1977, avant la prise en 
compte dès compensations de 
l’Etat, les résultats d’exploitation 
de la compagnie nationale 
s'étalent soldés par un déficit de 
149,9 millions de francs. Le der- 
nier s vrai » bénéfice d’Air 
France remonte à 1372 : ü avait 
été de 32,6 millions de francs. 

En revanche, les résultats de 
l’activité supersonique seront 
beaucoup plus lourdement défici- 
taires qu'il n’était prévu dans le 
contrat d'entreprise. Celui-ci avait 
évalué les pertes d'exploitation à 
277 millions de francs en 1977. 
Four les pouvoirs publics, ce déca- 
lage a deux raisons : « Un coût 
plus élevé de l’entretien des 
Concorde et une utilisation infé- 
rieure des appareils sur New- 
York. % 

H apparaît, eu effet, que les 
moteurs de l’avion supersonique 
doivent être révisés environ toutes 
les deux cent cinquante heures. 
D'autre part, la création d’une 
seconde liaison quotidienne Paris- 
New- York a été différée compte 
tenu des résultats de trafic plutôt 
médiocres enregistrés pendant les 
premiers mois d'exploitation. 

Aujourd'hui, cinq Concorde 
cherchent acquéreurs. Trois solu- 
tions se présentent aux pouvoirs 
publics : les louer à vil prix à des 
compagnies étrangères. Pan Am 
s’ét&tt récemment renseignée au- 
près des constructeurs franco- 
britanniques des conditions dans 
lesquelles elle pourrait utiliser 
l’avion supersonique pour son tra- 
fic transat! antique. Une autre hy- 
pothèse de travail serait de 
« vendre » les exemplaires restants 
à Air France et à British Airways.' 
En désespoir de cause, fl n’y aurait 
d’autre issue que d’envoyer 
discrètement les Concorde A la 
casse: 


IA S.H.C.F. SE DÉCENIRAUSE 
A LYON 

La S.N.C.F. va transférer dans 
la région lyonnaise la totalité de 
sa direction des approvisionne- 
ments qui comprend huit cents 
personnes. 

«71 sragü, indique le commu- 
niqué publié paz tes services du 
premier ministre, d’une tnitiattve 
exemplaire du point de vue de 
Yamenagement du territoire 
compte tenu de la qualification 
des agents de ce service et de 
Yeffet d'entrainement qu’induit 
son activité. » 

« Cette opération, précise le 
communiqué, est liée à l’arrivée à 
Lyon du train à. grande vitesse 
( T.G.V. ) et la SJf.CJ’. prendra à 
cet effet toute disposition pour 
que rtnstaUation de ce service 
coïncide avec la mise en service 
de ce train. » 


ÉTRANGER 


En R.FJL 

L'EXCÉDENT 
DE LA BALANCE COMMERCIALE 
CONTINUE D'AUGMENTER 

Wïesboden (AP P J. — L’excé- 
dent de la balance commerciale 
ouest-allemande a encore aug- 
menté en octobre, s’établissant à 
4,82 milliards de DM. OU mil- 
liards de F) contre 4,73 milliards 
en septembre. Les importations 
ont atteint 21,88 milliards de 
DM, en hausse de &8 %, t a ndi s 
que les exportations ont repré- 
senté 26,68 milliards de DM, en 
progression de 7,5 fo. 

Pour les dix premiers mais de 
1978. la R-F.A. a enregistré un 
surplus commercial de 33.4 mil- 
liards de DM (76.8 milliards de 
F), contre 31,1 milliards de DM 
pour la période correspondante de 
1977. Le solde positif de la ba- 
lance des transactions- courantes 
(solde de la balance commerciale, 
des services et des transferts) a 
quadruplé au cours de cette pé- 
riode, atteignant 9.3 milliards de 
DM contre 3,6 milliards de DM 
pour les dix premiers mois de 
1977. De Janvier à octobre 1978, 
la balance des services a présenté 
un déficit de &8 milliards de 

DM. et celle des transferts un 
solde négatif de 15£ milliards 
de DM 


• Etats-Unis : hausse du prime 
Taie. — - Plusieurs grandes ban- 
ques américaines ont relevé ven- 
dredi 24 novembre leur taux 
d’intérêt privilégié (prime rate > 
d'un demi-point, le fixant ainsi à 
11,50 5 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Lent raffermissement du dollar 


La remontée du dollar, après 
sa chute, puis sa reprise spectacu- 
laire fl y a. quinte jouis, se pour- 
suit lentement, tes mftteux fi- 
nanciers manifestant quelque 
.optimisme sur sa tenue l'année 
prochaine. Quant à l'or, il s’est 
rétabli un peu au-dessus de 200 
dollars l’once. 

Lundi, la hausse de la monnaie 
américaine reprenait vigoureuse- 
ment sur la lancée de la semaine 
précédente. A Paris son cours pas- 
sait de 4^9 F à 4,44 F. après avoir 
touché 4,45 F. A Francfort* il s’éle- 
vait de L92 DM à 1£4 DM, à 
Tokyo de 153 yens à 196.60 yens, 

et à Zurich, de 1,72 FB A 1,78 FS. 
Les jours suivante, cette efferves- 
cence se calmait, et le DOÜAft 
faiblissait même quelquefois sur 
toutes les places, retombant, à Pa- 
ris, jusqu'à 4,40 F. Puis, à La veille 
du week-end, n se raffermissait à 
nouveau au-dessus de 4,42 F, frô- 
lant 1.93 DM à Francfort et dé- 
passant 195 yens à Tokyo, pen- 
dant toutes ces Journées, les Inter- 
ventions des banques centrales ont 
été très modérées. 

Visiblement, le sentiment' a 
changé vis-à-vis de la monnaie 
américaine. Certes, une bonne 
partie de sa hausse est provoquée 
par des facteurs techniques, no- 
tamment 1e rachat du DOLLAR 
vendu à découvert, et revente des 
devises fortes acquises aupara- 
vant : c'e st le cas notamment du 
FRANC S DISSE, dont la baisse • 
comble de satisfaction les autori- 
tés helvétiques, soudeuses de pro- 
téger des Industries exportatrices 
et un tourisme fort éprouvés par 
l'ascension de la monnaie natio- 
nale. Mais les facteurs psycholo- 
giques jouent, également, un rôle 
déterminant Le fait que les ban- 
ques centrales continuent à inter- 
venir et surtout que leurs achats 
de DOLLARS ne donnent pas lieu 
à revente sur le marché, impies- 
sonne les opérateurs : voüà autant 
de capitaux soustraits à la spécu- 
lation. Il est vrai qu’ils sont placés 
en bons du Trésor américain, et 
Que. par certains côtés. Ils nourris- 
sent 1 Inflation américaine. Mais 
cela est une autre histoire. 

En outre, les ventes de DOL- 
LARS faites par anticipation les 


semaines précédentes par les ex- 
portateurs et le «port à rorej date 
ultérieure des achats & effectuer 
pax tes importateurs (c'est le 
termaillage, ou jeu des termes tie 
règlement) constituent une ré- 
serve de hausse pour la monnaie 
américaine, dans la mesure où les 
ventes correspondant à des op^ 
rations futures ne seront pins a 
faire, que "lesdlts impur - 


Outre-Atlantique serait de nature 
à attirer ou à retenir les capitaux. 

Voilà donc le sentiment qui 
’ commence à prévaloir sur les 
marchés des changes, bien que la 
poursuite de ] inflation aux 
Etats-Unis tempère quelque peu 
l'optimisme renaissant. 

La tenue du FRANC FRAN- 
ÇAIS est restée relativement sa- 
tisfaisant e, notamment vis-à-vis 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine a l'autre 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédante) 


PLACE 

un 

« UA 

* Fraie 
frayais 

RISC 

saint 

Marie 

Frase 

Wb 

Baria . 

~Uri J 
Ksfeaaa 


. _ 

193,80 

8,55X4 

&S546 

3.7354 

S&JBtêS 

4,0455 

1645,84 

UNVUa É 

■ — 

Z94J5 

8,5474 

3,3345 

3,7357 

59,7886 

44383 

1645^1 

(taw-Ytrk. 

1333» 


22,6628 

57,7709 

51,8806 

3J057 

47,9041 

OJLlri 

194J6 

— ' 

22,7143 

58^241 

52.1X04 

3JQ2S 

48,0768 

00179 

Parla 

' 8/1514 

4.41*5 


254,91 

228,93 

14.5M7 

211,37 

50357 

84474 

4*403 


25A33 

229 Al 

14,5392 

nigs 

50940 


3J5« 

173,10 

39,2294 



89.8054 

5,7223 

tzfita 

24382 


WMJ 

171,75 

39,0115 

— ‘ 

89.4997 

5,6720 

to/sm 

2,0263 

Francfort- 

3,7354 

3.7257 

192,75 ' 
191,91} 

43,6827 

4&588S 

1ÙU35Z8 

111,7321 

-r 

ams 

6,3375 

924353 

98£590 

.2,2696 

2^640 

Brnreflm. 

58JSM3 

3OJ2S06 

6.8555 

17,4754 

15^939 


14,4910 

■ V619 

58,7886 

30,2894 

€,8779 

17,6392 

15.7790 


14,5576 

30724 

Anrtardwi 

4M» 

208.75 

.47,3087 

120,5950 

108*3009 

09008 

— 

2.4580 

4,0383 

288.99 

47.2458 

121.1662 

198*1897 

6A699 

— 

2,4539 

Win 

1545,84 

849,25 

192*4645 

490,61 

440,59 

28^743 

48*82 

_ 

l&Ukd 

84769 

19WK69 

493,50 

441,68 

27,9926 

40740 

— 


Nous reproduisons ifami oe tableau les «ours pratiqué» sur les marchés 
arndels dû. changes. En conséquence, à Paria, les prix Indignée représentent 
la contre- valeur en- francs de 1 dollar, de 1 livra, de 100 dsiitachemarks, 
de 100 florins, da 100 francs, belges et.da 1000 lires. 


tateuxs vont devoir se procurer 
les devises nécessaires. 

Selon l’organisme de prévisions 
londonien FOREX, le DOLLAR 
pourrait même enregistrer une 
reprise « considérable » l’an pro- 
chain, sous l’effet d’une améliora- 
tion de la balance dés comptes 
courants américains, dont le défi- 
cit devrait revenir de 18 milliards 
en 1978 à 5 milliards en 1979. 
même en tenant compte d’une 
augmentation de 10 % du prix 
du pétrole. En outre, la per- ' 
eistance des taux d’intérêt élevés 


des monnaies fortes, dont le cours 
à Paris a même légèrement dimi- 
nué; après une petite pointe en 
milieu de semaine. 

Sur le marché de l’or, le cours 
de l'onoe est remonté au-des- 
sus de 200 DOLLARS (202,75 
dollaxs vendredi matin). Les 
750000 onces de 314. grammes 
mises aux enchères lundi par le 
Trésor américain, ont été adjugées 
au prix moyen de 199.05 dollars 
r uni té. Ia prochaine adjudication 
aura Heu le 19 décembre, et por- 
tera sur L5 million d’onces. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


FERMETÉ DU CUIVRE ET BAISSE DE rÉTM; SOUTIEN DU CAFÉ 


METAUX. — ; Les cours An cuivre 
ont poursuivi leur progression à 
Londres. Comme prévu, les stocks 
du Métal Bxçhunge, qui osaient 
progressé la semaine précédente, se 
sont de nouveau inscrits en diminu- 
tion à 395 600 tonnes f— 3700 ton- 
nes), au plus bas niveau depuis 
septembre IMS. D'autre port, le 
chemin de 1er Au Bengveta, reliant 
le Zaïre et la Zambie au port ango- 
lais de Lobito, ne r ep r e n drait pas 
ses activités avant plusieurs fours ' 
en raison d'un sabotage. La fermeté 
des cours a été, par aUlcurs, encou- 
ragée par la tendance à la baisse de 
la livre sterling contre la dollar, une 
meilleure tenue des cours de For et 
l'attente d'une -nouvelle diminution 
des stocks. 

D’une semaine A Vautre, les cours 
de r étain ont de nouveau accusé 


Cours des principaux marchés 

du 24 novembre 1978 

rue «nus antre parenthèses sont 
ceux da la semaine précédente-) 
METAUX. — tendres (en sterling 
par tonne) r cuivra (Wlrebars), 
comptant 761 ( 746 , 5 ). a trois mola 

779 (767,5) ; étain comptant, 7 370 

(7 520), à trois mois 7280 (7420): 

plomb 4X1 (400) ; sine 354.5 (347). 

— New-Torit (en cents par livra) : 
cuivre (premier terme} 60.05 
(65.20) ; aluminium (lingots) 97 
(lncb.) ; ferraille, «mis moyen (en 
dollars par tonne) 8403 (81.17) ; 
mercure (par bouteille de 76 Iha) 
154-158 (149-152). 

— Penang (on dollars des Détroits 
pu plcul de 22 lh*> : 1 858 U 938). 
TEXTILES. — New-York (en cents 
par livra) : coton déc. 68,35 (66,70), 

nuua 72X50 (70JJ5). 

— Londres (en nouveaux pence 

par kilo) : laine (peignée h sec) 

déc. 237 (231) ; Jute (en dollars 

par tonne) P aki st an , Whlte grade C 

491 (In en.). 

— Roubaix (en francs par kflo) : 
laine déc. 22,10 <£L5Q). 

— Calcutta (en roupies par maund 
de 82 Ibe) : Jute 640 (Ineh.). 
CAOUTCHOUC. — Londres (en non- 

veaux pence par kilo) : OSA 

comptant 63.50 (61). 

— Penang (en cents des Détroits 

par kilo) : 248,50- 249.50 (246-247). 

DENREES. — New- York (en cents 

par lb) : cacao déc. 183.75 (161). 

mars 184.65 (181) ; ancre janv. 840 

(8.45), mars 8.69 (8,82) ; café déc. 

145,50 (142JS0), uam 138 (133,65). 

— Londres (en livres par tonne) : 

sucra déc. 10&20 ( 110 . 60 ). mais 
1 XUO (114.30) ; café xtov. 1600 
(1510), Jaav. 1484 (1403); cacao 

déc. 2 135 (2 090), mars 2 166 (2 143). 

— Paris (en francs par quintal) 

cacao déc. 1825 (1745), mara 1853 

(1 785) ; café Janv. 1 270 (1 190). 
mars 1190' (lllO); suera (en 
francs par tonne) mars 94$ (950). 
mal 970 (980). 

CEREALES. — Chicago (en cents par. 
boisseau) s blé déc. 374 (380),. msn 
363 1/4 (348 1/4} ; mais déc. 231 
(m 1/2). msn 244 1/2 (227 1/3). 


une baisse en dépit d'une reprise 
partielle consécutive à l’ annonce 
d’un coup testât en Bolivie. Selon 
te gouvernement bolivien, la prxt- 
duction de 1377 (31 RIE tonnes) s’est 
inscrite à son pins haut niveau de- 
puis vingt-cinq ans, mais celle de 
1378 devrait toutefois être inférieure 
4 {“objectif Prévu de 33000 tonnes. 
Les stocks londoniens ont enregistH 
une augmentation inattendue de 
25 tonnes A 1125 tonnes.. 

Le plomb a été mieux orienté sur 
des rumeur* d’achats soviétiques et 
compte tenu d'une diminution des ’ 
stocks de 1X73 tonnes A 28525 ton- 
nes, au plue bas niveau depuis trois 
ans et demi. ■ . , 

D8NRSB8. — Les cour* du café 
ont enregistré une reprise, maie Us 
ont essentiellement bénéficié 
d’achats de soutien de la .part ; de 
producteurs lattno-mnéricatns. Selon 
la Banque mondiale, la production ' 
mondiale devrait augmenter A un 
. rythme annuel moyen de 3 % tHct d 
1390, ce qui porterait -la récolte à 
113 millions de sacs environ, contre ■■ 


71A millions en 1974-76. Toutefois, 
cette croissance, forte fus qu'en 1380 
(+ 5 % Pan), devrait ensuite se 
ralentir- progres siv ement pour reve- 
nir à JA % entre 1986 et X990. 

Les cours du suera se sont repliés 
dans un marché calme. Pour la 
saison 1978-1379, la production de 
Fin de est estimée à SA millions de 
tonnes. Parallèlement à un excédent 
de 3 Ad mutions de tonnes provenant 
.de la récolté précédente, la consom- 
mation Intérieure devrait être de 
SA mations de tonnes, de sorte que 
des quantités substantielles seraient 
disponibles pour {'exportation. 

L’évolution des cours du cacao a 
été plus irrégulière, mats la ten- 
dance est fondamentalement restée 
K atassi ère. . 

CEBEAUEB. — Sensible reprise des 
■cours du bti et du mais. Les négo- 
ciations de Genève en vue d'un ac- 
cord international sur la blé ont 
échoué, pr i ncipalement du fait des 
divergences entre les Etats-Unis et 
FSvrope A propos des prix et du 
vplume des. stocks mondiaux. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

Nouveau cran à la baisse 


Le loyer de l'argent sur la pi «* 
de Paris s’est orienté à la baisse 
cette semaine. An jour le jour, le 
taux a fléchi de 1/4 %, revenant 

de 6 7/S % à 6 5/8 %. en raison 

de l'abondance des disponibilités 

en débat de période de constitu- 

tion des réserves obligatoires pour 
les banques. . _ 

A terme; la détente se pourrait, . 
avec des reculs de Î./8 % A 1/4 % : 

à trois mois, on cote 6 7/8 4 à six 

mois 7 1/8 %, à un an 7 7/8 % à 
8 %' et à deux axis. 8 3/4 % à 
8 1/2 %. Visiblement, tout 1e 
monde voit la baisse, bien' que 
certains experts s’attendent à une 
tension l'année prochaine, due 
aux besoins croissants du Trésor. 
En tout cas, le taux de l'argent 

an jour le Jour et du un mois se 

rapproche de plus en plus de celui 

des comptes sur livret (Caisses 
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d’épargne et banques), dont Y 
niveau est fixé à 8,50 % depuis ii 
l* Janvier 1976. 

Aux Etats-Unis, en revanche. 1 
hausse se poursuit. La CftibanJ 

et la Morgan Guaranty ont port 

vendredi leur taux de base (pris* 
rate) de 11 % à 1L50 %. C’es 
la quatorzième augmentation de 
puis le début de l’année. Outre 

Atlantique, certains se demandes 

si cette hausse ne pourrait pa 
connaître une pause, en liaism 
avec celle observée, pour 1 Instant 
P&r. les autorités monétaires dan 
«fur politique de reseerremen 
£ a F 001 M-.Leif Olsen. d 

la CItibank, un relèvement ultÂ 
rieur à 11 3/4 % paraît inévitable 
En tout cas, la demande de cré 

dits reste forte aax Etats-Unis 

notamment sur le marché di 
e papier commercial s (billets émfi 
per les grandes sociétés privées e 
puniques), dont le montant ei 
circulation. & atteint le niveax 
record de 77 milliards de dollar 
fin octobre et frôlerait 80 mil- 
liards maintenant. — F. R. 
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DES ACHATS DAHS L’AIR 

Depuis use «Uxnlnc de Jouis, 
des achats «ses nourris se sont 
portés sur les «étions de- U 
société L'Air UqoUt, dont pins 
de cent mille, soit 1 % dn capi- 
tal, ont changé de 

Suivant certaines rumeurs, 
l’iehsteor serait (me banque 
française pont le compte d'une 
banque Italienne, et, en défini- 
tive, pour celui d'intérêts étran- 
gers, srabes dit -on. n y a un 
mois, un h o mm o d’affaires 
saoudien, M. Pharaon. a acquis 
5 % dn capital do BXJ4.-Gcr- 
vsis-Dsnone ponr 70 mlHloaida 
francs environ. An début d'oc- 
tobre 1978, an groupe d'investis- 
seurs privés d'Arabie Saoudite a . 
pris une participation da 10 % 
dans le capital dn géant Italien 
Mootedison (prod ui t» chimi- 
ques). Cette fol», l'Incertitude 
piano sur Pldentlté do l’ache- 
teur. 

Toujours est- II qu’un certain 
« ramassage a de titres a Ueu 
actuellement à la Bourse de 
Paris sur L’Air liquide, faute, 
ponr l'acheteur, de pouvoir 
acquérir directement auprès ; 
d'un gros port eur S % d*un 1 
capital Ms divisé : 18 % ch ex 
les Investi ss eurs institutionnel» 
(dont 4 % pour la Caisse des 
'dépAts); 3% par la lamina 
Delorme ; le reste répandu lar- 
gement s»»» mm public fidèle. 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 

Une note d’irrégularité a pré- 
valu sur le compartiment des 
fonds d*Btat Indexés : si l'Em- 
prunt 7% 1973 a perdu du ter- 
rain, les e m pr un ts 8JS0 % 1977 
et 4 2/2 % 2573 ont amélioré leurs 
précédents cours. U est vrai qu'en 
ce qui concerne rex-* Emprunt 
Ptnay » de très Importants 
ordres d’achat pour compte de 
notaires soucieux de régies des 
droits de mutation sur la base 

’ 24 novi DUT. 

4i/e%ista ....... Ta + «JW. 

7 % 1973 3 500 — Il 

Smp. 10X0 % 1975 . 1*0X8 — OJfl 

xo * ms i«Mâ — M» 

PJ1E. 10.60 * 1976 . 101X0 4- 6X6 

PJVLB U % 1977 .. 103X0 inchangé 

8.80 % 1177 103.40 4- 0X0 

10% 1978 103.70 + 0X0 

9X0% 1978 1*2X0 + *.60 

9X3% 1978 100X5- +-0X5 

4 1/4-4 3/4% 1963 .. 96.70 — 0,10 

51/2% 1905 109X0 4- «X« 

6% 1966 109 4- 0.40 

6% 1967 IBM* 4- 0X* 

CMJB.3X *«70 —24X0 

Charbon 3 % 171 — MO 


10 % 1976 IBM* — B.10 

PJHE. 10.60 % 1976 . 101X0 4- 0X0 

p .m.b n % 1977 .. 103X0 inchangé 

8.80 % 1977 MM* 4- 0X0 

10% 1978 103.70 4- 9X0 

9X0% 1978 1*2X0 4- *.60 

9X3% 1978 109X5 . 4-- -0X3 

4 1/4-4 3/4% 1963 .. 96.70 — 0,10 

51/2% 1905 1*9X0 4- «X0 

6 % 1966 109 4- 0.40 

6 % 1967 1*M* 4- OX* 

CMJB.3K 2 «70 — 24X0 

Charbon3 % 171 — MO 

de 75409 F (an lieu de .124218 P. 
paix de reprise qui entrera en 
vigueur à partir du 1" décembre) 
expliquent la tenue du titre. 

Banques, assurances, sociétés 

d’investissement 

Depuis le 32 novembre, les cota- 
tions sur Gestion sélective sont 
suspendues : cette société doit 
en effet (si la décision prise par 
les consens d'administration est 
confirmée par Us assemblées 
générales extraordinaires des 
actionnaires, qui ne tiendront au 
début de 1979) être absorbée par 
une SICAV : Gestion sélective 


Ban Equipement .. 227X0 — IX* 

BÆ.T. 144 — B 

Cetelem 292 4- 

C!« Bannira 444 — 2-54 

C-C-F. 1*8 — 2X0 

Créa. Foncier .... 4SI 4" 1* 
Fine, de Paris .... 199 — 

Locatraaee 217,20 — 15X0 

Prêtabail 479 + 

UFA 280 — 1,60 

5 l-Ll-f. 290 + M ■ 

SXL 456 — 2X0 

Cle'du Midi 496X0 •— LH 

Enrabuct ........ 335 4" \ 

Prleel 187 — 3 

Schneider ......... 152X0 — 2X0 

Sues 293X0 — SX* 

France. Rappelons qu’au 15 no- 
vembre la valeur liquidative des 
actions Gestion sélective ' s'éle- 
vait à 324,23 F, pour un cours 
de bourse de 271 F. - 
La situation provisoire de Sova- 
baü, an 30 septembre, dégageait 
un bénéfice en hausse de 1&5 % 
(ZU3 millions da francs, contre 
18 millio n*). Le bénéfice net 
prévu pour l’ensemble de l'exer- 
cice devrait se situer an moins 

6 27 mllUons de francs (contre 
24,4 minions). 

Pii attires, textiles, magasins 

Au 30 septembre, le chiffre 
d’affaires de Baü-lnoestlsument 
s’établissait à 168 ^ minions de 

24nov. Diff. 

DoUfu*-Ml«g — — TJX* — ,JX* 

Sommer- Allfbert . 371 • — 19 

Agache-WlUot sa ... + 44- 

Fournies 23X0 :— 0X3 

Godde-BeOlA. 25X0 4* «X* 

Roudlèxa .31* inchangé 

Suint-Frères ...... » . +'* 

VitOS iJM* «JB 

Ban-tevestttum. . 330 » 4* 13 

C F-A.O. 371 . — 8 

Nôuv. Galeries .... J16 — SX* 

Prénatal 33,5» — 4 

Printemps ....... 115,60 — 3,60 

La Eedonto 573 — 1* 

Darty 625 — U 


du capital La cotation des « Sa- 
blières de la Seine » a de ce fait 
été suspendue le 21 novembre. 

Cette société figure parmi les 
principaux producteurs de sable 


AoxEL d'antre?. . 498X6 4- IOXO 

Bony gnu 800 — 7 

Chia, et Routière ■ 125,18 — 22 jet 

Ciment» Franc. .. - 138 — 1 

Damez 666 — 29 

But. jr. Lefebvre .. 362 4-4 

Oén. iTBatrep. .... 199 4-4 

GO» T»t. Marseille 364' — 11 

Lafargs 238 — .2 

Maltons Phénix .. 493 — LS 

Pollet et C.ha nraoa 101 4-1 

et de graviers de. la région pari- 
sienne et de la Basse-Seine, avec 
sept c ha nti er s de production de 
granulats, vingt parts de dépôts 
de vente, quatre centres de dé- 
charge de gravats et un matériel 
Important d’extraction et de 
transport. • 

Alimentation 

Depuis le début de la nouvelle 
liquidation, les actions Veuve 
Clicquot se négocient. & terme, 
« ex -droit de souscription ». Cette 


Beghln-Say lu — il 

BX-N.-G.-D&none .356 — 30 

Carrefour ...2100 — 35 

Casino 1 360 — il 

MoCt-Hcnnémy ... 574 — 9 

Mu mm ........ 406 4-43 

OUdsrCabf ....... 195 — 3 

Pernod-Ricard .... 298 — 15X0 

Radar 450 —22 

RafL St-Louli .... 98,76 — OX* 

SAAJ5. ...... 273 -f2 

Vve CMcquot* .... 7S5 4-2 

-Vhüprtx 403 —-2 

MarteU 499 . 4-7 

. Guyenne et G asc. . 405 — 2 

Gén Occidentale . 280 — 0X0 

Nestlé s 420 — 70 

O Bxj-drolt d e souscription do 7 F. 

augmentation de capital s'effec- 
tue par émission, & 720 P, dont 
870 P de prime, d'une action 
nouvelle pour cinq anciennes. 

Matériel électrique , services 
■ Publics 

Les transactions se sont consi- 
dérablement développées sur l’ac- 
tion « Précision Mécanique Xabl- 
nal » Ion ' de la séance boursière 
dn 22 novembre où 165 000 titres 
(soit phu de 28 % du capital) 
ont changé, de mains. 

.. Les comptes consolidés de SEB 
pour le premier semestre font 
apparaître un résultat brut d’ex- 


Alstbom 
CXLM. .. 
C-GJB. .. 
Matra .. 
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LA REVUE DES VALEURS 


Bourse de Paris I Bourses étrangères 


Leroy-Son* er 


24 nov. 

Dlff. - 

64 

— IX* 

- 62X0 

— 3X6 

384 

— Il 

5370 

—380 

142 

— 11X0 

702 

— 1.40 

51X6 

— IX» 

1090 

—U1 

134X6 

4- 4X* 

350 

— 28 

- 571 

+ 14 . 

238X0 

— 12X* 

Jl9 

— SX* 

466 - 

— » 

576 

— 6 


Lyonn. du Baux .. 570 — 6 

(1) Compta tenu «Ton droit de 
souscription détaché le 23/11 : 0X1 F. 

(2) Compta tenu d*un droit d’attrt- 
butlon détaché ,1a 23/U : 2X0 F. 

ptoitatton de 98£ millions de 
francs et un bénéfice de 28,5 mil- 
lions da francs. La société estime 
que l'exercice en cours doit se 
solder par une nette augmenta- 
tion des profits, grâce & la diml- 
jqntton de l'endettement et des 
frais financiers. 

Métallurgie, constructions 
mécaniques 


« Feredo » continue d’agrandir 
son empire* Après avoir racheté 
« Ciblé Paris-Rhône », puis la 
majorité dans a DnceJHer », le 
groupe vient, en effet, de prendre 
simultanément le ; contrôle ' de 
« Soma Europe Transmissions », 
un des pion gros fabricants euro- 
péens die ponte de transmission 
et d’engrenages avec un chiffre 
d'affaires consolidé de 509 roui- 
llons de francs, et.de a Fraymon » 
premier fabricant espagnol d’em- 
brayages. 

Dn coup, son chiffre d’affaires 
consolidé, dont le montant dépas- 


SEMAINE DU 20 AU 24 NOVEMBRE 1978 

L'ennui gagne... 

L A Bourse s'ennuie. D'un vendredi h l'autre, les différents 
Indices de valeurs françaises ont fléchi d’un pen moins 
de 2 %. Mais ce n’est pas la glissement des cours, qui 
dure maintenant depuis prés de six semaines, qui déprime les 
professionnels. Pour beaucoup d’entre eux. U ne s’agit que 
d’une période de saine consolidation après les flambées 
de hausse* précédentes. Non. ce qui préoccupe les boursiers 
au point de leur ôter toute ardeur, c’est la faiblesse des 
transa c tions. Une faiblesse tonte relative certes, puisque sur 
le seul . marché de terme. Ton échange encore pour plus 
de 100 millions de francs d’actions quotidiennement (voir 
tableau). Mais, d’une part, les commis s’étaient habitués 
depuis au moins six mois à en traiter deux, trois, voire 
quatre fois plus et d'autre part U Tant bien avouer qu'en 
volume de titres (et non en valeur) l'activité n'est guère 
importante. Chacun a d'ailleurs pu le constater de visu 
au fil des cinq dernières séances. 

Le plus grand calme régnait dès lundi, séance & l'issue, 
de laquelle les différents Indices n’avaient pratiquement 
pas varié. Mardi, heureusement serait-on tenté de dira, 
la chambre syndicale des agents de change autorisa la 
reprise, après trois mois de suspension, des cotations de 
trois grandes valeurs sidérurgiques concernées par le 
« plan acier » i Marin e-Wendel, Sacflor et Usinor. Cet événe- 
ment suscita un peu d'animation. D’autant plus que, les 
vendeurs de ces titres étant tellement nombreux, il fallut 
retarder les cotations, le temps de rameuter quelques ache- 
teurs. Mais, en dehors de cela, rien. Môme la réponse des 
primes, qui se déroulait ce four-là, ne parvint pas & 
redonner un peu d’ardeur aux boursiers. D est vrai que 
pour l’essentiel (60 on 70 %), ces engagements conditionnels 
réalisés au cours des trois précédents mois furent aban- 
donnés. En fin de séance. 1 Indicateur instantané n'avait, 
une fois de plus, pratiquement pas bougé. Il fallut attendre 
mercredi pour qu'on mouvement un peu plus significatif 
I — 0,6 %J se produise. Finalement, pour la première fois 
depuis mai dernier, la liquidation à laquelle on procéda 
ce Joar-Ià se révéla perdante. En quatre semaines, les 
actions françaises avaient cédé, en moyenne, 22 %. 

Pas de quoi s’affoler. Le marché, qui entrait le lende- 
main dans une nouvelle période de crédit, allait sans doute 
sa réveiller. Eh bien non 1 Jeudi, premier jour d'une nouvelle 
liquidation (là dernière de l'année), séance traditionnelle- 
ment mise à profit par les opérateurs pour renouveler 
leurs ordres, le marché resta délaissé et les indices quasi- 
ment immobiles. A la veille du week-end, le mouvement 
qui couvait, ainsi depuis plusieurs jours se produisît i 
globalement;- les valeurs françaises perdirent 1 JL %. 

• Faudra-t-il une seconde loi Monory, ou une nouvelle 
victoire électorale de la majorité, pour réveiller durablement 
le marché ? » C’est la question que se posaient ouvertement 
quelques investisseurs autour de la corbeille. Sans aller 
jusque-là. Il semble en effet que la Bourse attende quelque 
chose. La conférence de pre ss e de HL- Valéry Giscard 
d’Estaing, pourtant assez bien accueillie sous les lambris 
dn palais JBrongniart, n’y a pas suffi. Les enquêtes et 
prévisions économiques relativement optimistes de l’INSEE 
et de la Banque de France réunies non plus, la hausse de 
0,9 % des prix en octobre n’était pas. fi est vrai, de nature 
ù le faire. Reste les Sicav-Monory, mais l’on commence & 
dire un pen partout qu’elles ne recueillent peut-être pas 
tout le succès escompté par le ministre de l'économie. 
Alors ? « Le marché trouvera en lui-même les forces dont 
11 a besoin pour sortir de sa léthargie », disent les plus 
optimistes. Peut-être. Encore faudrait-il qnll se débarrasse 
d’abord de l’épée de Damoclès qui pèse sur son proche 
avenir * ce que les boursiers appellent la * position », 
c’est-à-dire le volume des achats à crédit Or. aux dernières 
nouvelles, celui-ci n'aurait pas suffisamment diminué. 
Attendons. 

PATRICE CLAUDE. 


NEW-YORK 


Sensible redressement 

Le» «nus des valeur» industrielles 
ae sont redressés cette semaine 4 
Wall Street, et l’indice Dot Jones 
n repassé ]» ten i mw? « taira p «S- 
cbolnglqoe » do 800, pour l'établir * 
8KU1 vendredi, contra 797,73 une 
semaine plu» tût. X, activité da ls> I 
semaine » œnatblemant diminué 
puisque. ou Quatre séa n ce», (la 
Bourse était 1 fermée jeudi en raison , 
du TbanksglvJsg Day», Q n’a été 
échangé que 79.79 minions da tl- I 
très contre 124X9 ™inn«» les cinq 
séances précédentes. 

Le maintien du dollar à ees r 1- 
veanx actuels, la proposition sa ou- j 
dlenne de « geler » les prix du 
pétrole et un certain nombre de 
nouvelles économiques assez pari- . 
ttves (ha sae de la production In- j 
dustrlelle, «*— ^mmi w n il ri ds biens 
rinr..WM et des revenus personnels) I 
sont 4 l’origine da redressement des 

Four 1 Instant, Wall Street oublie 
ïr hausse des taux d Intérêts et 1 » 
généralisation du « puma rata » 
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Alcoa .............. 

45 

A.T.T. 

61 

Boeing 

631/4 

Chase Man Bank .. 

30 5/3 

Du P. de Nemours 120 3/8 

Eastman Kodak .. 

58 5/8 

Exxon 

501/8 

Ford 

41 1/2 

Généra) Electric .. 

4B 3/4 

General Foods .... 

31 1/8 

General Motors .. 

54 1/2 

Goodyear 

161/8 

LBXL 

262 

I.T-T 

28 

Kenneeott ........ 

22 7/8 

Mobil on 

66 5/8 

Pfizer 

32 3/4 

SehJnmberger .... 

881/4 

Texaco 

23 7/B 

TJ-A-L. Inc. 

301/8 

Union Carbide .... 

25 

ÜX. Steel 

22 1/2 

Westinghouse .... 

16 5/8 

Xerox Corp. 

521/2 


des banques g 11,5 % n'a guère eu 
de conséquences autour du Blg 
BoanL Jusqu'à quand ? Cest la 
question que ae posant nombre de 
professionnels^ 

LONDRES 

le climat s'améliore 
L'amélioration enregistrée sur le 
liront social après le vote positif 
des ouvrier» des urines Ford, qui 
ont accepté les propositions patro- 
nales,. a permis au London stock 
Excbaage de se redresser partiel- 
lement. 

L’activité quotidienne est restée 
uses faible, mais des titres comme 
LCX, après rsnnonce de mauvais 
résultats suivis da la publication 
d'excellentes prévisions, ont fait 
l’objet d’échanges Importants, 

Sa milieu de unuéts, la demande 
d’augmentation salariale de 40%, 
émanant des mineure, a provoqué 
un rrpU. Mais colul-cl rot effacé à 
la veille du week-end. 

Finalement, d*ua vendredi à Vau- 
tra. l'Indice Financial Time» des 
Industrielle» est passé de 472.8 à 

478.9. Après la nouvelle Initiative 
prise per le gouverne m ent britan- 
nique en Kbodtele, les mines d'or 
se sont également redreaoéee et leur 
Indice a progressé de 3,2 points A 

134.9. Seule les fond» d'Etat sont 
restés assez stable»... 



17 nov. 

34 nov. 

Bowater 

176 

Î76 

B rit. Petroleum .. 

906 

034 

Charter ........... 

128 

124 

Coortaulds 

11 2 

m 

De Beers 

346 

354 

Free State Geduld* 

161/2 

16 

Gt Onjv. Stores -- 

304 

302 

lmp ChumlMl 

362 

364 

Shell 

972 

586 

Vlckeza 

192 

197 

Wax Loau 

29 

29 3/16 


FRANCFORT 

Repli 

La chute des valeurs sidérurgiques 
a entraîné le reste de la cote carte 
semaine à la Bourse allemande, 
rzindlce Cammerzbank s'est éta- 
bli à 8S3X contre 8324 le vendredi 
précédent. 

Bar le marché des valeurs à reve- 
nu fin. les emprunte publics ont 
été négligée et le Bundesbank a 
dû Intervenir plusieurs fols pour 
soutenir les cours. 


(*) En dollars, net da prime sur 
la dollar investissement. 

TOKYO 

Tonjonrs ferme 
Réduite à quatre séances en rai- 
son de la célébration, jeudi, de la 
fête des travailleurs, la semaine a 
encore été très positive au Kabu- 
to-cho. D’un vendredi à l’autre, 
l’Indice Nikkel Dow Jones est passé 
de 5933X9 à 5985,44. 

Encouragées par la stabilisation 
relative des taux d’échanges dol- 
lar/yen. les valeurs exportatrices ont 
fait l’objet dîme assez forts de- 


17 nov. 

24 nov. 

mande. 

17 nov. 

24 nov. 

80.40 

T9JB0 


— 

— 

135.50 

134X0 

Canon ............ 

441 

447 

140.50 

139X0 

Fuji Bank 

281 

280 

230X0 

228.10 

Honda Motors .... 

477 

481 

135X0 

134.70 

Matsushita Electric 

702 

648 

180.10 

176X0 

Mitsubishi Heavy . 

120 

125 

292X0 

289 

Sony Corp. 

Toyota Motors ... 

1550 

1520 

247,40 

240.80 

887 

881 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


correspondante de 1977, pour un 
chiffre d’affaires accru de 7,3 %. 
Le m o ntan t des investissements 
destinée à la recherche dépas- 
sera pour la première fols 1 mil- 
liard de DM en 1978. 

Mauvais résultats, également, 
pour le groupe britannique LC J. 


&M. -Industries ... 
Cotel et Foneher . 
Institut Mérleuz . 
Laboratoire Bell on. 

Nobel-Boael 

PlerreDtte-Auby .. 
Rhône- Poulenc .. 
Ronssal-uclaf .... 

BASf 

Bayer 

Hoectut 

N orale Hydro 


284 4-1 

U4.5B — 2X0 
350 — 6 

2S2 — U 

51X6 — 6X* 
91X0 — 2,60 

124.40 — 0X0 

380X0 — MB 
MU» — 5XO 
315X0 — 4,40 

30» 4-1 

163X0 + 6.60 


500 frimes une action nouvelle 
créée jouissance du l" janvier 
1978 pour quatre anciennes- L’opé- 
ration. qui se déroulera dn 4 dé- 
cembre an 5 Janvier 1979, pro- 
curera pris de 400 millions de 
francs h la société, dont le capi- 
tal se trouvera porté de S 15X0 k 
394 millions de francs. 

La participation de « Gesparal », 
société holding détentrice du 
phu gros paquet d'aetiona 
« L’Oréal », sera maintenue k 
54,7 %. Les intérêts possédés dans 


20 nov. 

21 nov. 

22 nov. 

23 nov 

24 nov. 

112 534 802 

121016 779 

158612 782 

06 857 272 

111270 874 

117073 779 
69 695 701 

161 217 587 
67 494 130 

177541307 
62136 938 

206 080 190 
66 485 158 

419 201011 
72 569779 

200 304 282 340 738 476 

398 291 027 

369 222 620 

603 041 664 


Compt. ... 


INDICES QUOTIDIENS (LN.S-EJE. base 100, 30 décembre 19771 

Franç 155,7 | 154,2 I 153.1 I 153.1 j 151,2 

Etrange. { .90* [ 99,6 j 09.1 ( 893 | 100 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100 30 décembre 1977) 


Tendance. 


24 nov. DHL 1 Tnrl. gén. . | 


dont le bénéfice net pour les neuf 
premiers mois revient de 238 mil- 
lions de livres au 30 septem- 
bre 1977 à 223 millions. 

Mines, caoutchouc, outre- 


L’Alr Liquide 

Blc 

Europe l 

L'Oréal 

S. Bore! fl) 

Club Méditerranée. 
Axjomari ......... 

Haebette 

Prônes de la Cité 

P.ÜJC 

St-Gob.-PL-à-M. . 
Sbls Rossignol .... 
Chargent» Réunis . 


383 

571 

900 

713 

115 

499X0 

142 

241X0 

319X0 

78 

142,80 

1850 

ISS 


Inchangé 
4- * 
—126 
— ■ 29 

— 30X0 

— 14,10 

— 75X0 

— 11X0 
4- 3 

— 9,10 

— 0,70 
+ 21 
4- 3X« 


(base 100, 29 décembre 1961) 


INITIES ET INITIES 


*4 nov. DHL 


Chlere-CbAtmon .. 
Crinuoc-Loir» .... 
Demain Nord-Est .. 

e-Wendel ... 
Mét.-NDcauuidIo . . 
pompey 

S»dlor ............ 

8 aulne» ■ .......... 

Cifaior 

.VoUouxee ...... — . 

Alipl ...... 

Babcock-Flves .... 

Gén. de Fonderie . 
Porietn ........... 

Sagem ........... 

■Saunier- Durai .... 

PenboBt 

Peuges&'CItroén .. 

Farad o 


Inchangé 

— 6,65 

— 12X0 


24 nov. 

Dlff. 




37X6 


1X6 

— 

6X0 

Charter' 

10,70 

67 

— 

6X5 

+ 

1 


20.10 

4- 


+ 

2,70 

Union minière .... 

102X0 


1 


IX* 

*X0 

Kléber 

Michelin - - - 

88X* 

1230 

— 

■ 


— 0X0 

— 48 

— 19X6 
4-5 

— 12,46 
"+ 1 


francs, contre 153.5 minions ; les. 
résultats permettent d’espérer une 
augmentation du dividende. 

Bâtiment et travaux publics. 


• La société « LaCarge », holding 
dont les filiales ont pour princi- 
pale activité la production de 
ciment; va lancer une offre 
publique d’achat sur les actions 
des « Sablières de la Seine », 
firme dont elle détient déjà 13 % 


sera êjB milliards dé francs en 
1078, franchira allègrement les 
..5 milliards Tan prochain. En 1970, 
il ' atteignait tout juste 1 860 mil- 
lions de francs. 

Les cotations de « Marin e- 
Wendel », « Sacflor » et e Usi- 
ner » ont repris le 31 novembre 
après deux mois de suspension. 
Les trois valeurs ont rupeetive- 
. ment baissé de SUS %, 2L8 % et 
31* 

Produits chimiques 


Le renchérissement du deutsche- 

ms-ri c vis -à - vis' du dollar .a 
sérieusement affecté les résultats 
du groupe chimique allemand 
Boyer dont le bénéfice avant Im- 
pôts ponr les neuf premiers mois 
a baissé da £9 % â 816 millions 
de DU par rapport à la période 


Pétroles 

Compte tenu dé l’augmentation 
des coûts, le président de prtma- 
ffaz craint que l'augmentation de 


Aquitain» 536 Inchangé 

Esso .............. 83X0 — 0X0 

Fr. des Pétrole» ..180 — 3 

Pétrole» BJP. .... 50X0 4- 0X® 

Prtmega* 156 — 3 

Raffinage 8340 — 2,40 

gogcxcp .......... 124 — 040 

Exxon ............ 224 + 5.8* 

petranna 484X0 — 6,60 

Royal Putch .... 261,60 4- 4X0 

9,05 % du bénéfice net de la so- 
ciété au 30 juin ne pourra être 
maintenue jusqu'à la fin de 

l’a nné e. 

Valeurs diverses 

Après bien d’autres. » L’Oréal » 
va à Bon tour faire appel au 
Twa-vfthâ flMBdg (A éme ttant à 


(1) Compte tenu dtm droit de 
souscription de 6.70 fronça le 24/lL j 

« Gesparal » par Mme Betten- J 
court et « Nestlé » resteront fixés 
aussi à 51 % et 19 % respecti- 
vement, soit aux niveaux déter- 
minés par l’accord de 1974. 

La CJiape lie- Darblay absorbe sa 
maison mère, les Papeteries de la 
Chapéüe. Cette dernière sera dis- 
soute et ses apports seront rému- 
nérés par attribution de neuf 
actions ChapeUe-Datblay pour 
mille dix actions anciennes de 
70 francs Papeteries de La Cha- 
pelle. Les actions ChapeUê-Dar- 
Way ne fieront pas cotées. 

M'nes d’or, diamants 

L 'Anglo American Corn, an- 
nonce pour le semestre achevé le 

* j» nov. Dlff, 


Amgold 

Anglo-American" .. 
Bnffelsfontein .... 

Free State 

GordXWfls 

Barmoay ......... 

Prerideat Btasd .. 
Randfontain ...... 

Baint-Héieo* ...... 

Union Corporat. . 
West Drirfofltds . 
Western Deep .... 

Western Holding .. 
De Bran 


4- 6.85 
+ L» 
1X0 
-- 8 
- - 6.60 
4- 1X6 
4- M* 
+ * 

+ IX» 
4- 1X5 


+ 16,60 
4- U5 


30 septembre dentier un bénéfice 
net de 103,3 millions de rancis. 

Ce résultat n’est pas compara- 
ble, le précèdent exercice 


Le Zl septembre 1978,- la 
Commission des opérations de 
bonne (COB) décidait d'ouvrir 
Due enquête sur le marché des 
actions des sociétés BJdêxurgl- 
qnes Pcnaln Nord-Bst-Lougwy 
(DJ4JAL.), tUnor, Chlers-Chfi- 
tlllon, BCarine-Wendel et SaeUor, 
en raison des mouvements Inter- 
venu bot ces valenrs avant U 
publication, le 20 septembre, du 
plan de redressement de la sidé- 
rurgie. Comme elle c'y était en- 
gagée, la COB a tendu publiques, 
la 22 novembre, ses eon cl tuions. 
Celles-ci sont rassurantes, puis- 
que la COB considère e qu’au- 
cune des opérations décelées 
ti 'était constitutive du délit 
d'usagé d'informations privOé- 
■dées ». Est-ce i dire que tous 
les opérateurs ont eu un 
comportement irréprochable T 
Les choses ne sont pas cl claires. 

Au cours dé ses Investigations, 
la COB a en effet relevé que le 
groupe DJ4JBX. était largement 
Intervenu sur 10 marché. Cest 
ainsi que, du 18 août au 20 sep- 
tembre. 227 000 actions DJfJEX. 
(2X % du capital) ont été ven- 
dues par une souo-flllale déte- 
nant la participation d'auto- 
contrôlé (9 %) de fat société 
mère, et que. pendant la même 
période. 302071 actions Usinor 
(sur 18 minions) ont été cédées 
par la société PJ4JB.L. Ce» ven- 
tes représentent dans 1er deux 
ea< 40 % des transactions. Car, 
comme le wailgut te COB, 
a dis le début dn mois d’août, 
le président de la société Denaln 
NonX-Eft-Loucvy avait été in- 
formé de l'intention des pou- 
voirs publies de demander à la 
société un important effort 
financier A titre de participation 
au plan do redressement d*Usd- 


noT » ■ Dans ces conditions, 

le groupe Pcnaln Nord-Ett- 
Longvty aurait dû s’abstenir de 
vendre en bourse des titres de 
sociétés de ce groupe, tant que 
les informations dont U dispo- 
sait n’étalent pas connues du 
publie », mime si e oes ventes 
n'ont été déterminées par aucun 
Intérêt personnel ». Aux dires 
du président de DJ4BJL, M. de 
la Colombe, e II fallait bien 
trouver des ressources pour 
satisfaire lea exigences dn Tré- 
sor, qui demandait à la société 
sa contribution an plan de 
redressement de la sidérurgie a. 

Que l’on se rassure, la COB 
a fait a observer » an président 
de DJfJGX. qu* e Q aurait dû 
la consulter, et qu'elle n 'aurait 
pas manqué de l'inviter à res- 
pecter le principe fondamental 
du marché, k savoir l'égalité de 
tous las opérateurs au regard 
de l'Information, principe appli- 
cable aussi bien aux personnes 
morales qu’aux personnes physi- 
ques a. Bref, le président de 
D.NJCJL. était un Initié. 

Dana rétat actuel des choses, 
et après te chute du cours des 
valeurs sidérurgiques, U ua reste 
plus A la COB qs* exprimer 
ses regrets aux acheteur», parmi 
lesquels figurent, an premier 
nng, te Caisse des dépôts et 
consignations. Et IA, une ques- 
tion se pose : la Caisse était- 
elle également s initiée », saralt- 
•Ue ce qui allait te passer ? Si 
oui. elle a fait preuve d’un 
grand dévouement. Si non, elle 
a éprouvé une Ueu lourde perte, 
heureusement compensée par les 
gaina sur ses massifs et 

variés A te veine des élections. 
Mate, c'est égal, fl y a initiée 
et initiés. 



e 


\ 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

1 IDEES 

— SOCIALISME 

3. ÉTHANBEH 

— «Le Liban oa (a trêve sans 
paix » (11), par Dominique 
Fouetta. 

4. AMÉRIQUES 
AFRIQUE 

14. ASIE 

14- 15. U MKTRDCTH» 

DE L’EUROPE 

15- 16. POUTIQDE 


LE MONDE ABJOORDUOI 

FACES 17 A 34 

— Ad fil de la semaine : Le 
« nourpUisme », par Pierre 
Vlansaon-Foaté. 

— Lettre de Turfan. par Alain 
Jacob. 

— La vie do langage, par Jac- 
ques Cellacd. 

— Entretien avec Marc Oull- 
Leume A propos d'« Eloge iu 
désordre ». 

— B A D I O - TELEVISION : Le 
IV* Concours des émissions 
d'information franco phones, 
par Thomas Fereneél ; Le 
rapport annuel de la com- 
mission de la qualité ; La 
crise œ la 3Jj>. : Témoi- 
gnage de Guy Macao. 


25. SOCIETE 
JUSTICE 
25. MÉDECINE 
LETTRES 
27 - 28. COLTURE 
29 - 30. ÉCONOMIE 
30-31. LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (19 à 22) 
Informations pratiques (26) ; 
Carnet (26) : Météorologie (26) ; 
Mots croisée (26) ; « Journal 
officiel» ( 26 ). 


• La situation en Iran. — Trois 
des principaux chefs religieux 
d’Iran, les ayatollahs Shariat 
Ma d a ri, Goiepayeganl et Naffl. 
ont appelé ce samedi 25 novembre 
à la grève générale pour diman- 
che afin de célébrer la mémoire 
des victimes « des tueries com- 
mises par les autorités ». Le 
Front national, principal parti 
d’opposition, s’est associé & cet 
appel. 

A Téhéran, la troupe aurait 
tiré oe samedi sur des manifes- 
tants faisant trois blessés. 

D’autre part, la radio Iranienne 
a annoncé vendredi que deux cent 
dix prisonniers arrêtés à la suite 
des manifestations contre le chah 
dans la province de Qom avaient 
été libérés et que deux cent 
soixante-huit antres le seraient 
prochainement. 


'ri 


j^r~ J ^ 

TaN nouvelles 


y 

éJy frontière/ 



1850 F.. 

Départ Paris A-R 
TUNIS* 800 F 

MARRAKECH 900 F 
NEW YORK* 1350 F 
NAIROBI 1 950 F 

DAR-ES-SALAM 2250 F 
DELHI 2 450 F 

Départ Zurich A-R 
LIMA 2280 F 

Départ Bruxellos A-R 
BUENOS AIRES 3 800 F 

A Vote V ARA. «McprarfaSof* 
VOC8 A bATES HXES 

JOUR de L* A n 

en Autriche 

èflUil 

1950 F 

Séjour 

du 27-12 au 3-1 


nouvelle/ frontière/ 

ÏOURAVENTURE 

37, rue Violet 
. - ! ' 75015 PARIS 

Tël. 578.65.40 < 

7 , place Clement j 

- 67000 STRASBOURG ~ 

. Tel. 22.47.12 ' 

18. avenue du Général-Leclerc 
... 54 Q00 NANCY 

Tél. 36.76.27 


La crise de < l'Aurore 


M. Janrot impose un pian d'économies malgré les réserves de la rédaction 


Le projet Hersant de - couplage > des petites 
annonces entre «l'Aurore* d’une part, et «le 
Figaro » et « France-Soir ■ de l’autre étant aban- 
donné. des mesures d’économies (quatorze 
pages seulement en moyenne, diminution du 
tirage de dix mille exemplaires! seront appli- 
quées dès la semaine prochaine à « l’Aurore ». 
C’est ce qu'a décidé vendredi M. Pierre Janrot, 


F.-D.G. de la société France libre (éditrice de 
« l'Aurore » et de « Paris-Turf >), au cours d'une 
Journée fertile en péripéties et en affronte- 
ments, qui a consacré, finalement, la prise.de 
pouvoir de l’ancien membre du groupe Hersant 
Le livre C.G.T. refuse, pour sa part de 
passer pour le « sabordeur » du plan de sauve- 
tage de «L’Aurore». 


En réponse au communiqué de 
Franpresse, diffusé le Jeudi 23 no- 
vembre. pour expliquer la démission 
de son président M. Fournier fis 
Monde du 25 novembre}. le Comité 
Intersyndical C.G.T. du Livre pari- 
sien organisait, vendredi en lin de 
matinée, une conférence de presse 
au sujet de ta situation de F Aurore 
et des remous provoqués par l'aban- 
don du projet Hersant. « On rente 
cT en attribuer la responsabilité aux 
travailleurs du Livre, a déclaré 
M. Roger Lancry. sous le couvert 
du prétendu refus d'admettre le 
couplage des petites annonces • 
(avec le Figaro et France-Soir). « La 
vérité est tout autre, affirme le 
communiqué du Livre. Le gouverne- 
ment et plus particulièrement /Elysée 
redistribuent actuellement la presse 
écrite, opération dans laquelle Ils 
semblent rencontrer certaines ptttl- 
cultés en tonotlon du choix des 
hommes è qui lia comptent vouloir 
ia conlier. 

» Tout en rappelant notre volonté 
de négocier, notre organisation syn- 
dicale n'a jamais, aur le problème de 
l'Aurore, obtenu de discussions 
concrètes. Les seules rencontres que 
nous avons eues avec M. Hersant (1) 
ont porté sur le couplage des 
petites annonces et de la publicité 
antre l’Aurore, France-Soir et le 
Figaro. 

• Nous avons, da notre c Oté. ana- 
lysé ce couplage tel qu'il nous était 
présenté par le groupe Hersant 
comme une nouvelle atteinte à la 
situation da remploi dans la presse 
parisienne, car A aucun moment une 
proposition sérieuse de négociation 
globale ne nous a été présentée. 
Seul le couplage préoccupait le 
groupe Hersant. Nous possédons un 
accord concernant la Figaro et 
France-Soir, portant aur la garan- 
tie de milia cinq emplois : nous 


AUCUN PROGRÈS 
N'A ÉTÉ ENREGISTRÉ 
DANS LES NÉGOCIATIONS 
ENTRE IA C.E.E. 

El LE COMECON 

(De notre correspondant) 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). —La nouvelle étape des 
négociations entre le Comecon, 
l’organisation économique des 
pays de l’Est et La Communauté 
européenne, qui s’est achevée dans 
la nuit du 24 au 25 novembre, n’a 
guère permis de progresser vers la 
conclusion d’un accord. M. Hafer- 
fcamp. Le vice - président de la 
Commission chargée des relations 
extérieures, porte-parole de la 
C.E-E-, a toutefois soumis une 
proposition de compromis à 
M. Faddeev, le secrétaire du 
Comecon. Celui-ci n’a été en me- 
sure ni de réagir à cette propo- 
sition ni de faire lui-même des 
offres nouvelles. 

Le seul résultat positif de ces 
conversations de trois jours est 
qu’il n’y a pas eu de rupture. Les 
deux délégations, constate le 
communiqué, « ont décidé de 
rester en contact ». M. Faddeev 
s’est engagé à faire étudier la 
proposition de la C-EJ2. à la 
session de Janvier du comité 
exécutif du Comecon et de donner 
ensuite une réponse & Bruxelles. 
C’est dire que ia balle est plus 
que Jamais dans le camp de l’Est. 

Fh. L. 


■ EXPEDITIONS 
EXPLORATIONS 


Une Expérience de vie 
en jungle en Equateur 

*K8VflOft 

12, bis rue DomaC - 75005 Paris 
325.63.45 329.68.72 


POUR VOS ENFANTS 

BUles et garçon* de S a 26 an* 

VACANCES DE NOËL 
EN MONTAGNE 

A L’ECOLE INTERNATIONALE 

LE CHAPERON ROUGE 
GQ-3963 CRANS - SUR - S!£Rit£ 
VALAIS-SUISSK 
TéL : 1M1/27/41 23 00 
Le directeur de l'école, 

M. P Bagnouâ, 

recevra les parants Intéressés A 
Parla, Hôtel de France. 22 , rue 
d’Antln. Paris- 2*. Tél. 742-19-12 
le mercredi 29 novembre 
de 17 heures & I8 heures 
et le Jeudi 30 novembre 
dellbSO&ttbSO 


voulons obtenir pour f Aurore uns 
garantie semblable, las moyens pour ■ 

y parvenir étant contenus dans le 
protocole d'accord du 7 juillet 1976 
et ses avenants, que noua avons 
conclus avec le syndicat patronal. » 

Dénonçant «fa concentration da 
plusieurs titres entre les mains d’un 
seul homme », le Comité Intersyndical 
se déclare cependant prêt è engager 
avec le nouveau président de Fran- 
pressa • une négociation sérieuse et 
efficace portant sur un plan de 
modernisation et tfemplols accepta- 
ble ». 

A Hssua dû cette réunion, on 
apprenait dans les couloirs de 
T Aurore qu'un grave incident venait 
de se produire à la conférence de 
rédaction entre M. Pierre Janrot, 
P.-O.G. de la société éditrice, ' et 
M. Roland Faure, directeur-rédacteur 
en cher du Journal (seul rescapé de 
l'ancienne équipe de direction). 

En vertu du communiqué publié par 
Franpresse, M. Janrot annonçait qu’il 
prendrait, é partir du lundi 27 novem- 
bre, toutes les mesures nécessaires 
(notamment une parution quotidienne 
eur quatorze pages) pour espérer 
faire paraître f Aurore Jusqu’au 31 dé- 
cembre 1878. 

M. Roland Faure prenait acta de 
cette déclaration, mais en faisant 
remarquer que les mesures annon- 
cées étalent en contradiction absolue 
avec sa conception de la liberté du 
Journal, telle qu’il en avait reçu la- 
responsabilité par le conseil d’admi- 
nistration, le 3 novembre, et à 
laquelle il avait subordonné son 
acceptation. 

A la suite de ce grave Incident 
une assemblée générale de la rédao- 
tion était convoquée par la société 
des rédacteurs de F Aurore. Les décla- 
rations qu'allait y faire M. Janrot 
n’étaient guère de nature è détendre 
l'atmosphère. Après avoir annoncé 
les mesures décidées le matin à la 
conférence de rédaction, Il confirmait 
clairement les Intentions de ceux qui 
ont racheté è M. Boussac le groupe 
de presse de la rue de Richelieu : ne 
consacrer aucun argent à la relance 
de F Aurore, ni aux Investissements, 
et ne pas le revendre. A court terme, 
compte tenu du rejet du plan H Ba- 


sant— seule planche de salut, selon 
M. Janrot — cela signifie la mort de 
FAurora (déficitaire pour 30 millions 
en T078), les actionnaires de. Fran- 
presse se remboursant sur la bonne 
marche de Parfa-Turi (13 militons de 
bénéfices environ). 

M. Roland Faure, plaidant alors l&l 
cause de FAurore, sa place . dans 
l'éventail des titres st les chances 
d’un nouveau départ était largement 
suivi par une rédaction qui retrouvait, 
en la circonstance, une unité et une 
vigueur qu'on croyait & jamais dis- 
parues. L'assemblée générale, & ('uns- ! 
ni mité moins deux voix, se pronon- 
çait alors — non pas- pour un mou-, 
vement de grève, qui pouvait as 
transformer en boomerang — pour ia 
.publication, à ta «une» de /Aurore, 
d'un éditorial (rédigé par IA Roland 
Faure et signé « la Rédaction -) 
expliquant aux lecteurs la situation 
exacte du [ou mal. En cas de refus 
opposé par M. Janrot directeur .-de 
la publication, XI était décidé que 
l'espace prévu pour l'éditorial paraî- 
trait en blanc. 

Ordre écrit 

Vers 19 h. 30, M. Janrot tnformé 
de cette décision de l'assemblée 
générale, écrivait une lettre à 
M. Faure lui faisant Interdiction de 
rédiger et da publier cet éditorial, 1 
comme de laisser un blanc A la , 
« une » de /Aurore. Simultanément 1 
le P.D.G. laissait dire qu'en cas de I 
refus d'obtempérer de M. Faure son I 
successeur était déjà désigné. 

M. Roland Faure, ayant choisi de | 
ns pas se mettre dans l’Illégalité, 
renonçait & mettre en œuvre la | 
résolution adoptée en assemblée 
générale. L’ultime recours, pour cer- 
tains membres d’une rédaction assez ' 
désemparée, consistait à protester j 
symboliquement' par le retrait de 
signatures des articles. Une nou- , 
voile assemblée générale de la | 
rédaction de f Aurore était envisagés , 
pour le dimanche 26 novembre, mais 
11 apparaît, d’ores et déjà, que ; 
M. '.Janrot est maître du sort de i 
l'Aurore, au moins actuellement. 

CLAUDE rURIEUX. 


LE BILAN DE LA TRAGÉDIE EN GUYANA 

Près de huit cents cadavres 
ont été dénombrés à Jonestown 

L'ambossode dcs Etats-Unis à Georgetown 
vendredi 24 novembre, que sept cent 
été dénombres sur le site de la atonie 
à jonestown: Lee autorités gvyanai&es, de tear 

bilan de sept cent quatre-vingts cadavres. Ces clüft «s r^ruaamt 
presque le double de ceux qui avaient été 
jours. Rme ShirUty Field-RUOev, ministre de 

fwatt affirmé lundi 20 novembre que quatre cent neuf corps avaient 
été retrouvés (le Monde da 22 novembre!. 


(1) La 25 octobre (N-D-L-BJ. 


AU CONSEIL, D’ÉTAT 

Annulation de la circulaire du ministre du travail 
instituant une < aide au retonr > 
des travailleurs immigrés 


A la suite d’une décision du 
conseil des ministres, le ministre 
du travail institua, en Juin 1977, 
par une circulaire prise sous la 
forme d’une « note d’information s 
du directeur de la population et 
des migrations, un système d'aide 
au retour dans leur pays d’origine 
des travailleurs étrangers et de 
leurs familles dont le but était 
de les Inciter à quitter le terri- 
toire français compte tenu de la 
situation du marché national de 
l'emploi. 

Cette aide réservée ax trava.II- 
leoxs en chômage, et dont le 
montant était modulé en fonction 
de la situation familiale des Inté- 
ressés, avait pour contrepartie 
l'obligation, pour ceux qui l'ac- 
ceptaient, de quitter définitive- 
ment le territoire français. Elle 
fit l’objet d’un recours en annu- 
lation formé par te Mouvement 
contre le racisme et pour l’amitié 
entre les peuples et dirigé contre 
la circulaire du ministère du tra- 
vail qui l’avait Instituée. 

Par une décision en date du 
24 novembre 1978 rendue sur le 
rapport de M. Boutet et confor- 
mément aux conclusions' de 
f. Doudoux, après observations de 
M - Lyon-Caen, Fabiani et Liard, 
1e Conseil d’Etat a annulé cette 
circulaire. 

Le Conseil d*Etat a en effet 
constaté qu’aucune disposition 
législative ou réglementaire ne 
donnait compétence au ministre 
du travail pou instituer comme 
ii l’a fait par la circulaire atta- 
quée. signée en son nom par le 
directeur de la population et des 
migrations, une s aide au retour » 
en faveur de certains salariés . 
étrangers et pour fixer la procé- 
dure et tes conditions d'attribu- 
tion de cette aide. El a donc 
annulé l’ensemble des dispositions 
de cette circulaire que le ministre 
du travail n'avait {tes compétence 
pour édicter. 

Par une décision du même 
jour, le Conseil d’Etat a égale- 
ment annulé, pour incompétence, 
en totalité ou en partie, une série 
de circulaires prises par je secré- 
taire d’Etat auprès du ministre 
du travail et par le ministre de 
l’intérieur au cours da l’an- 
née 1974 à la suite de la décision 
du gouvernement de suspendre 
provisoirement l’immigration des 


travailleurs étrangers, et qui ont 
été, depuis, abrogées ou modi- 
fiées. H s’agit de ia circulaire 
du 5 Juillet 1974 par laquelle le 
secrétaire d’Etat auprès du mi- 
nistre du travail avait enjoint h 
ses services de ne plus viser aucun 
contrat d’introduction de tra- 
vailleurs étrangers en Fronce: 
des dispositions de la circulaire 
du 28 novembre 1974 par les- 
quelles le ministre de l’intérieur 
avait prescrit aux préfets de reje- 
ter les demandes de cartes de 
séjour présentées par les étran- 
gers venus en France après le 
l w août 1974 sans contrat de tra- 
vail, et suspendu l’admission des 
familles des travailleurs étran- 
gers : des circulaires des 9 Juillet, 
9 août et 27 décembre 1974 du 
secrétaire d’Etat auprès du mi- 
nistre du travail suspendant pro- 
visoirement l’Introduction en 
France des familles des travail- 
leurs étrangers et qui ont été 
abrogées en 1975. 

Le Conseil d’Etat a, en effet, 
rappelé que, s’il appartenait au 
secrétaire d’Etat auprès du mi- 
nistre du travail et au ministre 
de l’ Intérieur d’apprécier dans 
chaque cas, dans le cadre des 
pouvoirs qui leur sont conférés 
par les textes, s’il y avait lieu ou 
non de délivrer à un travailleur 
étranger une carte de travail et 
une carte de séjour, ces ministres 
n’avaient pas compétence pour 
poser des règles Interdisant de 
façon générale l’entrée en France 
des travailleurs étrangers on de 
leurs familles, règles qu’aucune 
disposition ne leux autorisait h 
édicter. 
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L'ambassade des Etats-Unis A 
. Georgetown -a indiqué que les sol- 
' date américains avalent décou- 
vert, sous l’amoncellement des 
cadavres, des corps d’enfante qui 
étaient passés Inaperçus - lors- de 
la première inspection faite par 
les policiers guyanals. Le .dépar- 
tement d’Etat a précisé qu’il y 
avait cent quatre-vingts enfants 
dé m o i ns de quinze ans. parmi les, 
victimes. 

Du fait de l’erreur initiale com- 
mise le dénombrement des 

corps, l’équipe spéciale américaine . 
est maintenant à court de sacs de 
caoutchouc et de caisses d’alumi- 
nium. poux rapatrier tes cadavres. 
Des fournitures vont être expé- 
diées de plusieurs bases améri- 
caines: En raison des menaces 
d’épidémie, nul n’est plus admis 
sur le site de Jpnestown en de- 
hors de l’équipe militaire. 

Un pont aérien a été établi 
entre la Guyana et la -base de 
l’armée de l’air américaine de 
Dover CDelaware) pour le rapa- 
triement des . dépouilles mortelles 
des victimes. L'Identification de 
celles-ci devrait durer, au moins 
deux semaines. Dix experte du 
F.BX travaillent sans relâche de- 
puis rarrivée des premiers corps 
jeudi. 

Les corps sont identifiés grâce, 
aux empreintes digitales enregis- 
trées an moment de la délivrance 
des passeports. Le corps du « ré- 
vérend » Jones, en particulier, a 

déjà été identifié. . 

Huit cents passeports environ 
ont été trouvés dans la colonie 
agricole, n semble donc que la 
plupart des membres de la secte 
présents le samedi 18 novembre à 
Jonestown soient morts . après 
avoir bu le poison mélangé à du 
Jus d’orange synthétique préparé 
sur l’ordre du « révérend » Jones. 
Les recherches effectuées par les 
patrouilles de l’année guyanaise 
et par les hélicoptères de l’armée 
américaine n’ont guère donné de 
résultats. La différence entre 1e 
premier bilan, des autorités guya- 
hataes et le. nombre dos passeports 
avait fait croire à tort que plu- 
sieurs centaines de . personnes 
avalent échappé an su ic id e , collec- 
tif et s’étalent enfuies La 

jungle épaisse qui entoure Jones- - 
to wn. 

La presse américaine - accuse 
depuis quelques jours le départe- 
ment d’Etat de ne pas avoir su 
prévenir la tragédie de Jonestown, 
en dépit (tes informations reçues 
ces derniers mois, et d’avoir réagi 


avec lenteur après la découverte 
du charnier. Les journalistes amé- 
ricains présents demandent 
porc <P*®Qe raison on 
a laissé se décomposer pendant 
quatre jours les corps des victi- 
mes avant d’intervenir. D'autre 
part, , les rescapés de la colonie 
agricole se plaignent de ne pas 
recevoir une aide suffisante de 
leur gouvernement. 

■ un scandale est également sur 
le point d’éclater en Guyana, où 
des ministres et des fonctionnaires 
sont accusés d’avoir reçu de l’ar- 
gent de la secte et d’avoir fermé 
les yeux sur la présence illégale 
d’armes à feu à Jonestown. L’op- 
position affirme nota mm e n t que 
les marchandises destinées au 
Temple du peuple échappaient 
aux contrôles de douane. 


Le numéro da « Monde > 
daté 25 novembre 1978 a été 
tiré & 542 788 exemplaires. 


« NOTRE PIRE 
A UN TEL DÉSIR»» 

San-frsn Cisco (AJ 1 J 3 J. — Le 
« révérend » Jim Jones entre- 
tenait dès relations sexuelles 
avec les hommes comme avec 
les femmes, et se servait du 
sexe pour dominer les membres 
de sa secte, ont Indiqué, ven- 
dredi 24 novembre, d’anciens 
.adeptes du Temple du peuple è 
des Journaux californiens. • Jim 
Jones faisait prendre.des rendez- 
vous - galants » par sa secré- 
taire, qui téléphonait aux hom- 
mes ou aux tommes que le lea- 
der avait chorals pour leur dire : 
• Notre père déteste . agir ainsi, 
» mais 'Il a un tel désir que, ai 
- ai voua vouliez— a déclaré 
notamment au Los Angeles 
Times, kl. AH Mills, un ancien 
-responsable de la secte. 

. V Jones s’était rendu compta 
de lé 'puissance du sexe pour 
détruira -las' relations familiales 
stables, .ajoute M. MQce Cartmell, 
un autre ancien adepte, cité par 
le Los. Angeles Times. Au Tem- 
ple du peuple, •le seul oblet de 
désir a exuôf légal devait être 
Jones lui-même », a-t-fl ajouté. 
M. AU Milia estime que Jones 
avait souvent ordonné à des dis- 
ciples du sexe masculin d’avoir 
des . relations sexuelles avec 
d’autres hommes ou de commet- 
tre des adultères parce que, 
ensuite, lis étalant plus facile- 
ment manlpulablèSL 


(PttbttctU) 


Location de voitures 
avec chauffeur 

Paris-Province 

Toutes voitures équipées de - 
téléphone 

• Service Jour et nuit 

Tél s; 391-8Î-08 
624-48-27 


cars 
witb driver 

■ Paris-Province 

Evary car eqarped with 
téléphoné 

Service : day and night 

Tél : 391-81-08 
624-48-27 


VIENT DE PARAITRE 



l aide mémoire de l'actualité économique 

obsemituir 

EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX - 18 F 




ts. les jrs. 10 h à 20 h 
mardi et vendredi 
10 h a 23 h 
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